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    Celui-là est pour toi, Doug,

    pour toutes les raisons que tu sais.

    LBF
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    NOTE DE L'AUTEUR


     


     


     


    L’ancien calendrier hiérophantique est divisé en années lunaires composées de douze mois de vingt-neuf jours, auxquels s’ajoutent quatre festivals saisonniers, qui durent chacun trois jours.


     


    Le Solstice d’hiver – fête de la plus longue nuit de l’année, et du retour annoncé des beaux jours. (Nuit du Deuil et Fête de Sakor à Skala.) Suivi de :


    sarisin


    dostin


    klesin


    Le Festival du printemps – préparation des semailles, fête de la fertilité de Dalna. (Festival des Fleurs de Mycena.) Suivi de :


    lithion


    nythin


    gorathin


    Le Solstice d’été – célébration du jour le plus long. Suivi de :


    shemin


    lenthin


    rhythin


    Le Retour des récoltes – fin de la récolte, temps des remerciements. (Grand Festival de Dalna en Mycena.) Suivi de :


    erasin


    kemmin


    cinrin
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    Prologue


     


     


     


    Les os desséchés tombaient en poussière sous les bottes du seigneur Mardus et de Vargûl Ashnazai alors qu’ils descendaient dans la salle minuscule sous le tertre. Insensible à l’odeur pénétrante de marécage et de mort latente, la terre froide et humide dégoulinant dans son cou et pénétrant dans ses cheveux, Mardus traversa toute la pièce en broyant plus d’os encore pour atteindre une dalle en pierre brute. Dégageant la pierre des côtes et des crânes friables, il souleva respectueusement une petite bourse. Sous ses doigts, le cuir pourri tomba en morceaux, laissant échapper dans sa main huit disques de bois gravés.


    — Il semblerait que vous ayez accompli votre mission, Vargûl Ashnazai.


    Mardus sourit et la cicatrice sous son œil gauche s’étira.


    Le visage anguleux et cireux d’Ashnazai lui donnait une apparence fantomatique dans la lumière dansante. Tout en hochant la tête avec satisfaction, il passa une main sur les disques et, le temps d’un instant, leur apparence changea, laissant entrevoir leur vraie forme.


    — Après tous ces siècles, un autre fragment a été retrouvé ! s’exclama-t-il doucement. C’est un signe, mon seigneur. L’heure approche.


    — Un signe des plus propices. Espérons que le reste de notre quête sera également couronné de succès. Capitaine Tildus !


    Un homme à la barbe noire apparut dans l’ouverture grossière au sommet du tertre.


    — À vos ordres, mon seigneur.


    — Les villageois ont-ils été rassemblés ?


    — Oui, mon seigneur.


    — Bien. Vous pouvez commencer.


    — Je vais organiser les préparatifs pour les acheminer en toute sécurité, dit Vargûl Ashnazai, en tendant la main pour attraper les disques.


    — Et que pourriez-vous faire que les anciens n’aient pas déjà fait ? demanda Mardus froidement, tout en les mettant dans sa poche comme de vulgaires jetons. Il n’y a rien de plus sûr que ce qui semble sans valeur. Pour le moment, nous ferons confiance à la sagesse de nos ancêtres.


    Ashnazai retira rapidement sa main.


    — Comme vous voudrez, mon seigneur.


    Mardus braqua sur lui ses yeux sombres et dénués d’âme et les deux hommes s’affrontèrent du regard alors que les premiers cris éclataient au-dessus d’eux.


    Vargûl Ashnazai fut le premier à se détourner.
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    LA FORTUNE DES OMBRES


     


     


     


    
      Les tortionnaires d’Asengai avaient des habitudes réglées comme du papier à musique : ils s’arrêtaient toujours au coucher du soleil. De nouveau enchaîné dans un petit coin de cette cellule pleine de courants d’air, Alec tourna son visage vers le mur dénudé et pleura jusqu’à en avoir mal à la poitrine.


      Un vent froid venant des montagnes gémissait au travers des grilles au-dessus de sa tête, amenant avec lui la douce odeur de la neige à venir. Toujours en pleurs, le garçon se terra plus profondément encore dans la paille rance. Elle le grattait douloureusement là où il avait été frappé et où des bleus fleurissaient sur sa peau nue. Mais c’était mieux que rien et tout ce qu’il avait.


      Il était seul désormais. Ils avaient pendu le meunier hier et celui qui s’appelait Danker était mort sous la torture. Alec n’avait jamais rencontré aucun d’eux avant sa capture mais ils l’avaient traité avec gentillesse. Aujourd’hui, il les pleurait aussi, eux, et l’horreur de leur mort.


      Les larmes s’asséchaient et il se demanda encore pourquoi il avait été épargné et pourquoi le seigneur Asengai avait répété aux tortionnaires : « Ne marquez pas trop ce garçon. »


      C’était grâce à ces paroles qu’ils ne l’avaient pas brûlé au fer rouge, qu’ils ne lui avaient pas coupé les oreilles, ni même ouvert la peau à coups de fouet à nœuds comme ils l’avaient fait pour les autres. En revanche, ils l’avaient battu avec adresse et maintenu sous l’eau jusqu’à ce qu’il pense être noyé. Peu importait le nombre de fois où il avait crié la vérité, il ne parvenait pas à convaincre ses ravisseurs qu’il s’était égaré sur les terres lointaines d’Asengai dans la seule intention de trouver des peaux de chats tachetés.


      À présent il n’espérait plus qu’une chose, qu’ils en finissent avec lui rapidement ; la mort approchait, apparaissant comme le soulagement tant attendu de toutes ses souffrances et du flot incessant de questions qu’il ne comprenait pas et qui restaient sans réponse. S’accrochant à ce réconfort amer, il se laissa aller à un sommeil agité.


       


      Le claquement familier de bottes le réveilla en sursaut un peu plus tard. La lune brillait désormais par la fenêtre, baignant de sa lueur la paille à ses côtés. Malade de peur, il se réfugia dans les profondeurs sombres d’un recoin de sa cellule.


      Les pas se rapprochaient quand une voix très aiguë s’éleva, criant et jurant par-dessus le bruit d’une bagarre. La porte de la cellule s’ouvrit d’un coup violent et les silhouettes ténébreuses de deux gardiens et d’un captif qui se débattait apparurent pendant un instant dans l’encadrement, illuminées par la torche qui se trouvait dans le couloir derrière eux.


      Le prisonnier était un petit homme frêle mais il se défendait comme un animal acculé.


      — Libérez-moi, bande de brutes stupides ! cria-t-il avec un zézaiement marqué qui rendit la fureur de ses paroles beaucoup moins impressionnante. J’exige de voir votre maître ! Comment osez-vous m’arrêter ? Un honnête barde ne peut-il traverser tranquillement ce pays ?


      Se tournant pour libérer un de ses bras, il donna un coup de poing au garde à sa gauche. L’homme, plus costaud, bloqua le coup sans difficulté et lui rabattit fermement les bras derrière le dos.


      — Ne t’inquiète pas, grogna le garde tout en lui donnant une bonne tape sur l’oreille. Tu vas rencontrer notre maître bien assez tôt et tu souhaiteras ne l’avoir jamais vu !


      Son partenaire laissa échapper un petit rire mauvais.


      — Ouais, il n’en aura même pas fini avec toi que tu te mettras déjà à table, vite fait bien fait.


      Il frappa le petit homme à la tête et au ventre avec rapidité et cruauté, mettant un terme à toute autre protestation.


      Après l’avoir traîné jusqu’au mur en face d’Alec, ils lui mirent les chaînes aux mains et aux pieds.


      — Et celui-là ? demanda l’un des deux, pointant brusquement son pouce dans la direction d’Alec. Ils vont s’en débarrasser d’un jour à l’autre. Et si on s’amusait un peu ?


      — Non, t’as entendu le maître. Je donne pas cher de notre peau si on l’amoche pour les marchands d’esclaves. Allez, la partie va commencer.


      La clé grinça dans la serrure derrière eux et leurs voix furent étouffées dans le couloir.


      Des marchands d’esclaves ?


      Alec se recroquevilla encore plus dans les ténèbres. Il n’y avait pas d’esclaves dans les terres du Nord, mais il avait entendu pas mal d’histoires à propos de gens envoyés vers des pays lointains et des destins incertains, sans espoir de retour. La gorge de nouveau serrée par la panique, il tirait désespérément sur ses chaînes.


      Le barde leva la tête en gémissant.


      — Qui est là ?


      Alec se figea, considérant l’homme avec inquiétude. La lueur pâle de la lune était suffisante pour lui permettre de voir que celui-ci portait des vêtements tape-à-l’œil typiques de sa profession : une tunique avec un capuchon au bord découpé, une large ceinture et un haut-de-chausses rayé. Des bottes de voyage montantes et boueuses complétaient son accoutrement bigarré. Cependant Alec n’arrivait pas à distinguer son visage : ses cheveux sombres lui descendaient jusqu’aux épaules, formant des anglaises qui obscurcissaient partiellement ses traits.


      Alec s’enfonça encore plus dans son coin sans répondre, trop épuisé et malheureux pour entamer une quelconque conversation. L’homme semblait lorgner attentivement dans sa direction, mais avant même qu’ils aient pu parler de nouveau, ils entendirent les gardes revenir. Se laissant tomber dans la paille, le barde était étendu immobile lorsqu’ils traînèrent à l’intérieur un troisième prisonnier, un ouvrier trapu avec un cou de taureau et habillé de vêtements cousus main et de cuissardes tachées. Malgré sa taille, l’homme obéit aux gardiens dans un silence terrifié tandis qu’ils l’enchaînaient par les pieds à côté du barde.


      — Voici encore un peu de compagnie pour toi, mon gars, dit l’un d’eux en grimaçant, tandis qu’il installait une petite lampe d’argile dans une niche au-dessus de la porte. Quelqu’un pour t’aider à passer l’temps jusqu’au matin !


      La lumière tomba alors sur Alec. Des bleus et des marques de coups dessinaient des taches sombres sur sa peau pâle. Vêtu presque exclusivement des haillons de ce qui était à l’origine son linge de corps, il soutint le regard du nouveau venu avec froideur.


      — Par le Créateur, mon garçon ! Qu’aviez-vous fait pour qu’ils s’occupent de vous comme ça ? s’exclama l’homme.


      — Rien, dit Alec d’une voix rauque. Ils nous ont torturés, les autres et moi. Ils sont morts – hier ? Quel jour sommes-nous ?


      — Le troisième d’erasin, juste au lever du soleil.


      La tête d’Alec était emplie d’une sourde douleur. Il ne s’est réellement écoulé que quatre jours ?


      — Mais pourquoi vous ont-ils arrêtés ? insista l’homme, scrutant Alec avec une suspicion évidente.


      — Espionnage. Mais c’est faux ! J’ai essayé de leur expliquer…


      — C’est pareil pour moi, soupira le paysan. J’ai été frappé à coups de pied, battu, volé, et ils n’écoutent pas un mot de ce que j’ai à dire. J’m’appelle Morden Vive-Passe, j’leur dis. J’suis laboureur, rien d’autre ! Et je me retrouve ici.


      Poussant un gémissement profond, le barde se redressa en position assise et lutta maladroitement pour se dégager de ses chaînes. Après un effort considérable, il finit par réussir à s’adosser au mur.


      — Ces brutes paieront chèrement cet affront, grogna-t-il d’une voix faible. Imaginez, Rolan Feuillargent, espion !


      — Vous aussi ? demanda Morden.


      — C’est parfaitement absurde. Voilà que pas plus tard que la semaine dernière, je jouais à la foire de printemps de Portefreux. Il se trouve que j’ai plusieurs mécènes puissants dans la région et croyez-moi, ils entendront parler du traitement que j’ai subi !


      L’homme parlait à n’en plus finir, énumérant telle une encyclopédie les lieux où il avait joué et le nom des gens haut placés auprès de qui il allait demander justice.


      Alec ne tenait pas compte de ce qu’il disait. Plongé dans sa propre misère, il était blotti dans son coin, morose, pendant que Morden restait bouche bée.


      Les geôliers revinrent dans l’heure et traînèrent le laboureur effrayé hors de la pièce. Peu après, des cris bien trop familiers remontèrent en raisonnant depuis l’entrée. Alec enfonça son visage dans ses genoux et couvrit ses oreilles pour essayer de ne pas entendre. Le barde le regardait, il le savait, mais ça lui était égal.


      Les cheveux et le gilet de Morden étaient couverts de sang quand ils le ramenèrent et l’enchaînèrent de nouveau à sa place. Il resta allongé là où il avait été jeté, haletant d’une voix rauque.


      Quelques minutes plus tard, un autre garde entra et leur distribua de maigres rations d’eau et de biscuit sec. Rolan considéra son morceau de gâteau avec un profond dégoût.


      — C’est plein de vers, mais vous devriez manger, dit-il en lançant sa portion vers Alec.


      Alec la laissa de côté, ainsi que la sienne. La nourriture annonçait l’imminence de l’aube et le début d’un nouveau jour sinistre.


      — Allez, insista-t-il gentiment. Vous aurez besoin de vos forces plus tard.


      Alec détourna le visage mais le barde persista.


      — Prenez au moins un peu d’eau. Pouvez-vous marcher ?


      Alec haussa les épaules mollement.


      — Quelle différence ça fait ?


      — Peut-être beaucoup d’ici peu, répondit l’homme avec un étrange demi-sourire.


      Il y avait quelque chose de nouveau dans sa voix, un ton calculateur qui était nettement en décalage avec son apparence maniérée. La faible lueur de la lampe atteignit le bord de son visage, qui présentait un nez assez long et un œil perçant.


      Alec but une petite gorgée d’eau, puis vida le reste d’un trait comme le lui ordonnait son corps. Il n’avait rien eu à manger ni à boire depuis plus d’un jour.


      — C’est mieux, murmura Rolan.


      Il se mit à genoux et s’éloigna aussi loin que les chaînes autour de ses jambes le lui permettaient, puis il se pencha en avant jusqu’à ce que celles de ses mains maintiennent ses bras en arrière bien tendus. Morden leva la tête et l’observa avec une curiosité éteinte.


      — C’est inutile. Vous allez juste faire revenir les gardes, siffla Alec, souhaitant que l’homme se tienne tranquille.


      Rolan le surprit en lui faisant un clin d’œil, puis il se mit à tordre ses mains, allongeant ses doigts et étirant ses pouces dans la direction opposée.


      De l’autre bout de la pièce, Alec entendit le craquement léger mais insupportable des articulations se disjoignant. Les mains de Rolan glissèrent, le libérant de ses menottes. Tombant en avant, il se rattrapa sur une épaule et remit rapidement en place les articulations à la base de chacun de ses pouces.


      Il épongea la sueur dégoulinant dans ses yeux avec l’extrémité d’une de ses étoffes.


      — Voilà, et maintenant les pieds.


      Baissant le haut de sa botte gauche, il sortit d’une couture intérieure un long instrument en forme de passe-lacet. Après quelques instants passés sur les serrures des chaînes de ses jambes, il était libre.


      Ramassant la tasse d’eau de Morden et la sienne, il se dirigea vers Alec.


      — Buvez ça. Allez, lentement, lentement. Quel est votre nom ?


      — Alec de Kerry.


      Reconnaissant, il but à petites gorgées la ration supplémentaire, en croyant difficilement ses yeux. Pour la première fois depuis sa capture, il sentit l’espoir renaître.


      Rolan l’observa attentivement, avec l’air de quelqu’un qui prend une décision pas totalement agréable. Pour finir, il soupira.


      — Je suppose que vous feriez mieux de venir avec moi, dit-il.


      Enlevant avec impatience ses cheveux de devant ses yeux, il se tourna vers Morden avec un mince sourire hostile.


      — Quant à toi, mon ami, tu sembles faire peu de cas de ta vie.


      — Mon bon seigneur, bégaya Morden en se recroquevillant, je ne suis qu’un modeste paysan mais je suis sûr que ma vie vaut autant pour moi que…


      Rolan lui coupa la parole d’un geste impatient, puis il avança le bras et enfonça sa main dans le col du gilet crasseux de l’homme.


      Il arracha une fine chaîne en argent et la fit pendre devant le visage de Morden.


      — Vous n’êtes pas très convaincant, vous savez. Et même s’ils sont rustauds, les hommes d’Asengai sont bien trop minutieux pour oublier une babiole comme celle-ci.


      Sa voix est différente ! pensa Alec qui regardait cette étonnante confrontation avec confusion. Rolan ne zézayait plus du tout maintenant ; il avait simplement l’air dangereux.


      — Je me permets aussi de vous dire, afin que vous le sachiez, que les hommes torturés sont habituellement très assoiffés, poursuivit le barde. Sauf s’ils sentent la bière, comme dans votre cas. J’imagine que vous avez pris un dîner agréable en compagnie du garde ? Je me demande d’où vient le sang dont vous êtes couvert ?


      — Du ventre de ta mère ! grogna Morden.


      Et son air simple disparut alors qu’il sortait un petit poignard de sa cuissarde et bondissait vers Rolan.


      Le barde esquiva l’attaque, envoya son poing vers la gorge de Morden et écrasa son larynx. Puis d’un coup de coude dans la tempe il assomma Morden comme on fait avec les bœufs ; celui-ci s’effondra dans la paille aux pieds de Rolan, du sang s’écoulant de sa bouche et de son oreille.


      — Vous l’avez tué ! dit faiblement Alec.


      Rolan fit pression sur la gorge de Morden avec un doigt, puis hocha la tête.


      — Il semblerait bien que oui. L’imbécile, il aurait dû appeler les gardes.


      Alec eut un mouvement de recul contre la pierre collante quand Rolan se tourna vers lui.


      — Doucement maintenant, dit l’homme, et Alec fut étonné de voir qu’il souriait. Vous voulez sortir d’ici, oui ou non ?


      Alec parvint à acquiescer en silence, avant de s’asseoir avec raideur pendant que Rolan ouvrait ses chaînes. Quand il eut fini, il retourna près du corps de Morden.


      — Alors, voyons voir qui vous étiez.


      Il glissa le poignard du mort dans sa botte et souleva le gilet sali pour examiner le torse poilu en dessous.


      — Hum, ce n’est pas vraiment une surprise, marmonna-t-il en examinant avec soin son aisselle gauche.


      La curiosité l’emportant sur la peur, Alec rampa juste assez près pour regarder par-dessus l’épaule de Rolan.


      — Vous voyez, là ?


      Rolan lui montra un triangle fait de trois minuscules cercles bleus tatoués sur la peau pâle à l’endroit où le bras se rattachait au corps.


      — Qu’est-ce que ça signifie ?


      — C’est la marque d’une guilde. C’était un Jongleur.


      — Un charlatan ?


      — Non, grogna Rolan. Un chien de berger, un limier. Les Jongleurs effectuent n’importe quel tour pendable pour un bon prix. Ils se pressent autour de seigneurs mesquins comme Asengai telles des mouches bleues attirées par un tas de fumier.


      Il enleva le gilet du mort et le lança à Alec.


      — Allez, enfilez ça. Et vite ! Je ne le dirai qu’une fois ; laissez-vous distancer et vous êtes seul !


      Le vêtement était sale et mouillé de sang au cou, mais Alec obéit rapidement et l’enfila avec un frisson de révulsion. Le temps qu’il s’habille, Rolan était déjà au travail sur la serrure.


      — Fille de pute rouillée, laissa-t-il entendre avant de cracher dans le trou.


      La serrure finit par lâcher et la porte s’ouvrit à la tentative suivante. Il regarda alors de chaque côté.


      — La voie est libre, murmura-t-il. Restez près de moi et faites ce que je vous dis.


      Alec sentait le sang battre à ses tempes quand il suivit Rolan dans le couloir. Ils dépassèrent les pièces où les hommes d’Asengai se livraient à la torture. Un peu plus loin, la porte de la salle des gardes était ouverte et ils purent entendre le bruit houleux d’une partie en cours.


      Les bottes de Rolan ne faisaient pas plus de bruit que les pieds nus d’Alec alors qu’ils se dirigeaient à pas de loup dans cette direction. Rolan inclina la tête, puis leva quatre doigts. D’un geste rapide, il indiqua à Alec de passer la porte rapidement et silencieusement.


      Alec jeta un coup d’œil à l’intérieur. Quatre gardes étaient à genoux autour d’une cape posée à même le sol. L’un d’entre eux jetait les osselets et l’argent changeait de mains, accompagné de jurons amicaux.


      Une fois leur attention fixée sur le jet suivant, Alec passa discrètement de l’autre côté. Rolan le rejoignit sans bruit et ils tournèrent rapidement avant de descendre un escalier. En bas, une lampe brûlait dans une niche peu profonde. Rolan la prit puis se remit en route.


      Alec ne savait rien de l’endroit et perdit rapidement toute notion d’orientation car ils avançaient le long d’une succession de corridors sinueux.


      Rolan s’arrêta enfin, ouvrit une porte étroite et disparut dans les ténèbres plus bas. Il murmura à Alec de faire attention où il mettait les pieds au moment exact où ce dernier manquait de dévaler un escalier qui débutait à moins d’un pas de la porte.


      Il faisait plus froid et humide en bas. Le cercle de lumière mouvant projeté par la lampe de Rolan effleurait la maçonnerie tachée de lichen. Le sol était également fait de pierres brutes, cassées de façon irrégulière.


      Arrivés en bas d’un dernier escalier délabré, ils se trouvèrent devant une porte basse bardée de fer. Les dalles étaient glaciales sous les pieds nus d’Alec. Son souffle se condensait en volutes de fumée visibles dans l’air. Rolan lui donna la lampe et se mit au travail sur la lourde serrure qui pendait d’une attache en U fixée à l’encadrement de la porte.


      — Et voilà, murmura Rolan quand elle céda. Éteins la lumière et laisse-la.


      Ils sortirent discrètement dans la pénombre d’une cour entourée de murs. La lune descendante était encore basse à l’ouest ; le ciel derrière les étoiles présentait les premiers signes indigo de l’aube naissante. Une épaisse couche de givre recouvrait ce qui s’entassait dans la cour : le tas de bois, le puits, la forge du maréchal-ferrant ; tout étincelait doucement dans la lumière de la lune. L’hiver arrive tôt cette année, pensa Alec. Il pouvait le sentir dans l’air.


      — C’est la cour de l’écurie de l’étage inférieur, chuchota Rolan. Il y a une porte derrière ce tas de bois, avec une poterne à côté. Bon sang, qu’est-ce qu’il fait froid, ici ! (Repoussant de sa main ses boucles ridicules, il observa Alec de nouveau ; à l’exception du gilet dégoûtant, le garçon était presque nu.) Vous ne pouvez pas parcourir le pays habillé comme ça. Allez à la petite porte et ouvrez-la. Il ne devrait pas y avoir de garde, mais soyez vigilant et silencieux ! Je reviens de suite.


      Avant même qu’Alec puisse protester, il s’était volatilisé en direction de l’écurie.


      Alec se tapit sous le porche pendant un moment, se pelotonnant pour lutter contre le froid. Seul dans la pénombre, il sentit son soudain accès de confiance décliner. Un coup d’œil à l’écurie ne révéla aucune présence de son compagnon. Sous sa détermination fragile, une peur véritable commença à poindre.


      La refrénant, il se força à se concentrer sur l’évaluation de la distance jusqu’à la zone d’ombre du tas de bois. Je ne suis quand même pas allé si loin pour être abandonné à cause de ma faiblesse, se réprimanda-t-il.


      Dalna, dieu créateur, couvrez-moi de votre main !


      Prenant une inspiration profonde et silencieuse, il s’élança en avant. Il était à moins d’un mètre du tas de bois quand une grande silhouette sortit de l’ombre de la forge à quelques pas de là.


      — Qui va là ? demanda l’homme, sortant quelque chose de sa ceinture. Eh toi, debout et parle !


      Alec plongea en direction du tas, se jetant au sol derrière celui-ci. Un objet dur s’enfonça dans sa poitrine lorsqu’il toucha terre. Il s’en saisit et ferma ainsi la main sur le manche lisse d’une hache. Puis il se vit rouler pour éviter la lourde massue que l’homme voulait lui abattre sur la tête.


      Agrippant la hache comme un bâton, Alec parvint à dévier le coup de la sentinelle. Cependant, il n’avait clairement pas l’avantage, et le peu de force qui lui restait après des jours de mauvais traitements s’évanouit rapidement au fur et à mesure que les coups pleuvaient. Il bondit en arrière et aperçut Rolan près de la porte de l’écurie.


      Pourtant, au lieu de lui venir en aide, le barde recula dans les ténèbres.


      C’est comme ça, pensa Alec. J’ai des ennuis et il m’abandonne.


      Pris d’une fureur née de son désespoir absolu, il se jeta sur la sentinelle ahurie, la forçant à reculer devant les coups violents de la hache à double tranchant. S’il devait mourir dans cet endroit horrible, il tomberait au combat sous le ciel.


      Son adversaire se remit rapidement et s’apprêtait visiblement à le marteler pour le tuer quand ils furent tous deux surpris par un tumulte fracassant. La porte de l’écurie s’ouvrit violemment et Rolan surgit, montant à cru un gigantesque cheval noir. Un groupe de garçons d’écurie, de palefreniers et de gardes se répandit derrière lui, sonnant l’alarme.


      — La porte, bon sang ! Ouvrez la porte ! cria Rolan, entraînant ses poursuivants dans une course folle dans la cour.


      Distraite, la sentinelle fit une parade maladroite et Alec bondit sous sa garde dans l’idée d’assener un coup violent. La lame fit mouche et l’homme tomba en criant.


      Lâchant la hache, Alec fonça vers la porte, souleva de toutes ses forces la lourde barre hors de ses attaches, puis il ouvrit en grand les battants.


      Et maintenant ?


      Il regarda autour de lui et vit Rolan occupé à l’autre extrémité de la cour.


      Un garde le tenait par une cheville, et la main d’un palefrenier était sur le point de saisir la bride au bond. Apercevant la porte ouverte, le barde fit reculer le cheval sur ses pattes arrière puis, avec ses bottes, il frappa la bête qui se mit à galoper de façon effrénée d’un bout à l’autre de la cour. Sa monture sauta sans effort par-dessus le puits et fonça à toute allure vers la porte. Tout en tirant sur les rênes, Rolan entortilla les doigts d’une main dans la crinière noire puis se pencha par-dessus le cou de la bête, l’autre bras tendu.


      — Allez ! hurla-t-il.


      Alec arriva à son niveau juste à temps. Les doigts de Rolan se fermèrent sur son poignet, le soulevant de terre pour l’installer sur le dos du cheval, qu’ils montèrent ainsi à cru. Se redressant péniblement, Alec s’agrippa à la taille de Rolan pendant qu’ils passaient à toute vitesse la porte puis dévalaient la route au-delà.


      Ils contournèrent le petit village niché contre les murs du donjon et filèrent sur la route qui descendait le long du versant de la montagne au sud du domaine d’Asengai.


      Après plusieurs kilomètres, Rolan quitta la route et plongea dans la forêt épaisse qui en couvrait les côtés. À l’abri au milieu des arbres, il tira sur les rênes pour que la monture s’arrête.


      — Allez, prenez ça, murmura-t-il, fourrant une sorte de baluchon entre les mains d’Alec.


      C’était une cape. Le tissu grossier sentait fortement l’écurie, mais le garçon s’en couvrit avec reconnaissance tout en ramenant ses pieds nus sur les flancs brûlants du cheval pour les réchauffer.


      Ils restèrent assis en silence, et après un moment Alec comprit qu’ils attendaient quelque chose. Au même instant, ils entendirent le bruit de sabots se dirigeant dans leur direction. Il faisait trop sombre pour compter les cavaliers qui passèrent, mais à en juger par le bruit, ils étaient au moins une demi-douzaine. Rolan attendit qu’ils les aient bien dépassés pour remettre le cheval noir sur la route et reprendre le chemin du donjon.


      — Nous allons dans la mauvaise direction, murmura Alec, tirant Rolan par la manche.


      — Ne vous inquiétez pas, répondit son compagnon avec un petit rire.


      Un peu plus tard, il quitta la route principale pour un sentier envahi par la végétation. Le terrain descendait en pente raide, et les branches leur fouettaient le visage tandis qu’ils galopaient sous le couvert des arbres. Faisant de nouveau halte, Rolan descendit, reprit la cape et la jeta sur la tête du cheval pour que la bête se tienne calme. Ils entendirent peu après les cavaliers de retour, avançant plus lentement à présent, faisant des allées et venues. Deux d’entre eux s’avancèrent sur le chemin, passant à moins de dix mètres de l’endroit où Rolan et Alec retenaient leur respiration.


      — Ce devait être un magicien, je te dis ! affirmait l’un d’eux. Vu comme il a tué ce bâtard du Sud, disparu de la cellule et maintenant ça !


      — Au diable ce magicien, répondit l’autre avec colère.


      — Tu souhaiteras être un magicien toi-même si Berin ne les rattrape pas plus loin sur la route. Le seigneur Asengai va tous nous étriper !


      Un cheval trébucha et se cabra.


      — Par les entrailles de Bilairy ! Ce chemin est trop difficile de nuit. Ils se seraient déjà brisé la nuque, ronchonna leur chef.


      Abandonnant, les cavaliers reprirent le chemin d’où ils venaient.


      Une fois que tout fut silencieux, Rolan se remit en selle devant Alec et lui rendit la cape.


      — Que faisons-nous maintenant ? murmura Alec alors qu’ils recommençaient à descendre le sentier montagneux.


      — J’ai laissé des provisions à quelques kilomètres d’ici. J’espère qu’elles y sont encore. Accrochez-vous bien. Nous avons une rude chevauchée devant nous.
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      Alec ouvrit les yeux, ébloui par la lumière du soleil de midi. Encore à moitié endormi, il leva la tête en clignant des paupières en direction des branches au-dessus de lui, tout en essayant de se rappeler où il était et pourquoi les couvertures rêches et irritantes semblaient si douces au contact de sa peau.


      Puis une soudaine bouffée de souvenirs le réveilla en sursaut comme une gifle. Il se dressa sur les genoux pour rassembler les couvertures et regarda autour de lui, inquiet.


      Il n’y avait pas trace de Rolan mais le cheval qu’ils avaient volé était toujours dans la clairière, à côté de la jument alezane et du vieux sac en cuir que Rolan avait caché là avant de s’aventurer sur les terres d’Asengai. Alec se blottit sous les couvertures et ferma les yeux de nouveau, puis il attendit que les battements de son cœur se calment.


      Il était étonné que Rolan soit parvenu à retrouver son chemin jusqu’ici. Pour Alec, épuisé à l’extrême, la chevauchée lui avait fait l’effet d’une longue série absurde de difficultés : des fourrés, des rivières, et un champ de rochers qu’ils avaient dû traverser à pied. Sans jamais faiblir, Rolan l’avait poussé à avancer, lui promettant de la nourriture et des couvertures chaudes. Une fois arrivé à la clairière, Alec était tellement fatigué et gelé qu’il s’était effondré sur la paillasse de fougères protégée par une épaisse couverture. Il se souvenait juste d’avoir entendu Rolan maudire le froid tandis qu’il le rejoignait sous leur pile commune de couvertures et de capes.


      Il faisait horriblement froid désormais, malgré la luminosité du soleil. De longs cristaux de glace perçaient le terreau moussu à côté de sa paillasse, telle une brassée de petites lames de verre. Au-dessus de sa tête, des nuages rayaient le ciel. Il allait bientôt neiger, pour la première fois de l’année.


      Leur campement était installé à côté d’une petite chute d’eau dont la musique avait pénétré ses rêves. S’emmitouflant dans la cape volée, il alla dans les buissons soulager sa vessie, puis il se rendit au bord de la mare en aval de la chute. Son corps couvert d’ecchymoses et de blessures protesta vivement quand il se pencha pour plonger ses mains dans l’eau glacée, mais il était trop heureux pour s’en soucier ; il était vivant et libre ! Peu importait qui était ou ce qu’était Rolan Feuillargent, Alec lui était redevable de sa vie.


      Mais où est-il ?


      Des branches remuèrent de l’autre côté de la mare et une biche sortit des arbres pour boire. Les doigts d’Alec mouraient d’envie de tirer sur la corde tendue d’un arc.


      — Que le Créateur te garde bien grasse jusqu’à notre prochaine rencontre ! dit-il doucement.


      Effrayée, la biche bondit au loin sur ses pattes fines et Alec partit pour voir ce qu’il pouvait trouver.


      C’était une forêt ancienne. Des sapins imposants avaient depuis longtemps étouffé toute végétation à l’exception des plantes de sous-bois les plus résistantes, si bien qu’un homme aurait tout à fait pu faire passer une charrette entre leurs troncs larges et droits. Bien plus haut, l’épaisse voûte de branches entrelacées laissait filtrer la lumière du soleil en des teintes aquatiques atténuées. Des rochers recouverts d’une couche moussue constellaient la pente. Entre eux, des plaques de fougères mortes bruissaient sous ses pas. Il cueillit quelques champignons tardifs et en grignota en chemin.


      En passant à côté d’un large rocher, il fut surpris de trouver un lapin mort dans un piège. Espérant qu’il s’agissait là du travail de Rolan, il libéra la carcasse et la sentit. Elle était fraîche. Il s’en retourna impatiemment au campement en salivant à l’idée de manger sa première viande cuite depuis des jours. Tandis qu’il approchait de la clairière, il entendit le bruit de l’acier frappant la pierre à feu et il accéléra le pas pour montrer à Rolan leur petit déjeuner.


      Il sortait des arbres quand il se figea d’horreur.


      Ô Dalna, ils nous ont trouvés !


      Un étranger vêtu de façon rudimentaire lui tournait le dos, observant la mare. Sa tenue, composée d’une tunique verte tissée à la main et d’un pantalon en cuir, n’avait rien de remarquable ; c’est le long fourreau porté bas sur la hanche gauche de l’intrus qui retint l’attention du garçon.


      La première pensée d’Alec fut de faire demi-tour pour se fondre dans la forêt et y trouver Rolan. Au moment où il reculait avec précaution, son talon écrasa un morceau de bois sec. Ce dernier cassa bruyamment et l’homme se retourna brusquement, l’épée dégainée. Abandonnant les champignons et le lapin, Alec se retourna pour décamper. Une voix familière derrière lui le fit s’arrêter.


      — Tout va bien. C’est moi, Rolan.


      Toujours prêt à courir, Alec jeta un regard inquiet en arrière et se rendit compte de son erreur. C’était bien Rolan, même s’il ne ressemblait plus vraiment au bellâtre maniéré de la veille.


      — Bonjour, dit Rolan. Tu ferais mieux de récupérer ce lapin que tu as laissé tomber. Je n’en ai qu’un autre et je suis affamé.


      Alec rougit nettement alors qu’il reprenait le lapin et les champignons pour les amener près du feu.


      — Je ne vous avais pas reconnu, s’exclama-t-il. Comment pouvez-vous avoir l’air si différent ?


      — J’ai simplement changé de vêtements.


      Rolan repoussa en arrière ses lourds cheveux bruns qui retombaient à présent en vagues épaisses sur ses épaules.


      — Je ne crois pas que tu m’aies vraiment bien vu avant, pendant que nous courions dans tous les sens dans le noir.


      C’est vrai, réfléchit Alec, jaugeant son compagnon du regard. Rolan avait l’air plus grand à la lumière du jour, même s’il n’était pas spécialement costaud. Il était plutôt mince avec des traits délicats, de grands yeux gris au-dessus de pommettes hautes et un long nez fin. Sa bouche étroite, presque mince, était inclinée à ce moment-là en un sourire penché qui lui donnait l’air plus jeune que ce qu’Alec aurait pu estimer auparavant.


      — Je ne sais pas trop, Rolan…


      — Oh, et à propos du nom. (Son sourire s’inclina un peu plus.) Ce n’est pas vraiment Rolan Feuillargent.


      — Comment dois-je vous appeler, alors ? demanda Alec sans être particulièrement surpris.


      — Tu peux m’appeler Seregil.


      — Comment ?


      — Ser-é-gill.


      — Oh. (C’était un nom qui sonnait bizarrement, mais Alec devina que c’était tout ce qu’il allait obtenir pour le moment.) Où étiez-vous ?


      — Je vérifiais que personne ne nous avait suivis. Il n’y a pas de traces des hommes d’Asengai pour l’instant, mais nous ferions mieux de nous remettre en route rapidement au cas où ils auraient de la chance. Nous allons manger d’abord. Tu as l’air affamé.


      Alec s’agenouilla auprès du feu, inspectant les deux maigres lapins avec un sourire attristé.


      — Nous aurions du chevreuil à manger si j’avais eu mon arc. Ces bâtards ont pris tout ce que je possédais. Je n’ai même pas un couteau ! Prêtez-m’en un et je pourrai les nettoyer.


      Du haut d’une botte longue, Seregil retira un long poignard et le lui tendit.


      — Par la grâce du Créateur, quelle beauté ! s’exclama Alec tout en passant admirativement son pouce le long de la lame fine et triangulaire.


      Il se mit à nettoyer un lapin et ce fut au tour de Seregil d’être impressionné.


      — Tu es plutôt habile pour ce genre de tâche, remarqua-t-il en voyant Alec ouvrir le ventre d’un coup rapide.


      Alec lui offrit le lobe brun-violet d’un foie.


      — Vous en voulez ? C’est bon pour votre sang en hiver.


      — Merci.


      Seregil accepta le morceau et s’assit près du feu, examinant le jeune homme avec attention. Alec rougit légèrement sous ce regard franc.


      — Merci de m’avoir sauvé la vie hier soir. Je vous suis redevable.


      — Tu t’es bien débrouillé tout seul. Quel âge as-tu en fait ? Tu as l’air bien jeune pour vadrouiller tout seul.


      — J’ai eu seize ans l’été dernier, répondit Alec d’un ton un peu bourru. (On le prenait souvent pour plus jeune qu’il était.) J’ai vécu toute ma vie dans les bois.


      — Mais pas tout seul, n’est-ce pas ?


      Alec hésita, se demandant ce qu’il voulait vraiment révéler à cet étranger bizarre.


      — Mon père est mort juste après le solstice d’été.


      — Je vois. Un accident ?


      — Non, il était rongé par la maladie.


      Les larmes lui montèrent aux yeux et il se pencha sur le lapin dans l’espoir que Seregil ne le remarque pas.


      — Ce fut une mort douloureuse. Même les Drysians n’arrivaient plus à le soulager sur la fin.


      — Tu t’es débrouillé tout seul pendant trois mois alors ?


      — Oui. Nous avions raté la foire aux oiseaux de printemps, alors j’ai dû travailler tout l’été à Rocheporte afin de payer nos dettes à l’auberge où mon père avait été malade. Puis je suis reparti pour la chasse d’automne, comme nous avions l’habitude de le faire. J’avais déjà un bon nombre de peaux, des belles, quand j’ai rencontré les hommes d’Asengai. Et maintenant, sans équipement, sans cheval, sans rien, je ne sais pas…


      Il s’interrompit, le visage sombre ; il avait déjà subi les assauts de la faim.


      — Mais tu n’as pas de famille quelque part ? demanda Seregil après un moment. Où est ta mère ?


      — Je ne l’ai jamais connue.


      — Des amis ?


      Alec lui tendit le lapin préparé et prit le second pour lui.


      — Nous restions surtout entre nous. Mon père n’aimait pas les villes.


      — Je vois. Et que vas-tu faire maintenant ?


      — Je ne sais pas. À Rocheporte, j’ai travaillé en arrière-cuisine et j’aidais aussi le garçon d’écurie. Je pense que je vais devoir recommencer pour l’hiver.


      Seregil ne fit aucun commentaire. Alec travailla en silence pendant un moment. De la vapeur s’élevait de la carcasse ouverte entre ses doigts.


      — Tout ce qui s’est passé la nuit dernière… C’était vous qu’ils recherchaient ? demanda-t-il.


      Seregil sourit légèrement tout en embrochant le premier lapin sur un long bâton avant de le tenir au-dessus du feu.


      — C’est une question dangereuse à poser à un inconnu. Si ce n’était moi, je te tuerais sûrement pour avoir simplement posé la question. Mais non ; je ne suis qu’un collectionneur d’histoires ambulant. J’en ai réuni un grand nombre de cette façon.


      — Alors, vous êtes réellement un barde ?


      — De temps en temps. Il n’y a pas longtemps de cela, j’étais au-delà de Kerry pour rassembler des histoires sur les fays, supposés avoir vécu dans les montagnes Ferreuses par-delà la passe de Mont-Corbeau. Puisque tu viens de cette même région, tu dois en savoir quelque chose.


      — L’Ancien Peuple, vous voulez dire ? (Alec sourit.) Ça a toujours été mes histoires préférées. On croisait souvent le chemin d’un scalde qui savait tout à son sujet. Il disait que c’était un peuple magique, comme les trolls ou les centaures. Quand j’étais petit, je m’amusais à les chercher dans l’ombre des arbres, bien que Père dise que c’était stupide. « Ces histoires ne sont que fumée sortie de la pipe d’un menteur ! » disait-il…


      La voix d’Alec tremblota et il s’interrompit, frottant ses yeux comme si la fumée les avait embués.


      Seregil s’abstint avec tact de relever son désarroi.


      — Bon, et puis il y a quelques jours, je me suis attiré des ennuis avec Asengai, tout comme toi. Je me rends à Wolde maintenant. J’ai été engagé pour chanter dans trois jours.


      — « Trois jours » ? (Alec secoua la tête.) Vous allez devoir traverser les Collines pour y arriver à temps.


      — Merde ! Je dois être plus à l’ouest que je le pensais. J’ai entendu dire que les Collines sont des endroits dangereux pour qui ne connaît pas l’emplacement des sources.


      — Je pourrais vous montrer, proposa Alec. Je les ai traversées dans tous les sens presque toute ma vie. Peut-être pourrais-je aussi y trouver du travail.


      — Tu connais la ville ?


      — Nous faisions du commerce là-bas chaque automne à la foire de la moisson.


      — On dirait que je me suis trouvé un guide. (Seregil tendit la main.) Quel est ton prix ?


      — Je ne peux pas accepter votre argent, protesta Alec. Pas après ce que vous avez fait pour moi.


      Seregil balaya l’argument du revers de la main avec un sourire en coin.


      — L’honneur, c’est pour les riches ; tu as un hiver long et froid devant toi. Allez maintenant, donne ton prix et je le paierai avec plaisir.


      La logique était implacable.


      — Deux marks d’argent, répondit Alec après un calcul rapide.


      Alors qu’il allait tendre la main pour conclure l’accord, il entendit la voix de son père dans sa tête et il se ravisa.


      — Sonnants et trébuchants, et la moitié dès maintenant, ajouta-t-il.


      — C’est très prudent de ta part.


      Alors qu’ils se serraient la main pour sceller leur marché, Alec sentit un objet rond contre sa paume, et y découvrit lorsque Seregil le relâcha une grosse pièce d’argent. Large de deux centimètres et couverte de fins motifs, elle semblait bien lourde dans sa main.


      — C’est beaucoup trop ! protesta-t-il.


      Seregil haussa les épaules.


      — C’est la plus petite que j’aie. Garde-la et nous réglerons ça à Wolde. C’est un bel objet, tu ne trouves pas ?


      — Je n’ai jamais rien vu de pareil !


      Le peu de monnaie qu’Alec ait jamais connu se limitait à des losanges grossiers de cuivre ou d’argent, que seuls le poids et quelques menus symboles permettaient de différencier. Les motifs sur cette pièce étaient plus beaux que tout ce qu’il avait pu voir sur l’étal des bijoutiers.


      Une face arborait l’arc étroit d’un croissant de lune, incliné tel un sourire, en dessous duquel partaient en éventail cinq rayons stylisés. Dans le berceau formé par le croissant, une flamme s’élevait. Sur l’envers était dessinée une femme couronnée. Elle portait une sorte de cuirasse par-dessus sa robe qui flottait, et elle tenait une large épée dégainée devant son visage.


      — Comment est-elle arrivée dans ma main ? demanda-t-il.


      — Donner des explications gâche le tour, répondit Seregil, lui lançant un morceau de toile mouillée. Je m’occupe de la cuisson. Toi, tu vas te laver. Une baignade rapide devrait faire l’affaire.


      Le sourire d’Alec disparut.


      — Par les couilles de Bilairy, c’est presque l’hiver et vous voulez que je prenne un bain ?


      — Si nous partageons nos couvertures pour les quelques jours à venir, alors certainement. Ne le prends pas mal mais la vie au cachot ne t’a pas tellement réussi. Allez, va. Je m’occuperai du feu. Et débarrasse-toi de ces vêtements ! J’en ai des propres pour toi.


      Dubitatif mais ne souhaitant pas paraître ingrat, Alec ramassa une couverture et partit pour la mare. À la vue de la dentelle de glace qui entourait encore les pierres, il décida que sa gratitude n’irait pas plus loin. Enlevant ses guenilles, il fit une toilette rapide puis réajusta la couverture autour de sa taille. Comme il se baissait pour mettre sa tête dans l’eau, la vue de son reflet le figea, accroupi et tremblant, sur les pierres humides. La veille encore, les hommes d’Asengai l’avaient attaché à une planche puis fait basculer dans un tonneau plein d’eau, le maintenant sous la surface encore et encore jusqu’à ce qu’il ait la sensation que ses poumons allaient éclater. Il avait eu assez d’eau pour le moment, merci bien.


      Seregil sourit d’un air narquois en observant les ablutions rapides du garçon. Ces hommes du Nord semblaient développer une vraie aversion pour l’eau en hiver. Tirant sur son sac pour l’ouvrir, il fouilla dedans pour en sortir une tunique supplémentaire, un pantalon et une ceinture.


      Alec se dépêcha de revenir vers le feu et Seregil lui lança les vêtements.


      — Ça devrait t’aller. Nous avons presque la même taille.


      — Merci.


      Tremblant, Alec s’éloigna de quelques pas et se détourna avant de laisser tomber la couverture.


      — Je vois que les hommes d’Asengai n’ont pas fait le travail à moitié avec toi, dit Seregil, observant d’un œil critique les marques sur le dos et les cuisses du jeune homme.


      — Que Dalna me protège, la pudeur, ça existe, marmonna le garçon tout en se débattant pour enfiler le pantalon.


      — Quant à moi, je n’en ai jamais eu l’utilité, et je ne comprends vraiment pas pourquoi tu t’en soucies. Sans ces bleus et cet air renfrogné, tu es plutôt agréable à regarder.


      Le visage de Seregil ne laissait rien transparaître de plus que la profonde concentration d’un homme en train d’évaluer un cheval avant l’achat.


      En effet, Alec est plutôt charmant, pensa Seregil, amusé par le malaise de son compagnon. Le garçon était frêle et souple, avec des yeux bleu sombre et intelligents au milieu d’un visage qui rougissait aisément et dévoilait beaucoup. Ce dernier trait pourrait facilement être amélioré, même si de temps en temps un visage honnête pouvait se révéler utile. Sa chevelure blonde en bataille donnait l’impression d’avoir été taillée avec un couteau de chasse, mais le temps arrangerait cela également.


      Il y avait encore autre chose, au-delà de l’apparence d’Alec, qui intriguait Seregil. Le garçon était habile de ses mains, et il y avait une rapidité familière en lui qui ne lui venait pas de l’entraînement. Et puis il posait des questions.


      Alec finit de s’habiller et s’apprêta à ranger la pièce en argent avec laquelle Seregil l’avait payé dans une bourse accrochée à la ceinture qu’il lui avait prêtée.


      — Attends une seconde. Regarde ça, dit Seregil, en en sortant une autre, semblable, de sa bourse.


      Il la mit en équilibre sur le dos d’une de ses mains, puis donna une impulsion à son poignet qui fit s’élever un peu la pièce, retira sa main en dessous et attrapa de l’autre la pièce avant qu’elle descende d’un centimètre.


      — Tu veux essayer ?


      Perplexe mais intrigué, Alec s’essaya au tour. À sa première tentative il lâcha la pièce. À la deuxième et la troisième elle rebondit sur le bout de ses doigts. À la quatrième, cependant, il la rattrapa avant qu’elle tombe de plus de quelques centimètres.


      Seregil marqua son approbation d’un signe de tête.


      — Pas mal. Maintenant essaie avec ta main gauche.


      Une fois qu’Alec fut parvenu à l’attraper avec chacune de ses mains, Seregil lui fit essayer uniquement avec son pouce et son index, et pour finir, les yeux fermés.


      — Ah, mais c’est trop simple pour toi, dit Seregil à la fin. Allez, essaie comme cela.


      Il plaça sa pièce par terre à côté de lui et posa sa main à la gauche de celle-ci, à un ou deux centimètres. D’un coup sec et imperceptible de son petit doigt, il la fit glisser sous sa paume sans même soulever de poussière. Lorsqu’il leva la main, la pièce avait disparu. Il la fit tomber en secouant la manche de sa tunique de façon comique afin de montrer comment fonctionnait le tour. Et de nouveau Alec y parvint après quelques tentatives seulement.


      — Tu as les mains d’un voleur-né, observa Seregil. Je ne devrais peut-être pas te montrer d’autres tours pour le moment !


      Même si le compliment était quelque peu maladroit, Alec lui rendit son sourire tout en faisant monter la pièce dans sa manche une dernière fois.


      Ils mangèrent rapidement, puis recouvrirent toutes traces de leur campement, enterrant le feu et jetant leurs déchets dans la mare. Tout en travaillant, Seregil se prit de nouveau à évaluer ce qu’il avait vu d’Alec jusqu’alors, se demandant ce qu’il pourrait faire d’un tel garçon. Alec était vif et parlait étonnamment bien. Sa nature, combinaison de persévérance obstinée et d’une franchise épouvantable, aboutissait à un intéressant mélange.


      Est-ce qu’avec un peu de perfectionnement, un peu d’entraînement… ?


      Seregil rejeta cette idée en secouant la tête.


      Pendant qu’ils se mettaient en selle, une petite chouette traversa la clairière en volant et se percha dans un arbre mort. Elle clignait des yeux dans la lumière de l’après-midi et gonflait ses plumes tout en laissant entendre un mélodieux ululement.


      Seregil salua la petite chouette avec respect ; voir l’oiseau du Porteur de Lumière lui-même et en plein jour n’était pas un mince présage.


      — Que croyez-vous qu’elle fasse dehors à cette heure ? fit remarquer Alec.


      Perplexe, Seregil secoua la tête.


      — Je n’en ai aucune idée, Alec, absolument aucune idée.


      Un vent froid apportait avec lui, au travers des arbres, la première neige légère tandis qu’ils se mettaient en route, descendant le flanc de la montagne.


      Relâchant les rênes du cheval, Seregil scrutait la forêt autour d’eux à la recherche d’une trace des hommes d’Asengai, n’importe laquelle, tout en chevauchant derrière Alec. Sans selle, le jeune homme devait se tenir avec les mains et les genoux. Il y parvenait très correctement mais la difficulté limitait la conversation.


      Ils atteignirent la limite des Collines à la fin de l’après-midi et quittèrent la protection des arbres au petit galop. Devant eux des prairies monotones de couleur gris-brun s’étendaient à perte de vue. Le vent gémissait sans interruption sur ce désert, balayant dans le ciel les petits grains de neige fine ainsi rassemblés en rafales duveteuses. Une couverture de nuages grise et moutonneuse obstruait le ciel.


      — Qu’Illior me protège, je déteste le froid ! s’exclama Seregil en s’arrêtant pour attacher fermement son capuchon et enfiler une paire de gants.


      — Et vous qui insistiez pour que je prenne un bain, le réprimanda Alec. Ce n’est rien à côté de ce que l’on va devoir affronter…


      Il s’interrompit soudainement, regardant fixement Seregil.


      — Vous avez juré par Illior !


      — Et toi, tu jures par Dalna. Et alors ?


      — Seuls les gens du Sud jurent par Illior. Vous venez du Sud ? Des Trois Contrées ?


      — Oui, en effet, répondit Seregil, observant avec plaisir l’étonnement candide du garçon.


      Pour la plupart des hommes du Nord, les Trois Contrées ne représentaient rien d’autre qu’un pays imaginaire tout droit sorti de l’histoire d’un barde ; il aurait pu tout aussi bien dire : « Je viens de la face cachée de la lune. »


      — Tu connais le Sud ? reprit-il.


      — Un peu. La route d’Or descend de Wolde jusqu’au pays de Mycena. La plupart des caravaniers que j’ai rencontrés étaient des Myceniens, ainsi que quelques Skaliens. Skala se trouve par là-bas, n’est-ce pas ?


      — Oui, c’est une péninsule immense entre la mer Intérieure et la mer d’Osiat, à l’ouest de Mycena. À l’est, il y a Plenimar, qui se situe sur une autre péninsule à l’est de Mycena, le long de la côte de l’océan Gathwayd. La route d’Or, comme vous l’appelez, est la principale route de commerce entre les Trois Contrées et les territoires du Nord.


      — De quel pays venez-vous ?


      — Oh, je voyage.


      Si Alec avait noté le caractère évasif de la réponse, il n’en tint pas compte.


      — Certains des marchands prétendent qu’il y a des dragons dans le Sud, et des mages puissants. J’ai vu une magicienne une fois à une foire. (Son visage s’illumina à l’évocation du souvenir, aussi facile à déchiffrer que l’addition d’une taverne.) À condition d’être payée, elle faisait éclore des salamandres d’œufs de poule et brûler des feux bleus et rouges.


      — Ah oui ?


      Seregil avait lui-même pratiqué ces supercheries de base à quelques occasions. Cependant, il ne comprenait que trop bien l’émerveillement qu’elles pouvaient engendrer.


      — Un marchand skalien a essayé de m’expliquer que les rues de ces villes étaient pavées d’or, poursuivit Alec. Mais je ne l’ai pas cru. C’était lui qui avait voulu m’acheter à Père. J’avais seulement huit ou neuf ans. Je n’ai jamais compris ce qu’il me voulait.


      — Vraiment ?


      Seregil haussa vaguement un sourcil. Heureusement, Alec était très intéressé par le sujet en cours.


      — J’ai entendu dire que Skala et Plenimar sont toujours en guerre.


      Seregil esquissa un sourire narquois.


      — Pas toujours, mais souvent.


      — Pourquoi ?


      — C’est une question ancienne, et compliquée. Cette fois, je suppose que ce sera pour gagner le contrôle de la route d’Or.


      — « Cette fois » ? (Les yeux d’Alec s’écarquillèrent.) Ils vont se refaire la guerre ? Et jusqu’ici ?


      — Ça en a tout l’air. Il y a ceux qui pensent que Plenimar cherche à chasser les marchands skaliens et myceniens et à étendre sa propre influence politique sur les territoires du Nord.


      — Vous voulez dire en les conquérant ?


      — Étant donné son mode de fonctionnement par le passé, j’imagine que ce sera la solution employée par Plenimar.


      — Mais pourquoi n’en ai-je pas entendu parler avant ? À Rocheporte, à la foire de printemps, personne ne parlait de guerre !


      — Rocheporte est loin des principales routes de commerce, lui rappela Seregil. En vérité, très peu de gens du Nord sont au courant à l’heure qu’il est, à l’exception de ceux qui y sont mêlés. En l’état des choses, personne ne pourra bouger avant le printemps.


      — Mais Asengai et ce Morden, en font-ils partie ?


      — C’est une question intéressante.


      Seregil remit son capuchon.


      — Je pense que les chevaux ont assez marché, non ? Nous devons encore avancer avant la nuit !


      Les Collines permettaient une chevauchée aisée. Alec connaissait l’emplacement d’une source à côté de laquelle ils pourraient camper s’ils progressaient régulièrement jusqu’au soir.


      Il avait de bons repères, mais il pouvait imaginer l’impression que cela devait procurer à son compagnon. Seregil était nettement moins à l’aise depuis qu’ils avaient quitté les montagnes, et il n’arrêtait pas de regarder par-dessus son épaule comme pour essayer d’évaluer leur progression en s’appuyant sur la position des pics au loin.


      Mais les montagnes furent rapidement obscurcies par la tombée de la nuit et le vent chargé de neige. Le soleil, qui se laissait tout juste deviner derrière les nuages bas, était leur seul guide.


      — Nous devrons rationner votre nourriture, fit remarquer Alec quand ils s’arrêtèrent le soir. La plupart du gibier d’été a migré au sud ; même si je ne pourrai rien attraper de toute façon sans mon arc, ajouta-t-il, amer.


      — J’ai du fromage et des saucisses en quantité suffisante pour nous deux, lui dit Seregil. Tu es bon à l’arc, toi ?


      — Plutôt bon.


      En vérité, Alec avait l’impression qu’il lui manquait un membre sans son arc. Celui qu’il avait perdu chez Asengai était le meilleur qu’il ait jamais fait.


      Une fois descendus de leurs montures, ils cherchèrent du bois pour le feu, mais ne trouvèrent que des buissons résineux de petite taille qui brûlaient trop vite et faisaient plus de lumière que de chaleur. S’emmitouflant aussi chaudement que possible pour lutter contre le vent, ils s’assirent tout près l’un de l’autre pour manger leur souper froid.


      — Vous avez dit que le combat entre Skala et Plenimar était une question ancienne, dit alors Alec. Que vouliez-vous dire ?


      — C’est une longue histoire, dit Seregil avec un petit rire, serrant sa cape un peu plus. Mais je suppose qu’une longue histoire peut faire paraître une longue nuit plus courte. Pour commencer, savais-tu que les Trois Contrées n’étaient autrefois qu’un seul pays ?


      — Non.


      — Eh bien, c’était le cas, et elles étaient dirigées par un prêtre-roi appelé le Hiérophante. Le premier Hiérophante et ses disciples étaient arrivés de très loin, par-delà l’océan Gathwayd, il y a de cela plus de deux mille ans. C’est d’eux que vient votre dieu créateur, Dalna, ainsi qu’Astellus et les autres. Ils accostèrent tout d’abord sur la péninsule de Plenimar. Benshâl, la capitale de Plenimar, se trouve sur le site de la première ville du Hiérophante.


      Alec plissa les yeux avec scepticisme à l’évocation d’une ville si ancienne et de l’origine exotique de ses déités protectrices. Il garda néanmoins ses doutes pour lui-même, ne voulant pas interrompre le récit.


      — Avec les années, ces gens et cette religion se répandirent autour de la mer d’Osiat et de la mer Intérieure, fondant ce qui allait devenir Mycena et Skala, continua Seregil.


      — Et ce sont ces gens qui ont amené le culte de Dalna dans le Nord ?


      — C’est exact. Le peuple du Hiérophante vénérait les Quatre Dieux : le Créateur Dalna, Astellus le Voyageur, que tu connais ; et Illior le Porteur de Lumière ainsi que Sakor la Flamme, qui n’est jamais devenue populaire par ici.


      » Mais pour revenir au sujet qui nous intéresse, l’unité des Trois Contrées ne dura pas. Avec les siècles, les différentes religions développèrent des coutumes qui leur étaient propres. Les Plenimariens, par exemple, restèrent au bord du grand océan Gathwayd, une étendue d’eau plus importante que tout ce que tu peux imaginer. Ce sont toujours de grands marins et explorateurs. Ce furent les Plenimariens qui voguèrent vers le sud au-delà du Détroit de Bal pour découvrir les Aurënfays…


      — Une minute ! « Les Aurënfays » ? Comme les fays par-delà Mont-Corbeau ? interrompit Alec tout excité, puis il sentit ses joues chauffer tandis que Seregil riait.


      — C’est exact. On dit de votre Ancien Peuple, qui s’appelait en fait les Hâzadriëlfays, qu’il est le descendant des Aurënfays qui se seraient cachés sur les terres du Nord avant l’époque du Hiérophante. Aurënen se trouve au sud des Trois Contrées, de l’autre côté de l’Osiat, juste derrière les montagnes Ashek.


      — Alors les Aurënfays ne sont pas des humains non plus ?


      — Non. Fay, dans leur langue, ça signifie « gens » ou « qui appartient à » tandis qu’Aura est le terme utilisé pour Illior ; d’où Aurënfay, le Peuple d’Illior. Mais c’est une autre histoire, à part entière…


      — Mais ils sont bien réels ? insista Alec. (C’était plus que tout ce que Seregil avait dévoilé auparavant.) En avez-vous vu ? Comment sont-ils ?


      Seregil sourit.


      — Pas tellement différents de toi et moi. Pas d’oreilles pointues, ni de queues, en tout cas. C’est un beau peuple, pour la plupart d’entre eux. La différence principale entre les Aurënfays et les hommes tient au fait qu’ils vivent en général trois ou quatre cents ans.


      — Non ! grogna Alec, certain cette fois que son compagnon se moquait de lui.


      — Pense ce que tu veux, mais moi, j’ai compris que c’était la vérité. Ce qui est plus important cependant, c’est qu’ils ont été les premiers à détenir de la magie. Sans pour autant être tous des magiciens, bien sûr.


      — Mais les prêtres connaissent la magie, dit Alec. Tout particulièrement les Drysians. Il y a longtemps, quand le Créateur vivait encore parmi les hommes, Dalna se rendit chez une femme appelée Drysia et lui révéla tous les secrets de la terre et leur juste emploi. Les Drysians peuvent puiser dans les pouvoirs de la terre et ils connaissent les usages des herbes et des pierres. Certains comprennent même le langage des animaux.


      Seregil le regarda de nouveau avec ce sourire penché si particulier.


      — Tu as également un petit peu du scalde, à ce que je vois. Tu dis vrai à propos des mages qui possèdent la magie, mais ce n’est pas la même que celle des vrais magiciens. Si tu rencontres un jour un vrai magicien, tu verras la différence.


      — Alors tous les magiciens sont réellement des Aurënfays ?


      — Oh non, il n’en est rien. Mais ils ont bien mélangé leur sang avec celui des Tírfays.


      — Les « Tírfays » ?


      — Désolé. Un bon conteur devrait toujours connaître son public. Tírfays est le mot qu’utilisent les Aurënfays pour dire étrangers. Une traduction grossière donne « les gens de courte vie ».


      — J’imagine qu’ils pourraient penser ça, s’ils vivaient aussi longtemps que vous le dites, admit Alec.


      — Tout juste. En tout cas, pendant les années où les Aurënfays commerçaient avec les Trois Contrées, les peuples se mélangèrent et de nombreux enfants demi-sang naquirent avec de la magie. Certaines légendes racontent même qu’Aura – ou Illior, en fonction du côté de l’Osiat dont on est originaire – envoya un messager sous la forme d’un dragon gigantesque pour enseigner à ces demi-sang comment utiliser leurs pouvoirs.


      — Les dragons existent également ? murmura Alec, les yeux plus écarquillés que jamais.


      Seregil sourit.


      — Ne te leurre pas. Pour autant que je sache, personne n’a vu de dragon à Skala depuis cette époque.


      — Skala ? Mais je croyais que c’étaient les Plenimariens qui avaient trouvé les Aurënfays.


      — Et moi, je croyais que tu n’avais pas entendu cette histoire auparavant, répondit Seregil sèchement.


      — C’est vrai, mais vous disiez que les Plenimariens…


      — En effet, mais les Aurënfays s’entendirent mieux avec les Skaliens au final. La plupart de ceux qui restèrent dans les Trois Contrées s’y installèrent. Mais c’était il y a fort longtemps, il y a plus de huit cents ans. Finalement, beaucoup des Aurënfays repartirent pour leur pays d’origine.


      — Pourquoi sont-ils repartis ?


      Seregil étira ses mains.


      — Comme toujours, ce fut le résultat de plusieurs causes. Mais leur héritage perdure. De petits magiciens y naissent toujours et continuent d’aller à Rhíminie pour être formés. Au fait, c’est la capitale de Skala.


      — Rhíminie. (Alec en apprécia les sonorités exotiques.) Mais les magiciens ? Vous en avez déjà vu un ?


      — J’en connais quelques-uns. Nous ferions mieux de nous coucher maintenant. J’imagine que nous allons avoir plusieurs jours difficiles devant nous.


      Bien que l’expression sur le visage de Seregil ait très peu changé, Alec sentit une fois de plus qu’il s’était aventuré en territoire interdit.


      Ils s’installèrent pour la nuit, partageant toute la chaleur qu’ils pouvaient sous leurs couvertures et capes tandis que le vent gémissait dans les Collines.


      Le matin suivant, Alec s’essaya aux tours de magie avec les pièces, mais ses doigts froids étaient trop raides.


      — Dès que nous arriverons à Wolde, nous ferions bien de te trouver des gants, dit Seregil, s’agitant autour de leur maigre feu.


      Il leva les mains pour montrer à Alec ceux qu’il portait, qui étaient en cuir et de qualité. Il les avait déjà hier, se rendit compte le garçon.


      — Laisse-moi regarder tes mains, dit Seregil.


      Les lui prenant et les tournant paumes vers le haut, il gloussa de désapprobation en examinant les fentes et cals dont elles étaient couvertes.


      — Trop de conditions de vie difficiles. Aucune sensibilité au toucher, observa-t-il.


      Ôtant l’un de ses gants, il fit glisser sa paume le long de celle d’Alec. La peau était étonnamment lisse.


      — Je peux distinguer l’or de l’argent dans le noir uniquement au toucher. À regarder mes mains, on jurerait que je n’ai jamais fait une seule journée de travail de ma vie. Mais toi ! On pourrait t’habiller en gentleman distingué que tes mains te trahiraient avant même que tu aies ouvert la bouche.


      — Je doute de devoir un jour me soucier de ça. J’aime quand même faire ces tours. Pourriez-vous m’en montrer d’autres ?


      — C’est d’accord. Regarde ma main.


      Sans même bouger son bras qu’il laissa appuyé sur son genou, Seregil remua ses doigts rapidement en une ondulation fluide, comme s’il tambourinait un bref instant sur le dessus d’une table invisible.


      — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Alec, mystifié.


      — Je viens de te demander de préparer les chevaux. Et ça (il leva son index droit comme pour se gratter sous le menton, puis regarda légèrement à gauche, ramenant son doigt un peu vers son oreille), cela veut dire qu’un danger derrière nous nous menace. Tous les signes ne sont pas aussi simples, mais une fois que tu as appris le système, tu peux communiquer sans que quiconque s’aperçoive de rien. Imaginons que nous soyons dans une pièce bondée et que je veuille te dire quelque chose. Je pourrais chercher à capter ton regard, puis je baisserais mon menton une fois, juste un peu, comme cela. Maintenant, à toi d’essayer. Non, là tu en fais trop. Tu pourrais tout aussi bien crier ! Oui, ça c’est mieux. Et maintenant le signe du cheval. Bien !


      — Vous l’utilisez souvent ? demanda Alec qui essayait le signe du danger avec des résultats médiocres.


      Seregil gloussa.


      — Tu serais surpris.


       


      Ils se mirent en route au petit galop. Seregil considérait toujours le paysage monotone avec lassitude, mais Alec semblait savoir ce qu’il faisait. Il avait fait la preuve de ses qualités en tant que guide la nuit dernière en trouvant la source, aussi Seregil gardait-il ses doutes pour lui-même.


      Surveillant le ciel d’un œil, le garçon scruta l’horizon à la recherche de points de repère que Seregil pouvait à peine deviner. Livré à lui-même, Alec était plutôt calme de nature. Il n’y avait en lui à ce moment-là aucune réticence ou tension ; il semblait simplement content d’être concentré sur ce qu’il faisait.


      Et pourtant il fut rapidement clair que ce n’était pas la seule chose présente à son esprit. Tirant sur les rênes à côté d’une autre petite source juste avant midi, il se tourna vers Seregil comme s’ils s’étaient juste arrêtés pour reprendre leur souffle au milieu d’une conversation ininterrompue et lui demanda :


      — Vous travaillerez comme barde à Wolde ?


      — Oui. Dans le coin de Wolde je suis connu sous le nom d’Aren Passevent. Peut-être as-tu entendu parler de moi ?


      Alec lui jeta un regard sceptique.


      — C’est vous, Aren Passevent ? Je l’ai entendu chanter au printemps dernier pour le Renard, mais je ne me souvenais pas qu’il vous ressemblait.


      — Eh bien, je crois qu’à l’instant présent, je ne ressemble pas non plus à Rolan Feuillargent.


      — C’est vrai, admit Alec. Mais au final, combien d’identités endossez-vous au juste ?


      — Oh, autant que nécessaire. Et si tu ne crois pas qu’Aren et moi sommes qu’une seule et même personne, je vais te le prouver. Laquelle de mes chansons as-tu préférée ?


      — « Le Lai d’Araman », répondit Alec immédiatement. Cet air est resté dans ma tête pendant des semaines mais je ne pouvais jamais me rappeler tous les vers.


      — Va pour « Le Lai d’Araman », alors.


      Seregil se racla la gorge et attaqua la chanson de sa voix de ténor riche et mélodieuse. Un peu plus tard, Alec s’y mit également. Sa voix n’était pas aussi belle mais il chantait juste.


       


      Par les mers voguait Araman


      Menant une centaine d’hommes.


      Son vaisseau noir tel l’œil de Mort,


      Ses voiles d’un sombre rouge sang.


      Ils partirent au loin pour Simra


      Pour répondre à l’Honneur.


      Une centaine d’hommes prirent la mer


      Mais pas un ne rentra.


       


      Car l’Honneur paie sang et acier


      Et la Mort sera des nôtres.


      Vie de guerrier faite de conflits


      Mais je jure n’en vouloir d’autre !


      De sur ses murs le roi Mindar


      Scrutait l’approche des nefs.


      Cinq cents hommes derrière au départ


      Lancèrent un cri de guerre.


      Puis ils marchèrent vers le combat


      Affronter l’ennemi


      Comme Araman et ses soldats


      Accostaient par ici.


       


      Car l’Honneur paie sang et acier


      Et par ta vie tu vas payer.


      Mais les dames aiment le vrai guerrier


      Et aucun ne pourra nier.


       


      Puis Araman entra en lice


      Et Mindar marcha vers lui.


      « Ici ton mensonge nous a conduits ! »


      Cria Araman pour le saluer.


      « Je vois en forces ta supériorité,


      Par le nombre tu es plus fort,


      Mais par mon épée, je te vois mort


      Avant le changement de marée. »


       


      Car l’Honneur paie sang et acier


      Mais la chair n’arrête pas l’épée.


      Mort d’un soldat, glorification


      Sera ta dernière satisfaction.


       


      Puis les armées se rencontrèrent,


      Épées et boucliers vibrèrent.


      Casques fendus, membres coupés,


      Mais nul ne voulait céder.


      Puis les généraux se trouvèrent


      Tout seuls sur la plaine


      Six cents soldats, braves et fiers


      Ne combattraient plus jamais.


       


      Car l’Honneur paie sang et acier


      Les veuves savent en vérité


      Ce que vaut l’honneur des pères


      Qui sont allongés sous terre.


       


      Puis face à face, lame contre lame


      Les deux guerriers s’affrontèrent.


      Prendre le sang du cœur de l’autre


      Était leur seule pensée.


      De leurs plaies le sang jaillissait


      Tachant l’herbe foulée.


      À l’heure où la marée changeait


      Mindar tomba transpercé.


       


      Car l’Honneur paie sang et acier


      Les goujats comme leurs pairs


      Et les généraux mènent leurs sujets


      Aux portes de l’enfer !


       


      Victorieux, Araman le hardi,


      Reposa son épée.


      De ses blessures coulait sa vie


      Comme la grande marée.


      Le prix de l’honneur en entier


      De sang, d’acier, de vies,


      Sur une plaine nue au rivage dépeuplé


      Le juste vainqueur périt.


       


      Car l’Honneur paie sang et acier


      Prête donc l’oreille, mon fils.


      L’honneur a un prix bien salé


      Si tu meurs, la victoire acquise !


       


      — Bien chanté, applaudit Seregil. Après un bon apprentissage, tu pourrais faire un assez bon barde.


      — Moi ? dit Alec avec un sourire embarrassé. J’imagine ce que Père aurait dit de ça !


      Moi aussi, pensa Seregil, s’étant fait du mort l’idée d’un être renfrogné.


      La plus grande partie de la chevauchée de l’après-midi se passa en échange de chansons. Et dès que Seregil s’était rendu compte qu’Alec rougissait à celles qui étaient grivoises, il prit un malin plaisir à en inclure un grand nombre.


       


      Pendant deux jours, ils avancèrent dans des conditions difficiles et dormirent peu, mais le temps passa vite. Seregil se montra un compagnon de voyage aussi agréable qu’Alec aurait pu le souhaiter, heureux de remplir les longues heures de chevauchée avec des histoires, des chansons et des légendes. Seul son propre passé restait un sujet sur lequel il était réticent, et Alec apprit rapidement à ne pas insister. Sinon, à part cela, ils s’entendaient bien. Alec était particulièrement intéressé par les histoires sur la vie dans le Sud.


      — Vous n’avez jamais fini de me raconter pourquoi les Trois Contrées combattent si souvent, dit-il, espérant un nouveau récit après un long silence cet après-midi.


      — J’ai tendance à perdre le fil, hein ? Que voudrais-tu savoir ?


      — Des choses au sujet de ce prêtre-roi et de tout ça, j’imagine. Autrefois, c’était un seul et même royaume, vous l’avez dit, mais maintenant, il y en a trois. Que s’est-il passé ?


      — La même chose qui se produit chaque fois que quelqu’un pense qu’un autre a plus d’argent et de pouvoir que lui : il y a eu une guerre.


      » Il y a environ mille ans, les différents territoires commencèrent à s’agiter sous la domination du Hiérophante. Espérant maintenir l’unité au sein de son peuple, le Hiérophante leur accorda des terres, issues d’une division dont les fruits ressemblaient quasiment à ce que nous connaissons aujourd’hui sous les noms de Skala, Mycena et Plenimar. Chacune avait son propre régent, qu’il avait nommé, bien sûr.


      » C’était une répartition logique, d’un point de vue géographique en tout cas, mais malheureusement ce fut Plenimar qui tira la paille la plus courte. Skala contrôlait les plaines abritées par la chaîne Nimra ; Mycena avait des vallées fertiles et des avant-postes établis au nord. Mais Plenimar, le premier des pionniers, disposait d’une péninsule aride dont les ressources se tarissaient. Pour aggraver la situation, les premières rumeurs de présence d’or dans le Nord arrivèrent rapidement et Mycena contrôlait les routes. En revanche, Plenimar avait des guerriers et des bateaux, et il ne leur fallut pas longtemps pour décider de les utiliser. Deux siècles seulement après la division, ils attaquèrent Mycena et commencèrent une guerre qui dura dix-sept ans.


      — C’était il y a combien de temps ?


      — Environ huit cents ans. Et Plenimar aurait sûrement gagné si Aurënen n’avait pas pris part au combat au cours des dernières années.


      — Les Aurënfays de nouveau ! cria Alec, ravi. Mais pourquoi ont-ils attendu si longtemps ?


      Seregil haussa les épaules.


      — Les affaires des Tírfays ne concernaient pas Aurënen. C’est seulement à partir du moment où les combats approchèrent de leurs eaux qu’ils s’allièrent officiellement avec Skala et Mycena.


      Alec réfléchit un moment.


      — Mais si les autres pays avaient tout l’or, les terres et tout, comment se fait-il qu’ils n’aient pas été plus forts que Plenimar ?


      — Ils auraient dû l’être. Les magiciens de Skala étaient également au sommet de leurs pouvoirs. Même les Drysians furent recrutés pour la guerre et, comme tu peux l’imaginer, c’est une force avec laquelle il faut compter quand ils l’ont décidé. Quelques vieilles balades parlent des nécromants de Plenimar et d’armées de morts-vivants qui ne pouvaient être repoussées que par de la haute magie. Que ces histoires soient vraies ou fausses, ce fut la guerre la plus horrible qui ait jamais eu lieu.


      — Et Plenimar n’a pas gagné ?


      — Non, mais ce fut juste. Au printemps de la quinzième année de guerre, le Hiérophante Estmar fut tué ; ce terrible coup sépara les Trois Contrées à jamais. Par chance, les vaisseaux noirs d’Aurënen passèrent le Détroit de Bal juste après sa disparition et attaquèrent Benshâl, pendant que les armées des Aurënfays et leurs mages rejoignaient le combat à Cirna. Que ce soit par la magie ou simplement grâce à la force de troupes fraîches, le pouvoir de Plenimar fut enfin brisé. À la bataille d’Isil, Krycopt, le premier des régents de Plenimar à s’être fait appeler suzerain, fut tué par la reine de Skala, Ghërilain Ire.


      — Un instant ! (Alec sortit de sa bourse la pièce d’argent.) C’est elle, la femme sur la pièce ?


      — Non, c’est Idrilain II, la reine actuelle.


      Alec tourna la pièce et montra les symboles du croissant et de la flamme sur l’autre face.


      — Et que signifient ces symboles ?


      — Le croissant représente Illior ; la flamme au-dessus, c’est Sakor. Ensemble ils composent les armoiries de Skala.


      Skala ! pensa Alec en rangeant sa pièce. Bon, je sais au moins d’où vous venez.
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    L'OFFRE DE SEREGIL


     


     


     


    
      Leur troisième matin dans les Collines s’annonçait dégagé.


      Seregil se leva le premier. Il avait neigé abondamment la nuit dernière. Heureusement, Alec avait repéré un terrier abandonné juste avant le coucher du soleil et ils y avaient passé la nuit. Le trou empestait l’odeur de ses anciens habitants, mais il était assez grand pour qu’ils puissent tous les deux s’allonger dedans. Une fois l’ouverture obstruée par le sac et la selle de Seregil pour les protéger du vent, ils étaient parvenus à se tenir au chaud pour la première fois depuis qu’ils étaient entrés dans les Collines.


      Seregil s’était réveillé avec des crampes, mais il n’avait pas froid et il avait été tenté de se rendormir bercé par la respiration douce et régulière d’Alec. Baissant les yeux vers lui pendant qu’il dormait, il examina le profil du garçon.


      Ne verrais-je pas seulement ce que je veux voir ? se demanda-t-il en silence, ressentant de nouveau de façon instinctive l’identité du garçon. Mais il aurait bien le temps de s’en préoccuper plus tard ; pour le moment, il devait se concentrer sur Wolde.


      Il donna un coup de coude à Alec avant de sortir du terrier à force de contorsions. Une lumière d’un rose doré colorait toute l’étendue de neige vierge qui les entourait ; la luminosité l’éblouit après plusieurs jours d’un temps maussade.


      Les chevaux piétinaient la couche poudreuse à la recherche de fourrage et le ventre de Seregil gargouilla avec compassion à cette vue ; il était lassé de manger de la saucisse dure et du vieux fromage, mais leur maigre petit déjeuner allait épuiser ce qui restait de leur nourriture.


      — Merci, ô Créateur, pour ce soleil ! s’exclama Alec qui sortit en rampant derrière lui.


      — Merci Sakor, tu veux dire, bâilla Seregil, enlevant les cheveux de ses yeux. Des Quatre… Oh, et puis mince, il est trop tôt pour philosopher. Crois-tu que l’on va rallier Wolde aujourd’hui ?


      Alec regarda fixement en direction du sud et acquiesça.


      — Avant le crépuscule, selon moi.


      Seregil se fraya un chemin jusqu’aux chevaux et gratta son alezan sous le toupet.


      — Il y aura de l’avoine pour vous ce soir, mes amis, et un bain et un dîner chaud pour moi. Si notre guide vaut son argent, bien sûr.


      Seregil était étrangement silencieux pendant qu’ils chevauchaient ce matin-là. À midi, ils firent une pause pour que les chevaux se reposent et Alec sentit qu’il se tramait quelque chose. Seregil avait cet air perplexe qu’il lui avait déjà vu lorsqu’il lui avait offert de le faire sortir du donjon d’Asengai, comme s’il n’était pas certain de la sagesse de sa décision.


      — L’autre soir, j’ai parlé de ton apprentissage en plaisantant, dit-il par-dessus son épaule tout en ajustant la sangle de sa selle. Qu’en penses-tu ?


      Alec le regarda, surpris.


      — Pour devenir barde, vous voulez dire ?


      — Peut-être qu’apprentissage n’est pas le terme le plus approprié. Je n’appartiens à aucune guilde, je ne suis pas vraiment barde non plus. Mais tu es vif et intelligent. Je pourrais t’apprendre beaucoup de choses.


      — Comme quoi ? demanda Alec, un peu inquiet à présent mais aussi intéressé.


      Seregil hésita un moment, comme s’il le jaugeait, puis dit :


      — Je suis spécialisé dans l’acquisition de biens et d’informations.


      Le cœur d’Alec se serra.


      — Vous êtes un voleur.


      — Ce n’est pas du tout ça ! répondit Seregil en fronçant les sourcils. En tout cas, pas dans le sens où tu l’entends.


      — Alors quoi ? demanda Alec. Un espion comme ce Jongleur que vous avez tué ?


      Seregil sourit.


      — Je me sentirais insulté si je pensais que tu sais de quoi tu parles. Disons simplement pour le moment que j’agis comme une sorte d’agent, engagé par des gentlemen éminemment respectables afin de rassembler des informations concernant certains faits inhabituels ici dans le Nord. La discrétion m’interdit d’en dire plus, mais je peux t’assurer que le but est noble ; même si les méthodes ne le paraissent pas toujours.


      Quelque part au sein de ce discours tout d’un coup ampoulé et alambiqué, Alec suspecta son compagnon d’avoir admis qu’il était, tout compte fait, un espion. Et pire encore, il n’avait que la parole de Seregil pour garantir la vérité de ce qu’il disait, ou ne disait qu’à demi-mot. Il n’en demeurait pas moins que c’était ce même Seregil qui l’avait sauvé alors qu’il aurait été plus facile pour lui de l’abandonner, et que depuis, il lui avait en outre offert son amitié.


      — J’imagine que tu sais déjà suivre des pistes et tout ce genre de choses, poursuivit Seregil sur le ton de la discussion. Tu dis être un bon tireur à l’arc, et tu t’es bien débrouillé avec cette hache, maintenant que j’y repense. Sais-tu manier l’épée ?


      — Non, mais…


      — Ce n’est pas un problème, tu pourrais apprendre assez vite, avec un bon professeur. Je connais notre homme. Et puis, bien sûr, il y aurait l’art d’escamoter, d’ouvrir une serrure, de se déguiser, de combattre, l’étiquette, les langues, l’héraldique… Je suppose que tu ne sais pas lire ?


      — Je connais les runes, répliqua Alec, alors qu’en vérité il pouvait tout juste comprendre son nom et quelques mots.


      — Non, non, je voulais dire savoir écrire.


      — Eh, une minute, cria Alec, submergé. Je ne voudrais pas paraître ingrat : vous m’avez sauvé la vie avec tout ce qui s’en est suivi, mais…


      Seregil repoussa tout ça d’un geste impatient.


      — Vu les circonstances de ta capture, c’était le moins que je puisse faire que de te sortir de là. Mais maintenant, je parle de ce que tu veux, Alec, au-delà de demain, au-delà de la semaine suivante. Tu souhaites vraiment passer le reste de ta vie à nettoyer des stalles pour un gros aubergiste de Wolde ?


      Alec hésita.


      — Je ne sais pas. Simplement, chasser et poser des pièges, c’est tout ce que j’ai fait de ma vie jusqu’ici.


      — Raison de plus pour tout laisser tomber, alors ! déclara Seregil. (Ses yeux gris brillaient d’enthousiasme.) Quel âge as-tu déjà ?


      — Seize ans.


      — Et tu n’as jamais vu un dragon.


      — Vous savez bien que non.


      — Mais moi, si, dit Seregil tout en se remettant en selle.


      — Vous avez dit qu’il n’y avait plus de dragons !


      — J’ai dit qu’il n’y en avait plus en Skala. Mais je les ai vus voler sous la pleine lune en hiver. J’ai dansé à la grande Fête de Sakor et goûté aux vins de Zengat. J’ai entendu chanter des sirènes dans les brumes de l’aube. J’ai marché dans les couloirs d’un palais construit en des temps immémoriaux et senti le contact des premiers habitants contre ma peau. Je ne parle pas de légende ou d’imagination, Alec, j’ai fait tout cela et plus encore, et je n’ai pas assez de souffle pour tout raconter.


      Alec chevaucha en silence, submergé d’images plus ou moins conscientes.


      — Tu as dit que tu ne pouvais t’imaginer autrement que comme tu étais, poursuivit Seregil, mais moi je dis que tu n’as, tout simplement, jamais eu l’occasion d’essayer. Je t’offre cette chance. Partons pour le sud à cheval après Wolde, et découvre le monde au-delà de tes forêts.


      — Mais voler…


      Le sourire en coin de Seregil ne trahissait aucune trace de remords.


      — Oh, je reconnais avoir tranché une ou deux bourses dans ma vie, et une partie de ce que je fais pourrait être qualifiée de vol selon la personne interrogée sur le sujet, mais essaie d’imaginer ce défi semé d’obstacles incroyables qu’il faut surmonter pour accomplir un but noble. Pense à ces voyages dans des pays où les légendes marchent dans les rues en plein jour et où même la couleur de la mer ne ressemble à rien de ce que tu as pu voir ! Je te le demande de nouveau, veux-tu rester simplement Alec de Kerry toute ta vie ou veux-tu voir ce qu’il y a au-delà ?


      — Mais est-ce une façon honnête de gagner sa vie ? insista Alec, s’accrochant à ce qui lui restait de détermination.


      — La plupart de ceux qui m’emploient sont de grands seigneurs ou des nobles.


      — Ç’a l’air d’être un métier plutôt dangereux, remarqua Alec, conscient que Seregil avait une fois de plus éludé la question.


      — C’est ce qui en fait le piquant en même temps, cria Seregil. Et tu peux devenir riche !


      — Ou finir au bout d’une corde !


      Seregil gloussa.


      — Comme tu veux.


      Alec se mit à ronger l’ongle de son pouce d’un air absent, les sourcils froncés, absorbé par sa réflexion.


      — C’est entendu, dit-il finalement. Je veux venir avec vous, mais d’abord vous devez me fournir des réponses claires.


      — Ça va à l’encontre de ma nature, mais j’essaierai.


      — Cette guerre dont vous avez parlé, celle qui se prépare. De quel côté êtes-vous ?


      Seregil poussa un long soupir.


      — Très bien. Je suis du côté de Skala, mais pour ta sécurité et la mienne, c’est tout ce que je dirai sur le sujet pour le moment.


      Alec secoua la tête.


      — Les Trois Contrées sont si loin. C’est difficile d’imaginer que leurs guerres puissent nous atteindre ici.


      — Les gens feraient n’importe quoi pour de l’or et des terres, et il n’y a plus grand-chose de la sorte dans le Sud, particulièrement à Plenimar.


      — Et vous allez les arrêter ?


      — Difficilement, se moqua Seregil. Mais je suis susceptible d’apporter mon aide à ceux qui le peuvent. Autre chose ?


      — Après Wolde, où irez-vous ?


      — Eh bien, chez moi, à Rhíminie, au bout du compte, bien que d’abord…


      — Quoi ? (Alec écarquilla les yeux.) Vous voulez dire que vous habitez là-bas ? Dans la cité des mages ?


      — Qu’en penses-tu ?


      Un léger doute de dernière minute retint Alec.


      — Pourquoi ? demanda-t-il à Seregil en le regardant dans les yeux.


      Seregil haussa un sourcil, perplexe.


      — Pourquoi quoi ?


      — Vous me connaissez à peine. Pourquoi voulez-vous que je vienne avec vous ?


      — Qui sait ? Peut-être que tu me rappelles juste un peu…


      — … quelqu’un que vous avez connu ? avança Alec avec scepticisme.


      — Quelqu’un que j’étais. (Son sourire en coin réapparut et Seregil tendit la main en direction d’Alec après avoir enlevé son gant droit.) Affaire conclue ?


      — Oui, je suppose.


      Alec fut surpris de voir passer dans les yeux de son compagnon un éclair de soulagement au moment où ils se serrèrent la main. L’instant suivant, il n’y avait plus rien et Seregil aborda le sujet de ses nouveaux plans.


      — Il y a quelques détails dont il faut s’occuper avant d’arriver en ville. Es-tu connu à Wolde ?


      — Mon père et moi, nous restions toujours dans le quartier des marchands, répondit Alec. Nous logions habituellement au Rameau. En tout cas, à part le propriétaire, la plupart des gens que nous connaissions ne devraient pas être là à cette époque de l’année.


      — C’est possible, mais ça ne vaut pas la peine de prendre des risques. Nous allons avoir besoin d’expliquer pourquoi tu voyages avec Aren Passevent. Et rappelle-toi cette leçon ; donne-moi trois raisons pour lesquelles Alec le Chasseur se trouverait en compagnie d’un barde.


      — Eh bien, je crois que je pourrais raconter comment vous m’avez sauvé la vie et…


      — Non, non, ça n’est pas possible du tout ! l’interrompit Seregil. Tout d’abord, je ne veux pas que l’on sache que je – ou plutôt Aren – se trouvait à proximité d’Asengai. De plus, ne jamais, jamais, jamais se servir de la vérité, c’est une règle que je me suis fixée, sauf si c’est la dernière option possible ou si c’est tellement bizarre que personne ne te croirait de toute façon. Garde bien ça à l’esprit.


      — Entendu, dit Alec. Je pourrais dire que j’ai été attaqué par des bandits et que vous…


      Seregil hocha la tête, lui faisant signe de poursuivre.


      Alec tortillait les rênes, essayant de faire le tri parmi de nombreuses sources d’inspiration.


      — Bon, je sais que c’est presque la vérité, mais les gens pourraient croire que vous m’avez pris comme guide. Père et moi, nous offrions parfois nos services.


      — Pas mal, continue.


      — Ou alors… (Alec se tourna vers son compagnon avec un sourire triomphant) Aren aurait pu m’engager comme son apprenti !


      — Pas mal, pour une première tentative, admit Seregil. L’histoire du sauvetage était très bien, en fait. La loyauté envers celui qui vous sauve la vie se comprend bien et elle est rarement mise en doute. Malheureusement, la réputation d’Aren est telle que personne ne nous croirait. J’ai bien peur que ce soit un lâche. Tandis que l’histoire du guide ne tient pas la route. Aren Passevent est un personnage connu dans le coin de Wolde ; si les bardes gagnent leur vie en tant que voyageurs, pourquoi auraient-ils besoin de louer les services d’un guide sur le territoire qui leur est familier ?


      — Oh.


      Alec acquiesça, légèrement déconfit.


      — Cependant, l’idée de l’apprenti devrait faire l’affaire. Par chance, tu sais chanter. Mais peux-tu penser comme un barde ?


      — Que voulez-vous dire ?


      — Bon, supposons que tu sois dans une taverne sur la grand-route. Quel genre de clients aurais-tu ?


      — Des marchands, des caravaniers, des soldats.


      — Excellent ! Et supposons qu’on y boive beaucoup et que l’on demande une chanson. Laquelle choisirais-tu ?


      — Bien, probablement quelque chose comme « Le Lai d’Araman ».


      — Un bon choix. Et pourquoi ?


      — Eh bien, ça parle de combat et d’honneur ; les soldats aimeraient ça. Et elle est connue, alors tout le monde pourrait chanter. Et elle a un bon refrain.


      — Bien vu ! Aren s’est servi de cette chanson beaucoup de fois et exactement pour les mêmes raisons. Maintenant, imaginons que tu sois un ménestrel dans la grande salle d’un seigneur et que tu doives jouer pour de gros barons et leurs dames.


      — Peut-être « Lillia et la Rose » ? Il n’y a pas de grossièretés dedans.


      Seregil se pencha en riant pour taper Alec sur l’épaule.


      — Tu devrais peut-être prendre Aren en tant qu’apprenti ! J’imagine que tu ne joues pas d’un instrument ?


      — Malheureusement pas.


      — Oh, bon. Aren devra simplement s’excuser de tes talents encore mal dégrossis.


      Ils passèrent le reste de l’après-midi à étoffer le répertoire d’Alec tout en chevauchant.


       


      En début de soirée, les Collines cédèrent la place au terrain sauvage et pentu de la vallée de la rivière Brythwin. Au loin, ils pouvaient apercevoir les carrés de champs nus et les fermes qui délimitaient le district de la région de Wolde. La rivière elle-même, une ligne noire bordée d’arbres en contrebas, se jetait dans le lac Noir plusieurs kilomètres à l’est de la ville au bord de l’eau. Bordé tout le long de sa rive nord par le grand Bois du Lac, la surface scintillante de l’eau s’étendait de façon ininterrompue jusqu’à l’horizon.


      — Vous dites que l’océan Gathwayd est plus grand que ça ? demanda Alec, en s’abritant les yeux de la main.


      Il avait chassé sur les rives de ce lac toute sa vie et ne parvenait pas à imaginer quelque chose de plus étendu.


      — Largement, répondit Seregil allégrement. Remettons-nous en marche avant qu’il n’y ait plus de lumière.


      Le soleil de la fin d’après-midi jetait une lueur douce sur la vallée. Ils descendirent précautionneusement la pente pierreuse et tombèrent sur la route principale qui longeait la rivière jusqu’à Wolde. La rivière Brythwin était basse, son cours parsemé de flèches de gravier. Des groupes denses de frênes et de saules poussaient le long de ses rives, masquant souvent le cours d’eau.


      À un kilomètre environ du bord du lac, la route s’éloignait de la rivière en s’incurvant pour contourner un taillis d’arbres touffu. Retenant les rênes, Seregil observa le mur de branches pendant un moment, puis il mit pied à terre et fit signe à Alec de le suivre.


      Des branches de saules dépourvues de feuilles les caressaient, s’accrochant à leurs capuches et à leurs harnais pendant qu’ils se frayaient un chemin jusqu’à une clairière près de la rivière. Une minuscule maison de pierre entourée d’un clayonnage enduit de torchis se dressait sur une butte près du bord de l’eau.


      Comme Seregil approchait de la barrière, un chien de chasse tacheté venant du coin de la maison fonça sur eux en grondant et montrant ses crocs. Alec battit rapidement en retraite en direction de son cheval, alors que Seregil campait sur ses positions. Marmonnant quelques mots tout bas, il fit une sorte de signe avec sa main gauche. Le chien s’arrêta en dérapant de l’autre côté de la barrière, puis repartit furtivement par le même chemin.


      Alec resta bouche bée.


      — Comment avez-vous fait ?


      — Ce n’est qu’un petit truc de voleur que j’ai appris quelque part. Allez, viens, tu ne risques rien.


      Un petit homme très vieux et très chauve répondit quand Seregil frappa à la porte.


      — Qui va là ? demanda-t-il, les considérant d’un air ébahi.


      Une cicatrice profonde, d’un blanc décoloré contrastant avec la peau burinée du vieil homme, descendait en une ligne irrégulière du sommet de son crâne à l’arête de son nez.


      — C’est moi, vieux père, répondit Seregil, glissant quelque chose dans sa main tendue.


      Le vieil homme leva les bras pour toucher le visage de Seregil.


      — J’en étais sûr, quand Crocs-de-fer s’est tu comme ça. Et pas tout seul cette fois, hein ?


      — Un nouvel ami.


      Seregil guida la main de l’aveugle vers la joue d’Alec.


      Le garçon resta immobile pendant que les doigts secs couraient rapidement sur son visage. À aucun moment, des noms ne furent échangés.


      Le vieil homme émit un petit rire entrecoupé de reniflements.


      — Imberbe, mais ce n’est pas une fille. Entrez tous les deux, et soyez les bienvenus. Asseyez-vous à côté du feu pendant que je vais chercher quelque chose à manger. Tout est comme vous l’avez laissé, messire.


      La petite maison était composée d’une seule pièce avec un grenier à l’étage. Tout y était simple et bien rangé, les affaires du vieil homme arrangées avec soin sur des étagères le long des murs.


      Seregil et Alec se réchauffèrent devant le feu réconfortant qui brûlait dans l’âtre pendant que leur hôte se déplaçait avec une réelle efficacité, disposant pour eux du pain, de la soupe, et des œufs à la coque sur la table en bois qui avait été frottée.


      Seregil dévora son souper et disparut dans le grenier. Quand il redescendit, il était vêtu d’une tunique de barde brodée et d’un haut-de-chausses à rayures. Il portait en bandoulière une harpe de voyage faite de bois sombre marqueté d’argent. Alec nota, légèrement surpris, qu’il s’était de nouveau lavé. Il n’avait encore jamais rencontré quelqu’un qui attache autant d’importance à l’hygiène.


      — Tu me reconnais maintenant, mon garçon ? demanda Seregil d’une voix hautaine mais légèrement nasale, s’inclinant devant Alec en un salut élaboré.


      — Par le Créateur, vous êtes réellement Aren Passevent !


      — Tu vois ? D’Aren, tu te souvenais de son style exubérant, de ses vêtements bariolés et de la façon affectée avec laquelle il parlait plutôt que de son visage. Crois-moi, je fais tout cela avec raison. Quand on regarde d’un peu plus près, à part le fait qu’Aren et moi soyons physiquement identiques, nous n’avons rien en commun.


      Leur hôte laissa échapper un ricanement ironique depuis son coin près du feu.


      — Quant à ton apparence, poursuivit Seregil, j’ai sorti des affaires pour toi en haut. Va te laver et nous arrangerons tes cheveux après. Aren ne laisserait pas un de ses apprentis avoir l’air si ébouriffé.


      Le grenier était aussi simplement meublé que la pièce en dessous : un lit, une table de toilette et un coffre à vêtements. Une bougie poussiéreuse brûlait dans une applique tout aussi poussiéreuse, et grâce à sa lumière, Alec put voir une épée de chevalerie accrochée au mur au-dessus du lit, son fourreau déformé et noirci par le temps. Sur le lit étaient posés une tunique de laine d’un brun roux, une nouvelle cape et un pantalon de daim souple, une ceinture avec une dague dans son fourreau ainsi qu’une bourse. Ouvrant celle-ci, Alec trouva dix cents d’argent. Une paire de bottes montantes en cuir était affaissée contre une colonne du lit. Ces chausses, tout comme les vêtements, étaient propres mais déjà portées ; encore de vieilles affaires de Seregil, sans aucun doute.


      Fort heureusement, j’ai rencontré quelqu’un qui a la même taille que moi, pensa Alec en inspectant les bottes de plus près. Comme il s’y attendait, il y avait un étui pour dague cousu à l’intérieur de la chaussure gauche. Tirant sur les bottes, il glissa sa pièce de Skala et cinq des cents dans la poche, par précaution, contre les voleurs de bourse ; son père lui avait appris à ne jamais garder tout son argent en un seul endroit quand il allait en ville.


      Pendant qu’il s’habillait, il pouvait entendre Seregil pinçant les cordes de sa harpe en bas. Un moment plus tard, une cascade de notes légères monta, suivie par quelques mesures extraites de différentes mélodies.


      Il joue aussi bien qu’il chante, pensa Alec, tout en se demandant quels autres talents allaient se révéler au fur et à mesure qu’il apprendrait à mieux connaître Seregil. Cependant, étouffé par la musique, il entendit le bruit d’une conversation discrète. Il hésita un instant puis rampa jusqu’au bord du grenier et tendit l’oreille pour en savoir davantage. Les deux hommes prenaient soin de parler à voix basse et il ne pouvait saisir toutes leurs paroles.


      — … il y a des jours de ça. Ils ont l’air plutôt pacifiques, mais pourquoi en si grand nombre ? disait l’aveugle.


      — C’est sûr… (La voix de Seregil était plus dure à percevoir.) Je suppose, avec le maire…


      — Oui, il se fait appeler Boraneus et prétend être envoyé pour gérer les affaires commerciales du suzerain.


      Le suzerain ? pensa Alec. Il avait déjà entendu ce terme auparavant ! Et Seregil n’avait-il pas dit qu’il avait été envoyé dans le Nord pour voir ce que les Plenimariens préparaient ? Retenant son souffle, Alec se rapprocha du bord.


      — Est-ce qu’elle le connaissait ? demandait Seregil.


      — … hier au soir… sombre, beau… blessé par une épée…


      — À quel œil ?


      — Le gauche, a-t-elle dit.


      — Qu’Illior me protège ! Mardus ?


      Un instant, Seregil parut sincèrement surpris. Le vieil homme marmonna quelque chose.


      — Non, répondit Seregil. Et je ferai de mon mieux pour veiller à ce qu’il ne… plus de démon que…


      Les deux hommes restèrent silencieux pendant un moment, puis Seregil cria :


      — Alec ! Tu t’es endormi là-haut ?


      Alec roula rapidement ses vieux vêtements en boule, puis attendit quelques instants, le temps que ses joues empourprées par la culpabilité reprennent leur teinte habituelle.


      Le regard que Seregil lui lança pendant qu’il descendait en hâte l’échelle ne trahissait que de l’impatience, mais lorsqu’il se dépêcha d’emballer leurs affaires de voyage, il fut certain de sentir dans son dos les yeux de Seregil, rivés sur lui.


      Seregil glissa sa harpe sous son bras et alla dire au revoir à leur hôte.


      — La fortune des ombres, dit l’aveugle en leur serrant la main à la porte.


      — À toi aussi, lui répliqua Seregil.
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    WOLDE


     


     


     


    
      Wolde, la plus grande des villes marchandes isolées sur les terres du Nord, devait sa prospérité à la route d’Or, au passage étroit de la rivière Gallistrom, et à une minuscule fleur jaune.


      La route d’Or partait du Nord, au pied des montagnes Ferreuses, d’où l’on avait extrait le précieux minerai depuis l’origine des temps. À Kerry, le métal précieux était fondu et moulé en lingots ronds et plats appelés miches, que l’on plaçait ensuite dans des balles carrées de peau de mouton cousue, rembourrées de laine. Cette laine, issue des moutons d’alpage natifs de la région, était particulièrement douce et fine, aussi était-elle devenue une autre source de richesse pour la région. Pourtant, le but premier des balles était surtout de protéger l’or, car la route était semée de dangers, dont les bandits n’étaient pas les pires. Aussi lourdes que deux hommes, les balles étaient difficiles à voler, mais elles pouvaient flotter si jamais elles tombaient dans l’une des nombreuses rivières qui croisaient la route. Chargées sur des chariots à bœufs, elles étaient transportées jusqu’à Boersby, où elles étaient embarquées sur des bateaux plats pour descendre la rivière Folcwine jusqu’au port maritime mycenien de Nanta.


      Les terres entre Kerry et Boersby étaient désertes à l’exception de quelques zones habitées. Les caravaniers y voyageaient groupés et en nombre, accompagnés d’hommes en armes et d’archers pour les protéger. La ville de Wolde sur les rives de la rivière Gallistrom constituait le dernier refuge sûr entre le lac Noir et Boersby.


      Contrairement à la placide Brythwin, la Gallistrom était dangereuse, profonde et large. Depuis sa source dans les montagnes Ferreuses, elle descendait en décrivant une courbe au travers du grand Bois du Lac pour venir se jeter dans le lac Noir. À l’origine, il n’y avait, pour traverser de façon sûre, qu’un système de bacs. Les chariots, qui attendaient sur la rive le radeau suivant, constituaient des proies faciles pour les bandits. Nombre d’entre eux furent engloutis par la rivière elle-même quand les forts courants de printemps retournèrent les embarcations, balayant les hommes, les bœufs et l’or.


      Finalement, un grand pont de pierre fut construit et les hameaux qui étaient apparus autour du site du bac formèrent un village. Il s’avéra que l’endroit avait ses propres richesses. Des plantes qui produisaient toutes sortes de teintures poussaient à profusion entre le lac et le bois, parmi lesquelles la wolde jaune qui a donné son nom à la ville. À partir de ces plantes, on pouvait créer presque n’importe quelle couleur, avec des nuances d’une richesse bien supérieure à ce qui était produit dans le Sud. Des teinturiers, des tisserands, des fouleurs et des feutriers y installèrent leurs boutiques et c’est alors que la laine de Kerry devint très demandée. Les rouleaux du « tissu de Wolde », doux et brillant, étaient désormais aussi recherchés dans le Sud que les miches d’or. Quand Alec y vivait, Wolde était une ville de guilde riche, située autour du pont et protégée par une palissade de bois épaisse.


      Le soleil touchait la ligne d’horizon à l’ouest quand Alec et Seregil s’approchèrent des murs de la ville par le lac. Sur l’eau, ils pouvaient voir les nombreuses voiles colorées des bateaux de pêche qui rentraient pour la nuit.


      — Il est tôt pour que les portes soient fermées, non ? fit remarquer Seregil tandis qu’ils ralentissaient. À chacune de mes précédentes visites, elles sont toujours restées ouvertes jusque tard dans la nuit.


      Alec observa la palissade.


      — Les murs sont plus hauts, d’ailleurs.


      — Donnez vos noms et professions, s’il vous plaît, leur demanda d’un ton impérieux une voix au-dessus d’eux.


      — Aren Passevent, barde, annonça Seregil, prenant les manières légèrement plus pompeuses d’Aren. Je suis accompagné de mon apprenti.


      — Passevent, vous dites ?


      La sentinelle se pencha par-dessus le parapet pour mieux voir les nouveaux arrivants.


      — Eh bien, je me souviens de vous ! Vous avez joué à la foire d’été et vous étiez le meilleur de tous les bardes présents. Entrez, messire, et le garçon également.


      Une poterne à cheval s’ouvrit par l’intérieur. Alec et Seregil baissèrent la tête et entrèrent dans la ville. La sentinelle, un homme assez jeune en gilet de cuir, leur tendit un panier à péage avec une longue anse.


      — Ça fera un cuivre par cheval et un demi-cent d’argent par cavalier, messire. Nous n’avons pas vu de barde ni de scalde digne de ce nom depuis votre départ, vous savez. Où allez-vous loger cette fois pendant votre séjour ?


      — J’ai l’intention de commencer par l’auberge des Poissons, mais j’espère que ça s’améliorera avant que je parte, répondit Seregil, faisant signe à Alec de s’acquitter du droit de passage. Pour autant que je m’en souvienne, c’est un peu tôt pour que les portes soient fermées. N’y a-t-il pas plus de gardes que d’habitude ?


      — C’est vrai, messire, répondit l’homme en secouant la tête. Il y a eu trois attaques sur des caravanes ces deux derniers mois, dont deux à seulement une quinzaine de kilomètres de la ville. Les caravaniers sont devenus enragés comme des chats ébouillantés. Ils affirment que la ville est censée surveiller la route. Mais le maire, lui, est surtout inquiet que ce soit Wolde qui se fasse attaquer. Alors depuis, nous voilà à rehausser les palissades et rajouter des guets. On dirait pourtant que ça s’est calmé, depuis que les gens du Sud sont arrivés.


      — « Les gens du Sud » ?


      La surprise feinte par Seregil ne passa pas inaperçue aux yeux d’Alec.


      — Oh, oui. Et des Plenimariens, figurez-vous ! J’ai entendu dire que c’est un envoyé du nom de seigneur Boraneus. Il est là pour affaires.


      « Boraneus » ? Alec jeta un regard à Seregil ; c’était l’un des noms qu’il avait saisi en écoutant de manière indiscrète dans la petite maison de l’aveugle : celui-là et un autre commençant par un M.


      — Il est arrivé avec tout plein de soldats, une vraie pagaille, en plus, poursuivit le gardien de la porte. Une quarantaine d’hommes au moins. On savait pas quoi faire quand on a entendu dire qu’ils arrivaient, mais finalement ça a été une bonne chose. Ils les ont envoyés promener, les bandits, je peux vous dire ! Les taverniers prétendent qu’ils sont violents, mais qu’ils paient bien, et en monnaie d’argent. Je parie que vous, vous ferez de bonnes affaires avec eux.


      — J’y compte bien.


      Repoussant sa cape, Seregil sortit une pièce d’argent de sa bourse et la lança au garde.


      — Merci pour ces informations des plus utiles. J’espère que vous boirez à ma santé aux Trois Poissons.


      Tout heureux d’avoir empoché sa pièce, la sentinelle leur fit signe de passer.


      De l’autre côté de la palissade, la route serpentait dans le centre-ville en direction d’une place de marché qui s’étendait de chaque côté du pont.


      Les rues étaient tachées par le liquide coloré et malodorant qui s’écoulait des boutiques des teinturiers. Dans les allées les plus prospères, des trottoirs de bois surélevés avaient été construits pour éviter aux patrons de salir leurs vêtements dans la boue. Toute la journée, les charrettes des cueilleurs allaient d’échoppe en échoppe, lourdement chargées de plantes à pigments et de minéraux. Les enfants les plus pauvres portaient des haillons aux couleurs vives ; même les cochons et les chiens qui erraient dans le quartier exhibaient une diversité stupéfiante de couleurs. Le cliquetis et les bruits sourds des métiers à tisser emplissaient l’air tandis que des pièces de tissu fraîchement teintes séchaient sur des supports tendus entre les maisons et par-dessus la rue, donnant perpétuellement à l’endroit une apparence festive.


      Tout cela était familier pour Alec, et il ressentit une pointe de tristesse en regardant autour de lui. La dernière fois qu’il était venu ici, son père était encore en vie.


      — Ça, c’est l’hôtel de ville, où ce Boraneus loge, dit-il au moment où ils pénétraient sur la place au centre de la ville.


      Il était déjà trop tard quand il se rappela que ce qu’il savait à propos du lieu de résidence de Boraneus, il l’avait appris en écoutant depuis le grenier.


      Seregil le regarda attentivement avec une expression indéchiffrable.


      — Les visiteurs importants logent toujours chez le maire. C’est la coutume ici, ajouta Alec rapidement.


      — J’ai de la chance d’avoir un guide si pertinent, répondit Seregil, assez amusé.


      L’hôtel de ville était grand et décoré de façon élaborée. Il se dressait à côté du temple de Dalna. Les maisons des guildes et les boutiques des artisans encadraient la place de ce côté-ci du pont. Le temple d’Astellus dominait l’autre rive, ainsi que la guilde des pêcheurs, une taverne, des boutiques en plus grand nombre encore et plusieurs auberges.


      Seregil prit la tête à partir de là et passa le pont pour se rendre dans le quartier du lac. À mesure qu’ils approchaient du bord de l’eau, les rues devenaient plus étroites et plus venteuses. La mauvaise odeur du quartier des teinturiers avait cédé la place aux effluves de poissons et de filets humides.


      — Mon père et moi, nous ne descendions jamais dans cette partie de la ville, dit Alec, regardant nerveusement les bâtiments érodés par le temps surplombant la rue et les sombres allées entre deux.


      — Les gens savent s’occuper de leurs affaires par ici, dit Seregil en haussant les épaules.


      Les tavernes commençaient à s’animer à présent ; des cris de bagarre, des bribes de chansons d’ivrogne résonnaient dans toutes les directions. Quelqu’un les invita à entrer en sifflant depuis un pas de porte ténébreux alors qu’ils passaient à cheval. Après avoir tourné encore plusieurs fois, ils arrivèrent au bord de l’eau.


      Les palissades s’étendaient jusque dans le lac de chaque côté de la ville. Tout autour d’eux, ils pouvaient voir de longs quais, des entrepôts et des tavernes, entièrement construits sur pilotis par-dessus la plage de galets en pente. Regardant fixement l’eau, Alec essaya de nouveau d’imaginer quelle devait être la taille d’un océan pour surpasser ce qu’il avait devant les yeux. Les deux rivages semblaient s’éloigner en traçant chacun une courbe infinie et la rive la plus lointaine n’était visible que par très beau temps.


      Seregil leur fit descendre une rue en se dépêchant, jusqu’à un bâtiment étroit imbriqué entre les quais. La pancarte au-dessus de la porte ouverte représentait trois poissons entrelacés, et de l’intérieur arrivait à leurs oreilles la clameur éraillée d’une foule de taverne. Un petit groupe de flemmards s’était rassemblé sous les fenêtres, armés de pipes et de grosses chopes.


      Une fois descendu de cheval, Seregil remit à Alec sa harpe et son sac.


      — Tiens-t’en au rôle que je t’ai donné, murmura-t-il. À partir d’ici, tu es l’apprenti d’Aren le barde, poursuivit-il à voix basse. Tu as vu comment il est ; réagis en conséquence. Si je suis cassant avec toi, si je te donne des ordres comme à un serviteur, ne m’en tiens pas rigueur ; c’est la façon de faire d’Aren, pas la mienne. Franchement, je n’envie pas ta place. Tu es prêt ?


      Alec acquiesça.


      — Bien. Alors que le premier acte commence.


      Sur ces mots, Seregil recula et devint Aren.


      — Emmenez les chevaux à l’écurie sur le côté, ordonna-t-il, haussant la voix au bénéfice des spectateurs. Veillez à ce que l’on s’occupe bien d’eux. Ensuite, cherchez le tavernier pour prendre une chambre. Dites-lui que je voudrais celle qui se trouve au dernier étage de la maison, avec vue sur le lac, et ne laissez pas non plus ce maraud vous demander plus d’un mark d’argent ! Quand vous en aurez fini avec les bagages, vous m’apporterez ma harpe dans la salle commune. Allez, faites vite maintenant.


      Aussitôt dit, il disparut dans la chaleur de la taverne.


      — Nom d’un marin, je crois bien que t’as plus qu’à obéir, mon garçon ! dit l’un des flâneurs en rigolant, parvenant ainsi à divertir ses copains.


      Maussade, Alec conduisit les chevaux à l’écurie. Malgré les explications hâtives de Seregil, il n’était pas convaincu d’apprécier la tournure que prenaient les événements. Après s’être occupé des chevaux, il ramassa le sac et la selle de Seregil puis entra précipitamment dans l’effervescence de la cuisine embuée.


      — Je cherche le tavernier, dit-il à une serveuse débordée qu’il avait attrapée par la manche.


      — Au bar, dit-elle d’un ton hargneux tout en lui montrant sèchement de la tête une embrasure toute proche.


      Posant leurs affaires près de la porte, il entra et se trouva face à face avec un géant corpulent et rougeaud vêtu d’un tablier de cuir.


      — J’ai besoin d’un logement pour mon maître et moi-même, l’informa Alec en tentant d’imiter les manières impérieuses d’Aren.


      Le tavernier leva à peine les yeux de la cannelle qu’il installait sur un nouveau tonneau.


      — Y a une grande chambre en haut de l’escalier. Devriez pas être plus de trois ou quatre par lit ce soir.


      — Mon maître préfère la chambre qui est tout en haut, dit Alec.


      — Ah, vraiment ? Eh bien, il l’aura pour trois marks la nuit.


      — Je vous en donne un, répondit Alec. Nous sommes ici pour plusieurs nuits et je suis sûr que mon maître…


      — Au diable ton maître ! grommela le tavernier. C’est ma meilleure chambre, et je ne laisserais pas le maire lui-même ni tout le conseil de cette fichue guilde l’avoir pour moins de trois marks ! Et surtout pas quand y a tous ces étrangers du Sud qui traînent sans rien faire avec plus d’argent que de cerveau. Je pourrais en avoir cinq pièces la nuit de n’importe lequel d’entre eux.


      — Vous me pardonnerez, (Alec choisit ses mots avec soin) mais je pense que mon maître, Aren Passevent, et moi, pouvons vous rapporter dix fois ça chaque nuit passée ici.


      Satisfait de la pose de sa cannelle, le tavernier fourra ses mains dans la poche centrale de son tablier et dévisagea Alec de haut d’un regard noir.


      — Bien ! Vous me pardonnerez, jeune chiot, mais comment feriez-vous ça ?


      Alec tenait bon avec obstination ; son père avait un don pour le marchandage.


      — De quoi tirez-vous le plus de profit, de vos chambres ou de votre bière ? demanda-t-il, ramenant la conversation à sa source.


      — De la bière, je pense.


      — Et vous la faites à combien ?


      — Cinq cuivres la bouteille, un demi-argent le pichet. Pourquoi ?


      Devinant l’impatience grandissante du patron, Alec se décida rapidement.


      — Vous avez besoin de quelque chose qui fasse venir les gens pour boire. Et qu’est-ce qui attire plus les hommes qui aiment boire qu’un bon barde ? Vous ne savez peut-être pas qui est Aren Passevent, mais bon nombre de personnes en ville le connaissent. Si vous faites savoir qu’il joue à votre taverne, je crois qu’il faudra que vous envoyiez chercher plus de bière. Je peux probablement faire venir quelques soldats ici, et ils amèneront leurs amis le soir suivant. Vous savez que les hommes d’armes ont une sacrée descente !


      — Oui, j’en étais un moi-même, acquiesça le tavernier, regardant Alec de bas en haut. Maintenant que j’y pense, je crois que j’ai entendu parler de ce gars, Passevent. C’est lui qui a attiré cette foule au Bois de Cerf l’année dernière. Je pourrais peut-être vous laisser la chambre pour deux marks et demi.


      — Je peux payer en avance, lui assura Alec. Maître Passevent devrait jouer devant le maire, vous comprenez, ajouta-t-il pour faire bonne mesure, se laissant emporter par le succès de sa propre invention.


      — Le maire, hein ? (Le tavernier émit un grognement de surprise.) Pourquoi ne l’aviez-vous pas dit ? Il jouera chez le maire et aux Poissons aussi ? C’est entendu, alors. Va dire à ton maître qu’il aura la chambre pour deux marks.


      — Eh bien…, commenta-t-il d’un air songeur mais entêté.


      — Tu veux ma peau, à la fin ? Un et demi, alors, mais tu comprends bien que je dois faire un bénéfice ?


      — Marché conclu, concéda Alec. Mais ça inclut les bougies et le souper, nous sommes d’accord ? Et les draps ont intérêt à être propres ! Maître Passevent est très exigeant sur la propreté de ses draps.


      — Tu veux vraiment ma peau, grommela le patron. Oui, oui, il aura son souper et ses maudits draps. Mais nom d’un marin, il ferait bien d’être à la hauteur ou les pêcheurs vous utiliseront tous les deux comme appâts.


      Alec paya deux nuits d’avance pour montrer sa bonne foi, puis il monta avec peine, portant à la fois leurs affaires et un bougeoir.


      Une fois passé devant la chambre commune du deuxième étage, il monta un escalier plus raide jusqu’au grenier. Un petit couloir aveugle menait à une porte à son extrémité.


      Installée au sommet du pignon, la chambre spécifiée par Seregil était petite, avec des murs en soupente sur deux côtés. Le lit étroit et la table de toilette prenaient presque toute la place existante. Sur la table, Alec trouva une chandelle bon marché dans une assiette fêlée et l’alluma avec la sienne, puis il tira les volets de la fenêtre par-dessus le lit. L’arrière de la taverne se dressait sur pilotis.


      Regardant par la fenêtre, Alec découvrit la brusque dénivellation qui menait à l’eau en contrebas.


      Un épais croissant de lune déposait une traînée scintillante sur la surface noire du lac. C’était agréable d’être là au sommet de cette maison, au calme et au chaud. Il sembla à Alec qu’il pouvait probablement compter sur les doigts d’une main les fois où il s’était trouvé seul dans une vraie maison, et il n’avait jamais été dans une chambre si haute. Après s’être arrêté un moment pour savourer cette nouvelle sensation, il soupira et se dirigea vers l’escalier pour redescendre.


      Observant l’effervescence bruyante de la taverne, il aperçut Seregil parlant avec leur hôte et il fut frappé une fois de plus par la dissemblance entre « Aren » et Seregil ; leurs gestes, leur attitude, l’expression de leur bouche, tout était si différent qu’ils semblaient être deux hommes dissociés.


      Seregil leva la tête juste à ce moment-là et il lui fit signe de venir avec impatience. Alec réussit à traverser la foule tout en évitant les serveurs qui portaient des bouteilles et des tranchoirs en bois.


      — Bien sûr, nous venons tout juste d’arriver en ville, disait Seregil, mais je me présenterai à votre très honoré maire demain. Il semblerait que j’aie irrité ma gorge aujourd’hui, mais je suis certain qu’une nuit de repos réparera ma voix. Pendant ce temps, je suis sûr que vous serez satisfait des talents de mon apprenti, ajouta Seregil en toussant délicatement dans sa main.


      Le patron se rembrunit nettement à cette nouvelle, quant à Alec, il lança à Seregil un regard surpris, que celui-ci ignora ostensiblement.


      — Ne vous inquiétez pas, continua Seregil avec désinvolture. Ce garçon ne cesse de me surprendre par la rapidité de ses progrès. Ce soir vous aurez une démonstration de ses talents.


      — Nous verrons, maître Passevent, grommela le tavernier d’un ton sceptique. Votre jeune gars prétend qu’il fera marcher mes affaires, donc plus vite vous vous y mettez, mieux ce sera.


      Bien qu’il ait fait une sorte de salut devant Seregil, il y avait une lueur malveillante dans ses yeux, Alec en fut certain quand il le vit s’éloigner.


      — Tu étais occupé, fit remarquer Seregil sèchement tout en vérifiant que sa harpe était bien accordée.


      La foule remuait nerveusement autour d’eux, dans l’attente d’un divertissement.


      — Votre voix n’a rien du tout ! murmura Alec avec inquiétude.


      — J’ai un certain nombre de choses à faire ce soir qui ne me permettent pas d’être le centre de l’attention. Tu vas bien t’en sortir, ne t’inquiète pas. J’apprends que tu as réussi à convaincre le patron de te louer la chambre à un mark et demi. Je ne pensais pas que tu pourrais faire descendre ce vieux voleur en dessous de deux. Cependant, je suis curieux de savoir comment tu te proposes de faire venir des Plenimariens.


      — Je ne sais pas, admit Alec. Ça m’a paru être la bonne chose à dire à ce moment-là de la conversation.


      — Eh bien, avec un peu de chance nous serons repartis avant d’avoir à tenir un trop grand nombre de tes promesses. Mais au cas où ce ne serait pas le cas, un conseil de prudence : tiens-toi à l’écart des soldats, surtout si tu es seul dehors. Ce sont des hommes d’armes, ces Plenimariens, et ils sont capables de tout, si tu vois ce que je veux dire.


      — Non, je ne vois pas, dit Alec, déconcerté par le ton de Seregil.


      — Plus clairement, ils ont un dicton qui dit : « Faute de pute, un garçon suffit. » T’as compris ?


      — Oh !


      Alec sentit son visage s’échauffer.


      — Bon, j’estime que tu es prévenu. Maintenant je pense qu’il est temps pour toi de faire tes preuves, mon petit barde.


      Seregil se leva et se racla la gorge avant qu’Alec ait pu faire d’autres objections.


      — Bonnes gens, annonça-t-il en faisant des signes pour attirer leur attention. Je suis Aren Passevent, un humble barde, et ce garçon est mon apprenti. Pendant que nous voyagions pour arriver jusqu’à votre belle ville, je crains d’avoir contracté une inflammation temporaire de la gorge. Je vous prie néanmoins de nous laisser vous offrir quelque divertissement.


      Il se rassit au milieu d’acclamations enthousiastes et du martèlement des chopes. Ils réclamèrent leurs ballades favorites et plus de bière encore.


      La bouche d’Alec s’assécha à mesure que les visages de toute la salle se tournaient vers lui dans l’attente. Il s’était parfois trouvé parmi ce genre de rassemblement, mais jamais au centre de tous les regards.


      Seregil lui passa une chope de bière avec un clin d’œil malicieux.


      — Ne t’inquiète pas pour ceux-là, lui murmura-t-il, ils ont le ventre plein et des pichets à moitié vides.


      Alec avala longuement sa salive et réussit à lui retourner un vague sourire.


      Seregil connaissait l’étendue du répertoire d’Alec et sélectionna les demandes en conséquence, attaquant en premier par « Loin, par-delà la mer, mon amour repose ».


      La voix d’Alec, encore loin d’être celle d’un barde, était suffisamment bonne pour satisfaire son auditoire. Il chanta toutes les chansons de pêcheurs qu’il connaissait, et s’acquitta de façon passable des ballades que Seregil lui avait apprises dans les Collines. Accompagné par son excellent maître, ils se firent rapidement aimer de la foule. Quand sa voix commença à faiblir, Seregil sortit une flûte en métal et entama un air de danse pour varier les plaisirs.


      Les clients affluèrent, suivant la rumeur : ils s’entassaient, commandaient de la bière et des chansons. Parmi les nouveaux venus se trouvait une demi-douzaine d’hommes en armure brigandine de cuir avec des casques à large bord. De lourdes épées pendaient à leurs côtés. Alec n’avait pas besoin que Seregil les lui montre pour reconnaître les hommes d’armes contre lesquels il avait été mis en garde. Ils avaient l’air de clients violents.


      Alec chanta pendant plus d’une heure avant que Seregil s’arrête pour demander la permission de faire une courte pause.


      — Reste ici et fais attention à la harpe, dit-il à Alec, jetant brusquement l’instrument dans ses mains. Et veille à boire de l’eau pour humidifier ta gorge. La bière est bonne pour l’humeur mais mauvaise pour la voix. Tu t’en sors parfaitement !


      — Mais où…


      — Je reviens rapidement.


      Alec regarda Seregil se frayer un chemin vers l’extrémité opposée de la pièce où un homme de grande taille et large d’épaules était assis seul. Il maintenait son visage dans l’ombre, sous un capuchon profond, mais à en juger par sa cuirasse usée et l’épée longue à sa ceinture, Alec supposa qu’il devait gagner sa vie comme garde de caravane. Seregil et l’étranger se saluèrent, puis ce dernier l’invita à se joindre à lui sur le banc. Ils s’engagèrent rapidement dans une conversation intense.


      La pause étant clairement établie pour le moment, Alec laissa son regard se promener sur le reste de la foule et découvrit une Drysiane assise à côté de la porte. Reconnaissable à sa robe simple et au pendentif composé d’un serpent de bronze formant une lemniscate et retenu par un cordon de cuir autour de son cou, elle était déjà entourée d’un petit groupe de personnes en quête de soins. Ils se tenaient là, calmes, la regardant avec un mélange d’espoir et de crainte pendant qu’elle examinait un bébé allongé sur ses cuisses. Curieux, comme toujours, Alec se dirigea vers elle.


      La tresse sombre qui tomba par-dessus son épaule quand elle se pencha en avant était largement striée de gris, son visage buriné était marqué de rides sévères, mais ses mains étaient fermes et douces pendant qu’elle examinait le bébé. Elle fit courir ses doigts le long du petit corps, puis elle souleva l’enfant et colla son oreille contre sa poitrine et son ventre. Saisissant la canne appuyée contre le banc à côté d’elle, elle prononça quelques mots doux au-dessus du bébé, puis elle le tendit à sa mère.


      — Faites-en bouillir une dans une tasse d’eau claire chaque matin, dit-elle en comptant six feuilles sèches qu’elle sortait d’une bourse à sa ceinture. Ajoutez un peu de miel et de lait. Laissez refroidir puis donnez-lui-en tout au long de la journée. Quand vous aurez utilisé la dernière feuille, l’enfant ira bien. Ce jour-là, placez trois pièces de cuivre sur l’autel au temple de Dalna et rendez grâce. Vous me devez une pièce maintenant et que la miséricorde du Créateur vous accompagne.


      Puis elle alla s’occuper des autres, distribuant ici des herbes, là des charmes, et parfois elle priait tout simplement au-dessus du malade. Plusieurs pêcheurs s’aventurèrent près d’elle quand elle en eut fini avec les enfants, et pour finir, un couple de marchands fortuné vint présenter timidement leur jeune fille. Après l’examen habituel, la Drysiane remit à la mère une touffe d’herbes et lui demanda une offrande d’une pièce d’argent plutôt que du cuivre, comme elle l’avait fait pour les autres. Sans même un mot, le mari paya et la famille repartit.


      Alec allait s’en retourner quand la Drysiane le regarda droit dans les yeux.


      — Pourquoi crois-tu que je leur ai demandé plus qu’aux autres ? demanda-t-elle.


      — Je… je ne sais pas, bégaya Alec.


      — Parce qu’ils pouvaient payer plus, indiqua-t-elle. Peut-être pourrais-je être utile à ton maître ? dit-elle en le surprenant encore plus avec un clin d’œil de connivence. Vous logez ici ce soir ?


      — Oui, dans la chambre sous les toits, répondit Alec qui se demandait ce qu’elle penserait de la prétendue maladie de Seregil. Puis-je lui transmettre votre nom ?


      — Ce ne sera pas nécessaire. Dis-lui que je m’occuperai de lui plus tard ce soir.


      Elle se dressa pour se dégourdir les jambes mais sa canne glissa sur le côté et tomba avec fracas. Sans réfléchir, Alec la ramassa et la lui tendit. Pendant le moment très court où leurs deux mains furent posées dessus, il ressentit un frisson puissant mais pas vraiment plaisant traverser le bois.


      — Que la bénédiction du Créateur t’accompagne cette nuit, dit-elle, puis elle disparut dans la foule.


      Ils chantèrent jusqu’à minuit. Bien que le répertoire modeste d’Alec ait été épuisé depuis longtemps, les buveurs demandèrent à Seregil de continuer à jouer et plusieurs d’entre eux se levèrent pour entonner la chanson. Et quand le propriétaire annonça enfin qu’il devait fermer boutique, la foule offrit au barde et à son apprenti une salve d’applaudissements enthousiastes et la plupart laissèrent une pièce ou deux sur la table près de la porte. Satisfait de son investissement, le tavernier leur remplit à tous deux une dernière chope de bière et ils montèrent, leurs boissons à la main.


      Seregil s’effondra sur le lit et inspecta les gains de la soirée. Il en donna la moitié à Alec.


      — Nous avons bien travaillé. Trente cuivres et deux argents. J’ai vu que tu avais fait la connaissance d’Erisa.


      — Qui ?


      — La Drysiane. Que penses-tu d’elle ?


      — Elle ressemblait à tous les autres. Un peu…


      Il fit une pause pour chercher le mot approprié.


      — Déconcertante ?


      — Oui, c’est ça. Pas effrayante, juste déconcertante.


      — Fais-moi confiance, les Drysians peuvent être sacrément effrayants quand ils le décident.


      Cependant, avant qu’il puisse s’étendre sur le sujet, le loquet se souleva et Erisa elle-même entra calmement dans la pièce.


      — J’ai cru que tu allais laisser ce pauvre garçon chanter toute la nuit, râla-t-elle. Je pense que tu n’as pas vraiment besoin de mes soins ?


      Seregil haussa les épaules avec un sourire en coin.


      — Je ne pouvais pas espérer te duper. Alec, descends vite à la cuisine, veux-tu ? Nous avons tous les deux besoin de manger quelque chose après toute cette bière, et je suis sûr qu’Erisa n’a pas eu le temps de souper.


      — Juste du thé et un peu de pain pour moi, dit Erisa en croisant les bras.


      Ils attendaient clairement tous les deux qu’il s’en aille.


      On me donne des ordres encore une fois ! pensa-t-il alors qu’ils bouclaient fermement la porte derrière lui. Il était toutefois plus intrigué qu’agacé. Cette Drysiane devait être le mystérieux « elle » dont avait parlé l’aveugle, mais qui était l’homme d’armes sous son capuchon ?


      À mi-chemin du corridor, il hésita, puis rebroussa lentement chemin, aussi silencieusement que possible.


      — On a signalé une troupe forte de cinquante hommes se dirigeant vers les Désolations de l’ouest au-dessus de Nidguivre, disait Erisa. Connel les a repérés près du gué d’Enly au septième jour d’erasin, mais on ne les a pas revus depuis.


      — Je comprendrais qu’ils courtisent les seigneurs des montagnes et qu’ils cherchent à contrôler la route d’Or, dit Seregil, mais là, il n’y a rien dans cette direction à part quelques tribus barbares. Que diable cherchent-ils là-haut ?


      — C’est ce que Connel espérait apprendre. Il s’est mis en route pour les suivre dès que l’on a appris que quelque chose se préparait. Malheureusement, nous n’avons pas de nouvelles de lui non plus.


      » Alec, dépêche-toi de me ramener mon thé.


      Alec descendit en vitesse, envahi par une sensation désagréable de picotements qui n’avait rien à voir avec ses joues en feu. Il prit son temps pour chauffer l’eau, redoutant d’avoir à lui faire face de nouveau. Pourtant, quand il remonta dans la chambre, elle le remercia tout simplement avant de se retirer.


      — Bon alors, c’est un assez bon lit, mais il n’est pas suffisamment large pour y tenir à deux. Où vas-tu dormir ? l’interrogea Seregil.


      Il bâilla en enlevant sa tunique. Apparemment, il n’avait rien à ajouter sur le fait qu’Alec écoute aux portes.


      — En tant qu’apprenti, j’imagine que je suis censé dormir à l’écurie, hasarda Alec, que la perspective n’enthousiasmait guère.


      — Tu penses comme un gamin vagabond. À quoi me servirais-tu là-bas ? Ta place est devant la porte au cas où nous aurions des visiteurs cette nuit. Fais-toi une paillasse.


      Tout en s’installant pour dormir, Alec repensa à la Drysiane.


      — Ça fait longtemps que vous la connaissez ? demanda-t-il en levant les yeux dans les ténèbres.


      — Erisa ? Oh, oui.


      Il parut évident après un certain silence que Seregil considérait cela comme une réponse suffisante. Alec décida d’insister.


      — Comment l’avez-vous rencontrée ?


      Pendant un instant, il pensa que Seregil s’était endormi ou qu’il refusait de répondre, mais il entendit les sangles du lit crisser.


      — J’avais à faire à Alderis, lui raconta Seregil. C’est en Mycena, près de la côte. C’était un travail difficile et en plus, j’étais nouveau dans mon domaine et très jeune. J’ai tout raté et je me suis fait prendre. Mes ravisseurs ont exprimé leur mécontentement de façon énergique et ont rejeté ce qu’il restait de moi bien loin de la ville. Ils me croyaient mort ; je me rappelle avoir eu quelques doutes sur le sujet moi-même. Quand je me suis réveillé plusieurs jours plus tard, j’étais dans une hutte et Erisa était là.


      — Je suis sûr qu’elle a des pouvoirs supérieurs à de simples soins, dit Alec au souvenir du frisson intense au contact de la canne.


      — Elle peut contrôler les gens si elle le désire. Je l’ai vue faire, même si elle n’aime pas ce pouvoir de façon générale. Je vais te dire quelque chose cependant. Elle m’a sauvé la vie plusieurs fois, et moi, la sienne, mais je suis un peu tendu quand elle est là. Tu sais rarement ce qu’un Drysian pense, ou comment il voit les choses.


      — Elle savait que j’écoutais.


      Seregil gloussa dans l’obscurité.


      — Elle l’aurait aussi su si ça avait été moi. Ne t’inquiète pas, tu t’en sors très bien pour un débutant. Maintenant, tu ferais bien de dormir. Nous avons une journée chargée demain. Tu as besoin de vêtements et je voudrais voir ces soldats de plus près.


      Alec entendit le lit grincer de nouveau. Sous leur fenêtre, les vagues léchaient doucement les pilotis, l’entraînant dans un sommeil confortable. Il allait s’assoupir quand tout à coup éclata le rire de Seregil qui le réveilla en sursaut.


      — Et tu vas nous faire chanter devant le maire !
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      Le lendemain de bonne heure, Alec s’assit en clignant des yeux comme Seregil ouvrait les volets. L’air froid et la lumière du soleil matinal inondèrent la pièce.


      — Je ne crois pas que tu aurais pu entendre un quelconque rôdeur cette nuit, mais tu as bien bloqué la porte, fit observer Seregil tout en glissant sa harpe sous son bras. Tandis que tu passais ta matinée à ronfler, moi, je réfléchissais. Ton idée d’aller chanter pour le maire, belle inspiration ! C’est là que réside ce Boraneus, après tout. Je dois m’occuper d’un certain nombre d’affaires au marché. Trouve-toi quelque chose à manger et rejoins-moi là-bas plus tard pour que nous puissions te prendre des vêtements plus appropriés. Tu me trouveras chez Maklin, le forgeur d’épées, dans une heure, si tu ne me vois pas d’ici là. Maintenant, hors de mon chemin !


      Dès qu’il fut parti, Alec se leva et enfila ses bottes. Dehors, le soleil brillait à la surface des eaux calmes du lac, faisant miroiter les voiles lointaines qui étaient comme des points à l’horizon.


      Même s’il tenait à rejoindre Seregil au plus tôt, il lui fut impossible de résister aux bonnes odeurs de porridge et de saucisses grillées qu’il huma en descendant l’escalier.


      — Vous êtes l’apprenti du barde, hein ? demanda une femme au moment où il s’arrêtait dans l’embrasure de la porte. Entrez, mon garçon ! Votre maître vient de partir mais il m’a demandé de veiller à ce que vous ayez tout ce que vous souhaitez.


      Seregil a dû être bien généreux, pensa Alec comme elle empilait sur son tranchoir des saucisses rebondies et du porridge, avant d’aller lui chercher une cruche de lait et quelques gâteaux chauds cendrés.


      — Comment se fait-il que vous soyez si mince avec un maître aussi gentil que ça, hein ?


      Elle souriait, le regardant attaquer son repas avec satisfaction.


      — Il vient tout juste de m’engager, lui raconta Alec entre deux bouchées. J’ai traversé une période difficile avant.


      — Eh bien, restez avec lui, mon petit. Il fera de vous quelqu’un d’honnête.


      Alec acquiesça aimablement, bien qu’il ait encore quelques doutes en la matière. Quand il eut fini, il laissa une pièce de sa bourse sur la table et s’en alla au marché.


      Tout ce que j’ai à faire, c’est reprendre le chemin d’hier soir à l’envers, se dit-il, et il se mit en route à pied. Mais autant Alec était à l’aise dans la nature, autant la ville le rendait perplexe. Telle rue étroite et sinueuse ressemblait énormément à une autre et il fut rapidement perdu au point de ne plus pouvoir retrouver son chemin jusqu’au bord de l’eau. Il maudit les villes et tous ceux qui les avaient construites, et il abandonna, décidant de demander son chemin.


      Malheureusement, il y avait peu de gens dehors, avec les pêcheurs partis en mer depuis longtemps, et la plupart de leurs femmes déjà au marché ou dans leurs maisons, volets fermés. Il était passé devant plusieurs groupes d’enfants plus tôt, mais la rue dans laquelle il se trouvait désormais était une impasse pratiquement déserte qui se terminait par un ensemble d’entrepôts. Rien à faire, apparemment, il n’avait plus qu’à revenir sur ses pas et espérer mieux.


      Au coin suivant, il aperçut une taverne et décida d’aller y tenter sa chance. Il y était presque quand la porte s’ouvrit brusquement sur un petit groupe d’hommes d’armes plenimariens qui sortit dans la rue en chancelant. Ils étaient cinq, titubant et chantant d’une voix avinée dans leur langue. Ils remarquèrent Alec avant qu’il puisse se cacher et s’avancèrent dans sa direction.


      Après les avoir salués poliment, Alec essaya de les contourner promptement mais l’un d’entre eux attrapa le bout de sa cape et le tira brutalement parmi eux. Son ravisseur, un homme au visage rond avec une cicatrice tordant sa lèvre inférieure, débita à toute vitesse une sorte de défi, qu’il ponctuait en tapotant du doigt la poitrine d’Alec.


      — Ivrogne stupide ! grommela un grand gaillard à la barbe noire, poussant Lèvre-Tordue au loin et passant son bras lourd autour des épaules d’Alec.


      Il avait un fort accent mais il se faisait comprendre.


      — Ce que mon frère d’armes dit, c’est que t’es un beau petit homme pour faire un soldat. Pourquoi tu te joins pas à nous en haut ?


      — Je ne crois pas que je ferais un bon soldat, répondit Alec.


      Plusieurs d’entre eux touchèrent leurs dagues nonchalamment.


      — Ce que je veux dire, c’est que je ne suis pas assez mature, pas assez grand ; comme vous !


      Un soldat borgne tripota la manche de la tunique d’Alec.


      — Mignon, mignon. Toi, trop bien pour frère d’armes ?


      — Non ! cria Alec, tournant à l’intérieur du cercle fait par les hommes. Je respecte les frères d’armes. Des hommes braves ! Laissez-moi vous offrir un verre.


      Sans prévenir, le Borgne et Face-Ronde lui saisirent les bras. Le soldat barbu arracha la bourse d’Alec de sa ceinture et en vida le contenu dans sa main.


      — Bien sûr, tu vas même nous en payer plein ! dit-il avec le sourire comme il inspectait les pièces.


      Soudain, son visage s’assombrit, et il mit brusquement quelque chose sous les yeux d’Alec.


      C’était la pièce skalienne ; il l’avait sortie la nuit dernière et il avait oublié de la remettre dans sa botte.


      — Où t’as eu ça, petit homme ? dit le Plenimarien barbu d’un ton hargneux. T’as pas l’air d’une saleté de Skalien ! Qu’est-ce que tu fais avec l’argent de cette sale garce de reine ?


      Avant même qu’Alec ait eu le temps de répondre, l’homme lui donna un coup de poing dans l’estomac.


      — Une saleté d’espion, peut-être ? proféra l’homme.


      Grâce, ô Créateur, pas ça, encore !


      Haletant, Alec se plia en deux et ils le jetèrent dans la boue à moitié gelée de la rue. Quelqu’un lui donna un coup de pied dans le dos et sa vue se brouilla, veinée d’éclairs aveuglants de douleur. Luttant pour se mettre à genoux, il pria pour que sa cape cache les mouvements de sa main pendant qu’il attrapait sa dague.


      — Eh là, Tildus ! Il est un peu tôt pour torturer des enfants, non ?


      Alec ne pouvait pas voir qui avait parlé, mais la voix profonde de l’homme avait un accent du Nord qui faisait plaisir à entendre. Les soldats arrêtèrent leur jeu tandis que le Barbu se retournait.


      — Micum Cavish, salutations ! On ne le torture pas du tout, on le questionne juste, cet espion.


      — Ce n’est pas un espion, espèce d’idiot, c’est le fils de mon frère. Laissez-le partir avant que notre amitié soit compromise !


      Étonné, Alec tendit le cou pour mieux voir ce Micum Cavish. Quand il l’aperçut, il commença à comprendre.


      Cavish était l’homme au capuchon avec qui Seregil avait discuté la nuit dernière. La capuche était baissée à présent et dévoilait un visage couvert de taches de rousseur avec des traits prononcés sous une crinière auburn. D’épais sourcils roux assombrissaient ses yeux d’un bleu pâle et une moustache encore plus drue tombait sur les coins de sa bouche. Il avait adopté une position décontractée, mais sa main droite, qu’il avait nonchalamment portée à sa ceinture, restait tout près de la poignée de son épée. Son destin évident d’être dominé à cinq contre un ne semblait pas l’inquiéter le moins du monde.


      — Vous devez nous excuser, disait Tildus, nous avons pas mal bu. Et quand nous voyons de l’argent de cette garce de reine par ici, ça nous rend fou, vous voyez ?


      — Depuis quand posséder une de ces pièces fait de quelqu’un un espion ?


      Malgré son ton badin, il gardait la main à la ceinture.


      — Il vient d’être nommé apprenti d’un barde il n’y a pas longtemps. Ils récupèrent toutes sortes de pièces le long de la route des caravanes. Là-bas, une pièce d’argent est une pièce d’argent, peu importe le visage qu’il y a dessus.


      — Une erreur, hein ?


      Tildus sourit en serrant les dents, faisant signe aux autres de remettre Alec sur ses pieds.


      — Pas trop de mal, hein, petit homme ? Tu chantes, alors on viendra peut-être te voir. On donne du bon argent plenimarien ! Venez, mes frères, on va dessaouler et éviter d’autres ennuis.


      Après quoi, il rassembla ses hommes courroucés et partit en tanguant vers le bas de l’allée.


      — Merci, dit Alec pendant qu’ils ramassaient son argent éparpillé.


      De près, il fut surpris de voir qu’autour des tempes, les cheveux de cet homme étaient parsemés d’argent.


      — Vous êtes donc mon oncle Micum ?


      Le grand homme d’armes sourit.


      — C’est la première chose qui me soit venue à l’esprit. Et quelle chance que je me sois trouvé là à ce moment précis. Pour commencer, ce Tildus est un crétin de première, et il est pire encore quand il a bu. Que faites-vous à vous promener ici tout seul ?


      — Je me dirigeais vers le marché, mais je me suis perdu.


      — Alors, vous remontez simplement la rue, puis vous prenez à gauche et vous continuez tout droit jusqu’à ce que vous soyez arrivé. Je pense que vous trouverez Aren chez le deuxième tailleur à droite au coin, dit-il, créditant Alec d’un clin d’œil connaisseur.


      — Encore merci, cria Alec à l’adresse de Micum tandis qu’il s’éloignait rapidement.


      Le grand homme leva la main brièvement pour saluer et disparut au coin.


       


      Alec trouva Seregil en train de débattre du prix de certaines tuniques. Remarquant immédiatement l’apparence désordonnée du jeune homme, le barde s’interrompit rapidement et s’éloigna de la boutique.


      — Que t’est-il arrivé ?


      Alec raconta rapidement son histoire. Seregil haussa un sourcil à la mention de l’intervention de Micum mais ne fit aucun commentaire.


      — Il y a beaucoup d’activité sur la place aujourd’hui, dit-il à Alec. On dirait que nous sommes arrivés juste à temps. Les Plenimariens repartent demain et le maire prépare un banquet en leur honneur ce soir, quelque chose d’assez important. Et il se trouve, en quelque sorte, un peu en manque de divertissement. Je viens tout juste de trouver un moyen de me faire remarquer.


      — Qu’allez-vous faire, chanter sur les marches de sa maison ?


      — Quelque chose de plus subtil. Il y a une fontaine tout à fait charmante de l’autre côté de la rue. Je pense que c’est assez proche, non ?


      Il conclut ses affaires avec le tailleur, puis Alec et lui passèrent le pont pour se rendre dans la rue des armuriers.


      Là, le bruit retentissant du marteau sur le métal dépassait presque ce qu’Alec pouvait supporter, mais comme ils arrivaient à la hauteur d’un vendeur d’arcs, il marqua un arrêt, le visage sensiblement éclairé.


      — Je ne m’y connais pas tellement pour ce genre de choses, mais j’ai entendu dire que Corda était le meilleur, fit remarquer Seregil.


      Alec haussa les épaules, sans quitter l’étalage d’arcs des yeux.


      — Ceux de Corda sont assez sophistiqués, mais ils n’ont pas la portée de ceux de Radly. De toute manière, ils sont au-dessus de mes moyens. J’aimerais bien m’arrêter chez Tallman, si ça ne vous dérange pas. Je ne me sens pas à l’aise quand je voyage sans arc.


      — Entendu, mais nous allons d’abord aller voir Maklin pour une épée.


      Quelque part dans l’arrière-boutique du forgeur d’épées, des marteaux frappaient l’acier et Alec dut résister à l’envie de se boucher les oreilles avec ses doigts. Seregil, quant à lui, farfouillait avec bonheur dans la collection reluisante d’épées et de couteaux qui couvraient les murs. La plupart de ces armes étaient l’œuvre du maître lui-même, mais une section était dédiée à un assortiment d’armes plus anciennes qui avaient été échangées contre de nouvelles. Seregil s’arrêta pour les observer, montrant à Alec celles qui étaient de facture antique ou étrangère, ainsi que certaines modifications pertinentes. Alec pouvait difficilement l’entendre.


      Par bonheur, le vacarme diminua soudain, au moment même où un homme corpulent, vêtu d’un tablier de cuir taché, entra par l’embrasure d’une porte à l’arrière du magasin. Il salua Seregil en criant.


      — Salutations, maître Passevent ! Que puis-je pour vous aujourd’hui ?


      — Salutations, maître Maklin, cria Seregil en retour. J’ai besoin d’une lame pour mon jeune ami ici présent.


      — Pour moi ? demanda Alec, surpris. Mais je vous ai dit que…


      Le forgeur d’épées examina Alec du regard.


      — Tu as déjà tenu une épée avant, mon garçon ?


      — Non.


      Après avoir sorti un ensemble de compas, le forgeron se mit à prendre toutes les mesures d’Alec.


      — J’ai exactement ce qu’il lui faut, hurla Maklin en se massant les muscles des bras d’un air sérieux.


      Et il redisparut dans l’atelier. Il revint avec une épée longue dans un fourreau, qu’il tenait délicatement dans le creux d’un bras. Il présenta la poignée à Alec et lui fit signe de la dégainer.


      — Il a la hauteur et l’envergure pour la brandir, fit remarquer Maklin à Seregil. C’est une bonne lame, équilibrée et facile à manier. Je l’avais faite tout spécialement pour un caravanier, mais le bougre n’est jamais venu la récupérer. Pas trop sophistiquée, mais c’est un joli morceau d’acier. J’ai versé du sang de bœuf dessus pendant qu’on la forgeait, et vous savez qu’il n’y a rien de mieux que ce genre de magie.


      Alec lui-même sentait que le forgeron faisait preuve de modestie. La lame reluisante semblait être une extension naturelle de son bras. Elle n’était pas légère, mais il sentait que ses mouvements étaient fluides, presque naturels, quand Maklin lui demandait de tenir son bras de telle ou telle façon. La poignée était recouverte de fil d’acier, avec un pommeau rond bruni. Les quillons de bronze s’écartaient doucement de la poignée en formant une voûte, dont les extrémités en forme de petites boules aplaties étaient sculptées pour ressembler à la tête en forme de spirale serrée d’une fougère naissante. La lame était sans ornement mais elle reflétait la lumière avec un éclat légèrement bleuté.


      — Un modèle agréable, fit remarquer Seregil, prenant l’épée dans ses mains et touchant les quillons. Pas sophistiquée, comme vous l’aviez dit, mais pas quelconque non plus. Regarde comme les quillons décrivent une courbe en s’écartant de la prise, Alec ? Exactement ce qu’il faut pour désarmer ton ennemi et lui briser sa lame, si tu sais ce que tu fais.


      Il sortit sa propre épée et les leva toutes deux pour montrer à Alec leurs similarités. Pour la première fois, Alec constata que les quillons de l’arme de Seregil, qui se terminaient par des têtes de dragons patinées, étaient entaillés et défigurés par l’usure.


      — C’est une bonne lame, Maklin. Combien ? demanda Seregil.


      — Cinquante marks avec le fourreau, répondit le forgeron.


      Seregil paya sans marchander. Maklin offrit un baudrier et montra à Alec comment le faire passer deux fois autour de sa taille et l’attacher avec les lacets de façon que la lame pende avec l’angle approprié contre sa hanche gauche.


      De nouveau dans la rue, Alec essaya de remercier Seregil.


      — Tu me rembourseras d’une façon ou d’une autre, dit Seregil, pour clore le sujet. Pour le moment, promets-moi seulement que tu ne la sortiras pas en public avant d’avoir appris à t’en servir. Tu la tiens juste assez bien pour que quelqu’un te cherche querelle.


      En arrivant au niveau des boutiques des marchands d’arcs, Seregil s’arrêta devant celle de Radly.


      — Il n’y a aucune raison d’entrer là-dedans, lui dit Alec. Un bon arc Radly coûte autant que cette épée.


      — Valent-ils leur prix ?


      — Eh bien, oui.


      — Alors allons-y. S’il est question que tu protèges nos vies avec, personnellement, je ne veux pas que tu utilises un bout de bois à trois cents.


      Le cœur d’Alec se mit à battre un peu plus vite en entrant dans le magasin. Son père, lui-même archer compétent, lui avait montré l’endroit avec un respect rare. Maître Radly, avait-il dit à son fils, avait des dons surnaturels en matière d’arcs. Alec n’avait jamais ne serait-ce qu’imaginé qu’il s’y rendrait un jour en tant que client.


      Quand ils entrèrent, le maître fabricant d’arcs, un homme grisonnant au visage sévère, enseignait à un apprenti les meilleurs emplacements pour l’empennage. Il les invita à jeter un œil autour d’eux pendant qu’il terminait son enseignement.


      Alec était dans son élément ici, examinant la gamme des arcs avec le même plaisir évident que Seregil avait ressenti chez le forgeron.


      Des arcs longs d’un mètre quatre-vingts, sans leurs cordes, pendaient du plafond. Des arbalètes de différents types étaient présentées sur de larges étagères à côté d’arcs de chasse pour femme et d’arcs composites à cheval ; presque tout ce qui se faisait dans le Nord. Mais les yeux d’Alec se rivèrent sur ceux que l’on appelait tout simplement les Radly noirs.


      Un peu plus courts que les arcs longs classiques, ils étaient fabriqués à partir de bois d’if du Bois du Lac, un matériau difficile à travailler. Des artisans moins expérimentés ruineraient probablement une demi-douzaine de branches avant d’arriver à en produire un, mais Radly et ses apprentis avaient le tour de main. Enduits d’huile et de cire d’abeille, les arcs noirs brillaient comme de la corne polie.


      Il y en avait sept sur une longue table au milieu du magasin et Alec les inspecta tous, un par un, vérifiant la raideur des branches fuselées, l’aspect lisse des encoches et la plaque d’ivoire du fabricant fixée à l’arrière au niveau de la poignée. Il en choisit un, le saisit de chaque côté de la poignée, puis tourna d’un coup sec ; la branche inférieure de l’arc se détacha dans sa main.


      — Que fais-tu ? siffla Seregil inquiet.


      — C’est un arc de voyageur.


      Alec montra à Seregil la virole en acier à l’extrémité de la branche, avec son minuscule goujon qui se verrouillait dans le corps de la poignée.


      — Ils sont plus faciles à porter dans la nature sauvage comme à cheval.


      — Plus faciles à cacher également, constata Seregil en assemblant les deux sections. Sont-ils aussi efficaces que les arcs longs ?


      — Ils peuvent avoir plus de quatre-vingts livres de puissance, selon la taille.


      — Et, ça veut dire quoi, s’il te plaît ?


      Alec prit un autre arc et le plaça devant lui comme pour tirer.


      — Ça veut dire que si l’on pouvait mettre deux hommes debout l’un derrière l’autre, on pourrait les transpercer avec une flèche à grosse pointe. Ils peuvent presque tout abattre, du lièvre au cerf. J’ai entendu dire qu’ils transperçaient même les cottes de maille.


      — Ils feraient couler le sang d’une girouette en cuivre ! dit Radly, en les rejoignant finalement. On dirait que vous vous y connaissez en matière de tir à l’arc, jeune homme. Que pensez-vous d’eux ?


      — Je préfère ces deux-là. (Alec montra les deux arcs qu’il avait mis de côté.) Mais je ne suis pas sûr de la longueur.


      — Il suffit de vérifier votre allonge, dit Radly.


      Alec prit l’arc et tira une corde invisible jusqu’à son oreille pendant que le maître tendait une ficelle pour mesurer l’espace de l’arrière de son index gauche à l’angle de sa mâchoire sous son œil droit.


      — Ils vous conviennent tous les deux, conclut Radly, ou bien l’autre là-bas.


      Il montrait un des arcs qu’Alec avait ignoré sur la table.


      — Je reste sur ces deux-là, dit Alec, fidèle à son premier choix.


      Radly prit les deux arcs et les tint côte à côte.


      — Regardez les plaques.


      L’emblème du magasin, un if noir sculpté sur ivoire, paraissait presque identique jusqu’à ce qu’il fasse remarquer un minuscule « R » visible au sommet de l’arbre sur les deux arcs qu’Alec avait choisis, attestant l’œuvre du maître lui-même et non d’un de ses assistants.


      — Si jeune, vous avez déjà un bon œil, dit l’artisan. Venez les essayer.


      Radly mit une corde aux deux arcs, puis il fit traverser l’atelier à ses clients pour ressortir dans l’allée derrière la boutique.


      À l’autre bout, des cibles avaient été installées. La première n’était qu’un cercle peint sur la coupe transversale d’une grosse bûche. La deuxième était encore un cercle à atteindre, mais pour y arriver, la flèche devait passer à travers trois anneaux de fer suspendus à des arceaux placés entre la cible et l’archer. La dernière était simplement constituée de huit branches de saule fichées dans le sol.


      — À quoi rime tout ça ? murmura Seregil pendant que le maître allait ajuster les baguettes.


      — J’ai entendu dire qu’il ne vendait pas un arc noir à quelqu’un qui ne parvenait pas à toucher les trois cibles, lui répondit Alec à voix basse, en attachant un protège-bras en cuir sur son avant-bras gauche.


      Radly revint avec un carquois et des flèches qu’il tendit à Alec.


      — Maintenant, voyons voir comment vous tirez.


      Après avoir choisi sa première hampe avec soin, il l’envoya directement dans le centre de la première cible. Avec le deuxième arc, il renouvela l’exploit avec facilité, rasant même l’empennage de sa flèche précédente.


      À la cible suivante, sa première flèche ricocha sur un anneau et tomba trop court. Il regarda le ciel bleu clair et respira profondément, laissant le calme dont il avait besoin revenir en lui. À sa deuxième tentative, il tira dans l’axe, puis il recommença son tir juste pour en être sûr. Alors il changea d’arc et il réussit trois coups parfaits en les enchaînant rapidement.


      Il décida que c’était un bon jour pour tirer et il se détendit, laissant cette sensation de calme et de bien-être presque surnaturelle l’envahir comme toujours dans ce genre de moments. À la dernière cible, il fit partir quatre flèches en rafale, touchant chaque fois une baguette et les sectionnant presque toutes à la même hauteur.


      Derrière lui, Seregil laissa échapper un faible sifflement d’appréciation, mais Alec ne quitta pas les cibles des yeux.


      Il changea de nouveau d’arc et toucha rapidement les quatre baguettes restantes, les tranchant à une hauteur différente. Quand il abaissa son arc, des applaudissements fusèrent dans son dos et il vit Seregil, Radly et plusieurs apprentis sourire d’approbation quand il se retourna. Rougissant, Alec marmonna :


      — Je pense que je vais prendre celui-là.


       


      Cet après-midi-là, la démarche de Seregil fut couronnée de succès ; il revint porteur de la nouvelle suivante : ils étaient chargés des divertissements au banquet du maire le soir même. Dès qu’il se fut excusé auprès de l’aubergiste, il traîna Alec aux bains publics voisins, puis ils rentrèrent dans leur chambre pour mettre la touche finale à leurs toilettes.


      — Tu as meilleure allure que moi avec ça, fit remarquer Seregil en ajustant l’écharpe d’Alec.


      Ce dernier portait la deuxième plus belle tenue d’« Aren » : une longue tunique de belle laine bleue aux extrémités finies par un galon brodé tout le long de l’ourlet et des manches. Une des filles de l’arrière-cuisine avait été payée pour cirer ses bottes jusqu’à ce qu’elles brillent suffisamment.


      Seregil, quant à lui, était magnifique dans une tunique cramoisie bordée d’un motif finement ouvragé blanc et noir autour du cou, aux manches et sur l’ourlet. Ses cheveux bruns étaient retenus en arrière par un fin ruban de soie noir et écarlate noué de manière élaborée. Il drapa gracieusement son épaule d’une nouvelle cape d’un bleu nuit profond qu’il fixa avec une lourde broche en argent.


      — Pendant que je négociais nos salaires avec l’intendant du maire, j’ai pu le questionner sur les invités, lui raconta Seregil. Le seigneur Boraneus, le soi-disant envoyé commercial, dirige l’expédition des Plenimariens. Il y a un autre noble, un certain seigneur Trygonis, qui semble avoir également du pouvoir, même s’il n’est pas très bavard. Après quelques flagorneries avec une des domestiques, j’ai également appris que Boraneus et Trygonis sont logés dans les deux meilleures chambres sur la façade, au deuxième étage. En plus de la garde d’honneur au banquet, j’imagine qu’il y aura plein de soldats partout dehors. Maintenant, es-tu bien sûr que tu comprends ce que nous avons à faire ce soir ?


      Alec essayait sans grand succès d’arranger les plis de sa cape en copiant celle de Seregil.


      — Nous chantons jusqu’à ce que tout le monde ait bien bu. Vous vous arrêterez pour accorder la harpe et puis vous casserez une corde. Ensuite, vous m’envoyez en chercher une neuve chez nous et vous, vous sortez prendre l’air. Il y a un petit escalier de service à l’arrière de la maison, qui mène au deuxième étage. Je vous retrouve là et nous montons ensemble.


      — Et as-tu la corde supplémentaire sur toi ?


      — Oui, dans ma tunique.


      — Bien.


      Seregil attrapa le sac posé sur le lit et en sortit quelque chose emballé dans un morceau de toile. Il le déroula et montra à Alec une belle dague. La poignée était en corne noire incrustée d’argent. La lame était fine et mortellement tranchante.


      — C’est pour toi, dit Seregil, tenant la lame en équilibre dans sa paume pendant un instant. Elle a attiré mon œil pendant que Maklin était aux petits soins pour toi. Elle est plus longue que celle que tu as et mieux équilibrée. Un peu sophistiquée pour l’apprenti d’un barde, peut-être, mais personne ne la verra dans ta botte. Si nous faisons bien notre travail ce soir, tu ne devrais pas en avoir besoin de toute façon.


      — Seregil, je ne peux pas…, bredouilla le garçon, ému. Je ne pourrai jamais vous rembourser en l’état et…


      — Me rembourser quoi ? demanda Seregil, surpris.


      — Ça, tout ça ! s’exclama Alec, balayant la pièce de la main. Les vêtements, l’épée, l’arc : je ne gagnerai pas assez d’argent de toute ma vie pour vous rembourser tout ça. Grâce, ô Créateur, je ne vous connais que depuis une semaine et…


      — Ne sois pas stupide. Ce sont les outils de notre commerce. Tu ne me serais d’aucune utilité sans ça. N’y pense plus et évite de m’insulter avec ton discours de remboursement. Il n’y a rien que j’estime moins que l’argent ; c’est tellement facile d’en obtenir.


      Secouant sa tête, Alec glissa la dague dans la poche de sa botte.


      — C’est parfait, sourit Alec.


      — Bien, mettons-nous au travail alors. Et qu’Illior veille sur nous ce soir.


      Les étoiles brillaient dans le ciel quand ils se mirent en route pour aller chez le maire. Un vent hivernal soufflait en provenance du lac et ils s’enroulèrent dans leurs capes pour se protéger du froid. Comme promis, Seregil avait trouvé une paire de gants pour Alec, et il supposait que le garçon lui était, en cet instant, reconnaissant pour leur chaleur.


      Seregil se demanda une fois de plus ce qu’il faisait à entraîner un débutant, qu’il connaissait depuis moins d’une semaine, dans un cambriolage. Et que faisait Alec à le suivre comme ça, d’ailleurs ? Autant ce garçon était perspicace sur certains points, autant il semblait placer une confiance énorme en lui. N’ayant jamais été responsable de personne d’autre que lui-même, Seregil n’était pas sûr de savoir ce qu’il fallait en penser, mis à part le fait que prendre Alec comme partenaire dans les Collines avait semblé être une bonne idée à ce moment-là.


      Peu importait que la logique dicte une autre conduite, en regardant Alec marcher à ses côtés, l’intuition de Seregil lui disait qu’il s’était laissé aller à une décision fortuite.


      Dans la maison du maire, ils furent conduits dans la cuisine pour le repas d’usage. La tapisserie de la porte avait été relevée et, dans la grande salle, ils pouvaient voir les invités qu’un jongleur était en train de divertir. Quand le dernier des plateaux fut revenu en cuisine et que le vin et les fruits furent passés, on annonça Aren Passevent.


      La grande salle était illuminée par la lueur du feu et les cierges en cire. Les tréteaux avaient été agencés en forme de « U » pour faire face à la cheminée. La compagnie, composée principalement de riches marchands, de maîtres de guildes et d’artisans de Wolde, applaudit favorablement l’arrivée de Seregil et d’Alec, qui prirent place sur une petite estrade installée là. Alec remit la harpe à Seregil avec un grand geste qu’il avait appris moins d’une heure auparavant, puis il recula avec déférence.


      Avec les manières fleuries d’Aren Passevent, Seregil se présenta et fit un discours rapide de remerciement à l’égard du maire et de sa dame. Ses paroles furent bien accueillies et il attaqua la première chanson au milieu des applaudissements. Il captiva immédiatement son public avec un lai de chasse exaltant, puis il passa à une série de chansons d’amour et de ballades, ajoutant une chansonnette tapageuse par-ci par-là quand les dames approuvaient. Alec chantait fréquemment en harmonie avec lui et il allait également lui chercher de la bière selon le moment.


      Celui qui se faisait appeler Boraneus était assis à la place d’honneur à la droite du gros maire et Seregil put l’étudier subrepticement tout en jouant. Boraneus était grand, avec le teint rougeaud et des cheveux d’un bleu noir épais tel un vrai Plenimarien. Il était plus jeune que Seregil le pensait, pas plus de quarante ans, et vraiment beau malgré la fine cicatrice qui descendait du coin intérieur de son œil gauche jusqu’à sa pommette. Ses yeux noirs étincelaient de désinvolture pendant qu’il plaisantait avec la femme du maire, mais quand son sourire disparaissait, son visage prenait une expression absente et indéchiffrable.


      Qu’Illior m’éclaire, mais c’est Mardus ; peu importe le nom qu’il porte ici, pensa Seregil en jouant. Bien qu’il n’ait jamais vu Mardus avant, il le connaissait à la fois par sa description et de réputation. C’était lui, l’officier le plus haut gradé des services de renseignements plenimariens, et il était connu comme étant un inquisiteur impitoyable aux limites du sadisme. Seregil ressentit un frisson involontaire quand Mardus posa brièvement sur lui un regard impassible. Qu’un homme comme lui étudie votre visage était ce qui pouvait vous arriver de pire.


      L’autre envoyé ne semblait pas valoir grand-chose. Trygonis était un type au visage étroit et au teint blême avec des cheveux raides et ternes, et il se démenait pour éviter d’être entraîné dans une conversation avec les matrones volubiles assises de chaque côté de lui. Il était vêtu de façon splendide, dans la tenue d’apparat des diplomates plenimariens, mais aux yeux experts de Seregil, sa peau pâle, son attitude silencieuse et son regard perçant disaient tout autre chose. Il avait plutôt l’apparence de quelqu’un qui a passé sa vie penché sur des livres dans des pièces où le soleil ne pénétrait jamais.


      Seregil continua à jouer pendant une heure environ avant de juger que c’était le bon moment. Alors qu’il s’était arrêté pour accorder sa harpe, il cassa la corde d’un coup sec, puis après un échange tendu à voix basse avec Alec, il se leva et salua le maire.


      — Mon très cher hôte, dit-il, feignant un air irrité tandis qu’Alec faisait de son mieux pour paraître honteux. Il semblerait que mon apprenti ait négligé de prendre des cordes de rechange pour mon instrument. Avec votre aimable permission, je vais envoyer le garçon chercher ces pièces.


      Ayant bien bu, le maire fit aimablement un signe de la main et Alec se dépêcha de partir.


      Seregil s’inclina de nouveau.


      — Si je pouvais encore faire appel à votre indulgence, je profiterais de cette occasion pour me rafraîchir la gorge avec l’air frais du soir.


      — Mais certainement, maître Passevent, je pense que nous ne vous laisserons pas partir de sitôt. Votre excellent chant accompagne bien le vin.


      Une fois dehors, Seregil fit semblant de se nettoyer les poumons et d’admirer les étoiles. Ayant repéré un garde plenimarien en poste près de la façade du bâtiment, il lui demanda où étaient les lieux d’aisance et on lui indiqua la cour à l’arrière de la maison. Dès qu’il eut passé le coin en toute sécurité, il s’enfonça rapidement dans l’ombre puis vérifia de nouveau : aucun garde de ce côté-là. Alec l’attendait sous l’escalier de service.


      — Quelqu’un t’a vu ? murmura Seregil.


      Alec secoua la tête.


      — J’ai traversé la place puis je suis revenu par l’arrière de la maison.


      — Bien. Maintenant, ne t’éloigne pas et écoute. Si ça tourne mal, tu es tout seul, tu comprends ? Si on en arrive là, je ferai de mon mieux pour revenir te chercher, mais ta meilleure garantie, c’est de ne pas te créer d’ennuis en premier lieu. Entendu ?


      Peu rassuré par ce conseil, Alec acquiesça vaillamment et monta derrière lui au deuxième niveau de la maison.


      La porte était fermée, mais Seregil sortit un long crochet. De l’autre côté, ils trouvèrent un couloir de service faiblement éclairé. Seregil lui fit le signe « Vite » et avança jusqu’à la porte à l’autre bout. Au-delà, ils pouvaient entendre le bruit des festivités en dessous. Il l’ouvrit sans le moindre craquement et se retrouva près du palier supérieur du grand escalier.


      Au moment où ils allaient s’élancer vers les chambres des invités, un homme d’armes en noir monta du hall par l’escalier et disparut dans l’une des chambres qui donnaient sur la rue. Il en ressortit peu après, avec un petit coffre, et il redescendit. Seregil compta lentement jusqu’à dix, puis il entraîna Alec derrière lui dans le couloir. Ils arrivèrent rapidement à la chambre dans laquelle était entré le soldat : la porte n’était pas fermée à clé.


      — C’est la chambre de Trygonis, murmura Seregil. Ouvre l’œil et si tu touches quelque chose, quoi que ce soit, veille à le remettre exactement comme tu l’as trouvé.


      Contre le mur de droite, il y avait un bois de lit sculpté et au pied, un coffre à vêtements, près de la fenêtre, une grande armoire et une table pour écrire.


      — Celui-ci en premier, je crois, murmura Seregil en s’agenouillant devant le coffre.


      Après l’avoir examiné, il sortit un petit rouleau de cuir de sa tunique et l’étala sur le sol à côté de lui, comme le font les ouvriers ; il contenait une collection impressionnante de crochets et d’autres instruments, chacun maintenu dans une petite poche. Le gros cadenas du coffre ne résista pas à la première tentative.


      À l’exception d’un tube de cuivre pour ranger les cartes, le coffre ne contenait quasiment que des vêtements et un équipement mondain des plus classiques. Tout semblait confirmer que cet homme était un diplomate plutôt qu’un soldat. Seregil secoua le tube pour en faire sortir le parchemin roulé, puis il se rapprocha du rayon de lumière argentée près de la porte et le déroula pour y trouver une carte des terres du Nord. Alec jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, puis se remit à surveiller pendant que Seregil étudiait le document avec plus de précision, enregistrant les détails dans sa mémoire.


      On avait peint de petits points rouges à l’encre près des villes de Wolde, Kerry et Sark sur la route d’Or. Plusieurs autres points marquaient des propriétés isolées au pied des montagnes Ferreuses, dont celle d’Asengai.


      Rien de si étonnant, ici. Seregil roula la carte et replaça le contenu du coffre comme il l’avait trouvé. Le bureau ne livra aucun objet de valeur, mais dans l’armoire, il trouva une petite bourse en soie contenant un disque doré accroché à une chaîne dorée.


      L’une des faces du pendentif était lisse ; sur l’autre, une composition étrange et abstraite faite de lignes et de volutes finement ouvragées se détachait en relief. Seregil essaya tout ce qu’il pouvait mais ne réussit pas à lui donner assez de sens pour pouvoir le reproduire plus tard. Légèrement ennuyé, il le replaça et rejoignit Alec à la porte. Il ne s’était pas écoulé plus de cinq minutes.


      La pièce suivante ressemblait beaucoup à la première, à l’exception d’un coffret sur la table. Il était cerclé de bandes de cuivre cloutées et fermé par une serrure interne plutôt qu’un moraillon. Seregil se rapprocha de nouveau de la lumière, examina la plaque de la serrure, observant de minuscules imperfections dans le métal. Un voleur moins expérimenté aurait pu les prendre pour de simples défauts ; Seregil, lui, reconnut les trous d’aiguilles légèrement bouchés à la cire et à la poussière de cuivre. Quiconque essaierait de forcer la serrure alors que le mécanisme était enclenché finirait avec au moins une minuscule aiguille fortement empoisonnée fichée dans la main. Faisant courir ses doigts sensibles sur les têtes de cuivre, il en trouva une dans le coin arrière gauche qui s’enfonça avec un bruit sec tout juste audible. Il fit une deuxième vérification pour être sûr qu’il n’avait rien oublié d’autre, crocheta la serrure puis souleva le couvercle.


      Sur le dessus, il y avait une liasse de documents codés. Il les mit de côté et trouva une carte dans le style de la plus grande, mais avec seulement deux ronds rouges dessinés dessus ; un gros dans le cœur des Marécages Noirs à l’extrémité sud du lac, l’autre apparemment quelque part dans la forêt Lointaine. Le point dans la plaine était entouré.


      Sous la carte se trouvait une bourse de cuir qui contenait un autre des pendentifs dorés.


      Au nom de Bilairy, qu’est-ce que c’est ? se demanda-t-il, de nouveau frustré de ne pouvoir donner du sens aux dessins.


      Dans le coffre à vêtements, il tâta prudemment jusqu’au fond au travers des piles de tuniques et de robes jusqu’à ce que ses doigts touchent du bois clouté. Sortant les habits, il trouva un coffret rectangulaire d’environ trente centimètres de long et d’une quinzaine d’épaisseur, et dont le couvercle n’était fermé que par un crochet. Sa bouche se tordit en un sourire dépourvu d’humour pendant qu’il l’ouvrait avec précaution ; à l’intérieur on pouvait voir une collection d’instruments de torture, petits mais efficaces et plusieurs fioles en terre cuite. De plus en plus sûr que cet homme était Mardus, Seregil replaça la boîte avec un soin extrême comme il l’avait trouvée. En remettant les vêtements, une autre bourse de cuir tomba des plis d’une robe. Fouillant à l’intérieur, il trouva quelques pièces plenimariennes, deux anneaux, un couteau à gaine, et de petits disques de bois.


      Il y en avait huit en tout, taillés dans un bois sombre et percés au milieu d’un trou carré. Ils semblaient être légèrement huilés, et chacun était sculpté sur une face avec le même graphisme frustrant qu’il avait vu sur les pendentifs dorés.


      Voilà enfin la chance qui tourne, pensa-t-il. Ces petits disques grossiers n’avaient pas l’air d’être quelque chose dont on note l’absence. Il en mit un dans sa poche en toute hâte pour l’étudier plus tard.


      Il venait de refermer le coffre quand Alec fit un geste affolé à la porte. Quelqu’un arrivait.


      Avec Alec sur ses talons, Seregil se déplaça silencieusement jusqu’à la fenêtre. Il l’ouvrit toute grande, leva la tête et vit que le surplomb du toit était facilement à sa portée.


      Il était déjà monté sur les ardoises au-dessus quand il aperçut deux gardes paressant près de la fontaine. Pendant une seconde, il eut le souffle coupé ; il était nettement visible s’ils levaient la tête. Cependant, le bruit de la grande salle devait avoir couvert celui de son escalade, ou bien les sentinelles étaient saoules, car aucune d’entre elles ne le vit.


      Alec sortit de la même façon, comme un serpent, et Seregil l’attrapa par les poignets pour l’aider à grimper. Le garçon avait l’air effrayé, mais il avait eu suffisamment de présence d’esprit pour repousser doucement la fenêtre du pied pendant qu’il montait.


      La pente du toit glissant était très raide, mais ils réussirent à passer par-dessus et à atteindre, à l’arrière, l’escalier de service sans mésaventure. En bas, Seregil saisit l’épaule d’Alec un instant en marque de muette approbation, puis il lui fit signe de partir en direction de la porte de la cuisine.


      Alec y était presque quand un grand personnage sortit de l’ombre et l’attrapa par sa cape. Seregil se tendit et porta la main à sa dague. Alec sauta en arrière instinctivement et l’homme se mit à rire. Mais au moment où Seregil allait bondir à son secours, il entendit l’homme parler et il se rendit compte que ce devait être un de ceux qui avaient accosté Alec plus tôt dans la journée.


      — Hé ! Tu chantes bien là-dedans, s’exclama l’homme.


      Son ton semblait assez amical, mais il n’avait pas encore lâché la cape d’Alec.


      — Tu vas m’en chanter plus maintenant, peut-être ?


      — Je dois y retourner.


      S’écartant le plus possible, Alec sortit la corde de harpe de sa tunique et la brandit comme un laissez-passer.


      — Mon maître en a besoin. Je vais avoir des ennuis si je le fais attendre.


      — « Des ennuis » ?


      L’homme jeta un coup d’œil à la corde.


      — Pas d’ennuis pour toi, petit homme de Cavish. Va chanter encore pour le gros maire et mon maître !


      Il libéra Alec et le remit sur son chemin avec une claque sonnante dans le dos.


      Laissant échapper un soupir inaudible de soulagement, Seregil attendit que la voie soit libre, puis il fit un détour par l’arrière en passant dans les ténèbres pour réapparaître sur le bon chemin, comme s’il revenait des toilettes du maire.


      Ce fut bien après minuit qu’ils s’en retournèrent aux Trois Poissons. Néanmoins, Seregil insista sur le fait qu’ils devaient partir le lendemain aux aurores.


      — Tu t’en es bien sorti aujourd’hui, dit-il en finissant de boucler son sac. Tu as eu l’esprit vif pour cette fenêtre.


      Alec sourit, content d’être félicité, et continua à vérifier son nouvel équipement. Maître Radly avait ajouté une boîte en peau huilée pour ranger son arc ainsi qu’un carquois couvert pour le même prix. Alec avait ajouté une vingtaine de flèches, de la ficelle de lin et de la cire pour les cordes d’arc, ainsi que des paquets d’empennage rouge et blanc.


      Seregil se retournait pour rajouter quelque chose quand ils furent tous deux surpris d’entendre quelqu’un monter bruyamment l’escalier. Micum Cavish fit irruption dans la pièce.


      — Je ne sais pas ce que tu as fait cette fois, Seregil, dit-il, haletant, mais une meute d’hommes d’armes plenimariens est en route pour venir ici, en ce moment même !


      Quelque part plus bas, ils entendirent une porte s’ouvrir, puis le bruit de pas lourds.


      — Prends tes affaires, Alec ! lui ordonna Seregil en ouvrant les volets.


      Un instant plus tard Tildus et une dizaine de soldats plenimariens entraient en trombe dans la chambre, mais ils la trouvèrent sombre et vide.
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      Depuis la fenêtre de l’auberge, ils se laissèrent tomber tous les trois de neuf mètres dans une eau suffisamment froide pour leur couper le souffle.


      Alec se débattait, haletant, essayant de s’accrocher à ses affaires tout en maintenant sa tête hors de l’eau. Une main ferme le saisit par le poignet ; Micum le tira jusqu’à ce qu’il puisse s’agripper à l’un des pilotis visqueux qui soutenaient le bâtiment.


      — Silence ! murmura Seregil à son oreille.


      Luttant pour quitter les bas-fonds, ils sortirent en rampant sur une berge étroite et boueuse, et se blottirent là pendant que résonnait le bruit de recherches violentes au-dessus de leurs têtes.


      — Je ne crois pas que vous serez encore les bienvenus aux Trois Poissons, murmura Micum en claquant des dents.


      Débuta alors une veille tristement froide et dangereuse. Plusieurs hommes d’armes réussirent à descendre sous le bâtiment, forçant les trois fugitifs à retourner dans l’eau glacée jusqu’à ce qu’ils soient repartis. Micum attendit encore une heure après que la fouille eut été terminée avant de décider qu’ils pouvaient partir en sécurité.


      Ce fut un trio pitoyable qui sortit en titubant de l’ombre de la taverne. Couverts de boue, leurs cheveux et leurs vêtements raidis en des configurations étranges, ils se mirent en route aussi rapidement que leurs jambes engourdies le leur permettaient en direction de la place du marché.


      Micum les entraîna vers le temple d’Astellus qui se dressait à côté de la maison de la guilde des pêcheurs sur la place. C’était une construction simple et aveugle, mais la grande double porte sur la façade était sculptée avec minutie de bateaux et de créatures des eaux. Au-dessus, le linteau arborait le symbole d’Astellus le Voyageur, une vague stylisée. Selon la coutume, les portes du temple n’étaient jamais fermées, ils se glissèrent donc à l’intérieur sans difficulté.


      Alec n’y était encore jamais entré, même s’il était passé devant pas mal de fois. Les murs en plâtre de la pièce centrale étaient recouverts de scènes aquatiques fantaisistes aux couleurs éclatantes et d’icônes représentant plusieurs des travaux les plus célèbres de leur déité protectrice.


      Près de l’autel central, un jeune acolyte s’était endormi à son poste. Ils traversèrent le temple silencieusement pour atteindre une porte à l’arrière qui ouvrait sur la réserve.


      Des offrandes, des sacs de nourriture pour les prêtres et tout un bric-à-brac de meubles étaient empilés négligemment. Alec s’assit sur une caisse renversée pendant que Micum parcourait la pièce à la recherche de quelque chose.


      — Ce ne serait pas de l’autre côté, un peu plus à gauche ? demanda Seregil.


      — Je l’ai.


      Micum souleva une trappe au sol.


      En regardant par-dessus l’épaule du grand homme, Alec vit une échelle qui descendait dans l’obscurité. Une odeur de terre froide s’échappa du trou.


      — Espérons que le maire aura oublié de parler de ce passage à ses visiteurs, marmonna Seregil.


      — Un bon combat met le feu de Sakor dans les veines, dit Micum en haussant les épaules. Je pense que nous aurions tous bien besoin de chaleur.


      — Il cherche autant les ennuis que moi à les éviter, dit Seregil, haussant un sourcil d’un air désabusé à l’attention d’Alec.


      Avec un petit rire moqueur, Micum descendit le long de l’échelle. Alec le suivit pendant que Seregil prenait le temps d’agencer quelques petits cageots pour qu’ils tombent sur la porte quand elle se refermerait.


      Une fois en bas, Micum fourragea dans une bourse à sa ceinture et en sortit un petit objet luisant. Il diffusait un éclat pâle à travers ses doigts, éclairant un petit cercle de lumière.


      — C’est magique ? demanda Alec, se penchant un peu plus près.


      — C’est une pierre lumineuse, lui dit Seregil. J’ai perdu la mienne au cours d’une partie de dés il y a deux mois et depuis je me retrouve à frapper un morceau d’acier contre un morceau de silex.


      — Malheureusement ça ne dégage aucune chaleur, dit Micum en frictionnant ses bras pendant qu’il les entraînait dans le tunnel.


      — Où sommes-nous ?


      — Dans un tunnel de secours qui mène hors de la ville, expliqua Micum. Il y a des entrées près des rives du lac et une autre en plein milieu des bois. Le temple de Dalna en a une également. L’idée, c’était de pouvoir évacuer la ville secrètement si jamais elle était assiégée. Cependant, je doute que ça marche – il est fort probable que ces tunnels aboutissent juste devant l’ennemi. Mais cela était pensé par des marchands et pas des généraux. En l’état, nous en avons tiré, Seregil et moi, le meilleur parti au cours de ces dernières années.


      — Où allons-nous maintenant ? Vers la grotte ?


      Seregil frissonnait désormais de façon visible, tandis qu’il essayait de resserrer sa cape raide autour de lui.


      — C’est l’endroit le plus proche.


      Le passage partait presque en ligne droite depuis la rivière. Il était à peine assez large pour laisser passer deux hommes, et le toit était si bas que Micum devait se baisser par endroits. Les murs de terre humides, étayés par endroits avec du bois, dégageaient un froid désagréable. Des plaques de lichen et de champignons pâles poussaient sur les poutres de soutènement. Après quelque temps, le tunnel se divisa.


      Micum prit à droite en sortant son épée.


      — Dépêche-toi, petit, au cas où nous aurions de la compagnie, murmura-t-il par-dessus son épaule.


      Alec allait sortir sa propre lame, mais Seregil lui donna un petit coup de coude pour éloigner sa main de la poignée.


      — Arrête ça, dit-il. Tu ne pourrais pas être à ses côtés pour combattre et si tu trébuchais, tu empalerais probablement Micum. Si nous rencontrons quelqu’un, recule avec moi et reste hors du chemin.


      Mais ils ne rencontrèrent rien à part quelques rats et salamandres, puis rapidement le tunnel se mit à remonter pour déboucher dans une grotte étroite. Ce n’était rien d’autre qu’une fine crevasse dans la roche, et le sol se resserrait brusquement en forme de « V », rendant les déplacements inconfortables.


      S’écorchant les tibias, les mains et la tête sur les pierres aux bouts tranchants, ils se hissèrent hors de la fissure. Micum remit la pierre lumineuse dans sa poche quand ils atteignirent la sortie et ils se frayèrent un chemin à travers un fourré dense de ronces à l’entrée de la grotte.


      En regardant autour de lui, Alec vit qu’ils étaient quelque part dans les bois ; des groupes de chênes, de bouleaux et de sapins poussaient dru autour d’eux. La lune descendante projetait un grillage d’ombres découpées par la voûte des branches au-dessus de leurs têtes, repoussant les ténèbres sous les sapins. Quelques heures seulement les séparaient de l’aube et tout était calme.


      Seregil tremblait plus violemment que les autres.


      — Tu n’as jamais pu supporter le froid, dit Micum en enlevant sa cape. (Quand Seregil bougea pour la refuser, Micum l’arrêta d’un air sévère et la mit lui-même sur ses épaules.) Garde ton orgueil pour des jours plus chauds, espèce d’idiot. Le petit et moi, on a grandi avec. Ton sang à toi est trop clair. Allez !


      D’un air renfrogné, Seregil s’attacha les lacets de la cape sous le menton sans plus de protestation.


      Ils s’enfoncèrent plus profondément dans la forêt, avançant rapidement sur le sol enneigé. Le terrain montait puis descendait soudain en pente raide et les ténèbres étaient profondes, mais Micum continuait, aussi sûr de lui que s’ils étaient en train de se promener sur une grand-route.


      À mi-chemin d’une colline, ils atteignirent une autre grotte. Elle était plus large que la précédente et son entrée était visible de l’extérieur. Haute sous plafond mais peu profonde, elle devenait plus étroite au fond où elle n’était plus qu’un minuscule passage qui menait plus loin sous la colline. Alec et Seregil étaient assez minces pour passer de côté sans trop de problème, mais Micum grogna et jura tout en luttant pour entrer.


      — Je ne me rappelais pas que tu avais autant de difficultés pour passer il y a quelques années, fit observer Seregil.


      — Tais-toi, dit Micum en respirant fortement tandis qu’il sortait enfin.


      La fissure tournait brusquement en plusieurs endroits, menaçant de se refermer complètement, mais elle finit par s’ouvrir en un espace plus large. Micum sortit de nouveau sa lumière, et Alec put voir qu’ils étaient dans une autre grotte, plutôt grande cette fois.


      Il y avait du bois empilé dans un cercle de pierres, prêt pour faire un feu. Seregil s’accroupit à côté et trouva, parmi les bûches, une petite jarre. Il secoua alors ce qui semblait être du charbon ardent sur le petit bois.


      — Encore de la magie pour toi.


      Souriant, il tendit la jarre à Alec. Des petits fragments de pierre rougeoyaient, vifs telles des braises, mais comme la pierre lumineuse, ils ne dégageaient aucune chaleur.


      — Ce sont des pierres de feu, expliqua-t-il. Fais-y attention. Elles ne blesseront pas ta peau mais à la seconde où elles touchent quelque chose susceptible de brûler – du tissu, du bois, un parchemin – elles s’enflamment. J’ai vu trop d’accidents pour en prendre avec moi en voyage.


      Des flammes s’élevèrent en léchant le bois sec, dissipant le froid et l’obscurité. La chambre rétrécissait au-dessus de leurs têtes pour finir par une fissure, et par une astuce de tirage, la fumée était facilement aspirée par cette cheminée naturelle.


      Dans les grottes, des saillies supportaient du bois pour le feu, des couvertures pliées ainsi qu’un certain nombre de jarres en terre. Des piles de fougères et de branches de sapin sèches avaient été assemblées pour former des paillasses rudimentaires posées contre les murs.


      — C’est un campement douillet, dit Alec, admiratif.


      — Micum l’a découvert il y a longtemps, dit Seregil, se blottissant à côté des flammes aussi près que possible. Seuls quelques amis proches et nous connaissent son existence. Qui est venu en dernier ?


      Micum inspecta l’étagère de pierre qui soutenait les jarres et en sortit une plume noire.


      — Erisa. Elle a dû s’arrêter ici avant de se rendre en ville. Voyons voir ce qu’elle a laissé dans le garde-manger.


      Il apporta plusieurs des jarres auprès du feu et inspecta les marques soigneusement laissées sur les couvercles de cire.


      — Alors. Il y a une abeille sur ceux-là, ce doit être du miel. Un épi de blé, ce sont des biscuits secs. Une abeille et une tasse, c’est de l’hydromel. Qu’est-ce que tu as, toi ?


      — Je ne suis pas sûr. (Seregil rapprocha une jarre de la lumière.) Du chevreuil séché. Et voici du tabac pour toi.


      — Béni soit son grand cœur.


      Micum sortit une pipe de l’intérieur de sa tunique et la remplit.


      — J’ai laissé ma blague là-bas dans la bagarre.


      — Et ces deux-là doivent contenir des herbes, continua Seregil. On dirait du millefeuille et du fléau de fièvre. Bien, mais grâce à notre bon ami, Micum Cavish, nous n’avons pas besoin d’être soignés. Je veux juste me sécher !


      Ils enlevèrent leurs vêtements sales, les étalèrent près du feu puis s’emmitouflèrent dans des couvertures.


      Alec avait trop froid pour faire preuve de pudeur pour une fois, mais il remarqua que ses deux compagnons arboraient un certain nombre de cicatrices, même si celles de Micum étaient de loin les plus nombreuses et les plus sérieuses. La plus grave avait l’apparence d’un lacet de chair pâle qui commençait juste en dessous de son omoplate droite. Elle descendait le long de son dos en décrivant une courbe qui se terminait juste avant son nombril. Voyant l’intérêt du garçon, Micum se mit dans la lumière et fit courir fièrement son pouce sur l’extrémité de sa marque.


      — Mon voyage le plus proche des portes de Bilairy.


      Micum alluma sa pipe et sortit quelques anneaux de fumée voluptueuse.


      — Neuf hivers se sont écoulés depuis, n’est-ce pas Seregil ?


      — C’est ce que je crois, dit Seregil en faisant un clin d’œil à Alec. Nous étions un petit groupe à traîner autour de la mer Sans-poisson et nous sommes tombés sur une bande de nomades particulièrement peu sympathiques.


      — Peu sympathiques ! grogna Micum. Je n’en avais jamais vu de semblables auparavant : des géants immenses et poilus. Nous ne savons toujours pas d’où ils venaient. Ils étaient trop occupés à chercher à nous tuer pour répondre à nos questions. Un soir, nous sommes tombés sur leur campement par accident et nous avons pensé nous arrêter pour dire bonjour et récupérer des réserves. Mais au moment où nous allions arriver à leurs piquets, une bande entière sortant de nulle part – constituée d’hommes gros comme des ours et deux fois plus méchants – nous a chargés à pied. Nous étions à cheval, mais ils nous avaient encerclés avant même que nous nous soyons rendu compte de ce qui se passait. Les armes qu’ils utilisaient étaient des sortes de grands fléaux avec plusieurs longueurs de chaînes, de soixante à quatre-vingt-dix centimètres de long chacune, attachées à un long manche. Mais les maillons des chaînes étaient écrasés et les extrémités aiguisées, effilées comme des rasoirs. Bien sûr, nous n’en savions rien avant d’avoir commencé le combat. Cyril perdit un bras, coupé net, et Berrit perdit la vue et mourut peu de temps après. Un de ces bâtards arracha les deux jambes avant de mon cheval après quoi il fonça sur moi. C’est là que j’ai reçu cette beauté.


      Il passa de nouveau sa main sur la ligne de nœuds de chair.


      — J’étais tout emmêlé dans mes étriers, mais j’ai réussi à brandir mon épée à temps pour bloquer son coup tournant : toutes les chaînes sauf une, et ça m’a laissé ouvert jusqu’à l’os juste sous mon gilet. Si je n’avais pas arrêté le reste, je crois bien qu’il m’aurait coupé en deux. Seregil est sorti de nulle part et il l’a tué comme il se préparait à me donner un autre coup. Heureusement que nous voyagions avec le Drysian Valerius sinon j’aurais réellement passé la porte ce jour-là.


      — Je crois que c’est celle-là ma plus grave, dit Seregil, montrant à Alec des marques profondes dans le muscle fin, de chaque côté de sa cuisse gauche. J’étais en train d’explorer un donjon abandonné par une magicienne. Elle était morte depuis des années, mais un grand nombre de ses pièges étaient toujours en place. J’avais été très prudent, relevé tous les symboles, désactivé tous les pièges les uns après les autres. Elle avait été un genre de génie en la matière et je me sentais plutôt fier de moi. Mais peu importe ton talent, il y a toujours une trappe avec ton nom écrit dessus quelque part, et j’en ai trouvé une ce jour-là. J’ai raté un déclencheur – je ne l’ai jamais vu – et ensuite je me souviens de mon pied passant au travers du plancher. Une pointe de fer est sortie d’un coup, coinçant ma jambe comme on harponne un poisson. Un demi-centimètre plus à gauche et j’aurais saigné à mort.


      » Je ne parvenais pas à dégager ma jambe de ce trou. Il a presque fallu m’amputer. Je ne suis pas très résistant face à la douleur. Ce dont je me souviens, c’est d’avoir beaucoup crié et de m’être évanoui plusieurs fois avant que Micum me trouve et qu’il me sorte de là. Je crains que ce ne soit pas une histoire très héroïque.


      Alec avait retiré la peau huilée qui recouvrait son arc pour vérifier s’il y avait des dégâts.


      — Vous avez cependant été assez courageux pour faire tout ça, hasarda-t-il timidement sans même lever la tête de son ouvrage.


      — Tu as la mémoire courte tout à coup, répondit Seregil d’un ton moqueur tout en lui tendant la jarre d’hydromel. N’es-tu pas ce jeune garçon à moitié mort de faim qui a survécu au donjon d’Asengai en me suivant dans mon évasion, sans mentionner ce que nous avons fait ce soir-là ? C’est déjà pas mal pour quelqu’un qui n’est pas encore adulte.


      — Ce n’était pas de la bravoure. C’est juste qu’il n’y avait rien d’autre à faire, dit Alec en haussant les épaules, d’un air gêné.


      — Par Sakor, tu as donc appris le secret de la bravoure, dit Micum avec un rire amer. Il ne te manque plus que l’entraînement.


      Passant la main par-dessus le feu, il reprit la jarre d’hydromel à Seregil.


      — Alors, que vas-tu faire maintenant ? lui demanda-t-il.


      — J’avais prévu de me joindre à une caravane et de descendre la route d’Or jusqu’à Nanta, mais aujourd’hui je n’en suis plus sûr, dit Seregil en hochant la tête. Qu’est-ce que c’était que cette altercation ce soir ? J’étais certain que personne ne nous avait vus.


      — Je surveillais la maison depuis la place. Tout était encore calme bien après que vous étiez partis. La fête s’est terminée assez rapidement ensuite, les invités sont rentrés chez eux, et la plupart des lampes étaient éteintes. J’étais moi-même sur le point de partir quand le raffut a éclaté. Quelqu’un s’est mis à crier, puis les lumières se sont allumées partout, et les soldats se sont mis à courir dans tous les sens. Je me suis rapproché autant que possible – ce qui n’a pas été trop difficile avec toute cette excitation – et j’ai regardé dans la grande salle. Ce gars costaud, Boraneus, avait acculé le maire. Tout ce que j’ai pu entendre, c’est que tous ceux qui étaient présents à la fête devaient être arrêtés et ramenés ici immédiatement. C’est à ce moment-là que je suis parti pour vous avertir. Ces Plenimariens sont fichtrement bien organisés. Je ne pensais pas arriver à temps.


      Seregil tapotait son menton de son long index.


      — Si quelqu’un nous avait réellement vus, ils ne feraient pas arrêter tous les invités. On a un peu de chance, on dirait.


      — Et c’est quoi, ce que vous avez volé ?


      — Juste ça, dit Seregil en sortant de la bourse à sa ceinture le disque de bois qu’il tendit à Micum. Je voulais montrer le motif à Nysander.


      Micum en regarda les deux faces sur sa main et le renvoya à Seregil.


      — Pour moi, ça a tout l’air d’être un jeton de jeu – pas le genre d’objet pour lequel faire tant d’histoires. Tu sais, il se peut que vous n’ayez pas été les deux seuls à jouer les fantômes ce soir. Peut-être qu’un des gardes a eu les doigts qui lui démangeaient.


      — On en a vu un sortir de la chambre de Boraneus avant que l’on y entre et il portait une boîte, se souvint Alec. Et quelqu’un a failli nous attraper dans l’autre chambre quand nous allions sortir. Il se pourrait que ce soit l’un d’entre eux.


      — C’est une possibilité, répondit Seregil en fronçant les sourcils devant le feu pendant un moment. De toute façon, nous avons l’air bien coupables maintenant, vu la façon dont nous avons fui. Je pense qu’il nous faut éviter la route d’Or. Nous trouverons des chevaux…


      — Trouver ? dit Micum d’un air désabusé.


      — … et nous nous dirigerons vers le gué de Boersby à travers champs, poursuivit Seregil, en ignorant la remarque. Ça devrait suffire pour qu’ils abandonnent toutes poursuites. De là, nous pourrons descendre la rivière Folcwine jusqu’à Nanta. Avec un peu de chance nous y serons en moins d’une semaine. Et si le temps se maintient, nous pourrons trouver un bateau pour rejoindre Rhíminie.


      — Je crois que je ferais mieux de rester loin de Wolde jusqu’à ce que les Plenimariens soient partis, dit Micum en s’allongeant sur une palette et en bâillant à s’en décrocher la mâchoire. J’irai jusqu’à Boersby avec vous, au cas où il y aurait des ennuis.


      — Est-ce qu’ils t’ont bien regardé ?


      — Je ne pourrais pas dire qu’ils ne l’ont pas fait. Ils étaient sur mes talons tout le long du chemin jusqu’aux Poissons. Il vaut mieux être vif que mort, n’est-ce pas ?


      À l’abri dans leur grotte cachée, ils dormirent profondément jusque dans l’après-midi.


      — Nous ferions mieux d’attendre qu’il fasse noir avant de bouger, dit Seregil en regardant avec les yeux plissés l’étroite fissure lumineuse du trou d’aération.


      Il sortit sa harpe de son étui et vérifia qu’elle avait bien survécu au passage dans l’eau la nuit dernière, puis il se mit à l’accorder.


      — Nous avons encore quelques heures à tuer. Micum, que penserais-tu de donner quelques leçons de maniement de l’épée à mon jeune apprenti ? Il tirera profit de tes méthodes autant que des miennes.


      — Ce qu’il veut dire, c’est que ma façon de faire n’est pas aussi délicate que la sienne, mais je me débrouille assez bien, répondit Micum en faisant un clin d’œil à Alec.


      — Allons, mon vieil ami, protesta Seregil, je serais vraiment contrarié si je devais te faire face dans un combat.


      — C’est vrai, mais ce serait le moment où je ne te ferais pas face qui m’inquiéterait le plus ! Allez, Alec, viens, je vais te montrer des méthodes de plein jour.


      Micum commença par les bases, apprenant à Alec à tenir son épée de façon qu’elle balance à son avantage, quelles positions présentaient la cible la plus petite pour un adversaire, l’entaille simple et les manœuvres pour parer. Seregil finit d’accorder sa harpe et il tira paresseusement un air de l’instrument, faisant des pauses pour donner un conseil occasionnel ou débattre de points de style.


      Tout en effectuant lentement les exercices de Micum, Alec commença à soupçonner que ces deux hommes étaient des maîtres d’un talent hors du commun. Il eut rapidement mal au bras à force d’essayer de dévier les attaques de Micum. Bien que la lame de ce dernier soit plus lourde que la sienne, elle semblait aussi légère qu’une plume au vu des mouvements vifs qu’il enchaînait.


      — Je suis désolé, finit par dire Alec, en épongeant la sueur qui coulait de son front. C’est difficile de se déplacer aussi lentement.


      — Ça l’est, répondit Micum en étirant ses épaules. Mais tu dois apprendre à contrôler les mouvements de la lame et à la diriger, et non pas à la brandir jusqu’à ce qu’elle touche quelqu’un. Allez viens Seregil, nous allons lui montrer comment ça marche.


      — Je suis occupé, répondit Seregil, répétant un morceau au doigté délicat.


      — Pose ce jouet à deux sous, grommela Micum en se plaçant au-dessus de lui, espèce de gros lâche, et montre-moi la longueur de ta lame !


      Seregil posa sa harpe en soupirant.


      — Mon Dieu, ça sonne comme un défi…


      Il se leva, bondit vers Micum et dégaina son épée, puis abattit le plat de sa lame sur le bras armé de son adversaire. Celui-ci bloqua et contra. Se bombardant l’un l’autre d’insultes cinglantes, ils s’affrontaient dans toute la grotte, un sourire féroce aux lèvres, bondissant au-dessus du feu et menaçant de piétiner Alec jusqu’à ce qu’il décide sagement de se retirer au fond, dans la fissure étroite. De là, il regarda avec une admiration ravie les deux hommes se déplacer sur le sol inégal, aussi gracieux que des acrobates ou des danseurs.


      Au début, il lui sembla que Seregil passait plus de temps à éviter les attaques qu’à les retourner, bondissant çà et là avec des mouvements apparemment fluides, faisant jaillir son épée pour bloquer un coup, puis esquivant, forçant Micum à changer de position pour le suivre. Mais Micum n’était pas un ours maladroit non plus. Ses mouvements étaient dotés d’une grâce puissante et d’un rythme régulier et implacable alors qu’il assenait ses coups. Alec n’aurait pu dire lequel des deux dominait l’échange.


      La simulation de combat se termina tant bien que mal par un match nul ; choisissant son moment, Micum esquiva une attaque, désarma Seregil et piqua un pli ample de sa tunique.


      Cependant, au même moment, le poignard diaboliquement fin de Seregil apparut d’une manière ou d’une autre dans sa main gauche, sa pointe piquant Micum à travers son gilet juste sous son cœur. Ils restèrent figés pendant un instant, puis ils se séparèrent en riant.


      — Ainsi donc nous nous effondrons ensemble devant les portes de Bilairy ! dit Micum, rengainant son épée. Je constate que tu as abîmé mon gilet.


      — Et toi, tu as aéré ma nouvelle tunique.


      — Par Sakor, tu l’as bien mérité après m’avoir sorti cette saleté au milieu d’un honnête duel à l’épée, espèce de bâtard sournois !


      — C’est de la triche ? demanda Alec en émergeant de sa fissure.


      — Bien sûr ! dit Seregil en adressant un clin d’œil et un sourire en coin au garçon.


      — Ce n’est pas étonnant que tu jures par les mains d’Illior, grommela Micum sur un ton faussement exaspéré. Je dois toujours garder un œil sur les deux tiennes.


      — Illior et Sakor, dit Alec en secouant la tête. Vous dites qu’ils sont comme mes dieux, mais qu’ils ont été oubliés dans le Nord.


      — C’est exact, dit Seregil. Dalna, Astellus, Sakor et Illior ; ils composent les Quatre. Tu auras besoin d’en savoir plus sur eux, là-bas en Skala.


      — Nous pourrions être bloqués ici pour le reste de la semaine, dit Micum en roulant des yeux. Il est pire qu’un prêtre pour ce genre de choses.


      Seregil ignora la protestation.


      — Chacun d’entre eux règne sur une partie de la vie, expliqua-t-il. Et ils possèdent la dualité sacrée.


      — Vous voulez dire comme Astellus qui aide aux accouchements et guide les morts ? demanda Alec.


      — Exactement.


      — Et les autres alors ?


      — Sakor veille sur les foyers et dirige le soleil, lui raconta Micum. C’est l’ami du soldat, mais il déchaîne également l’esprit de tes ennemis et amène les tempêtes et la sécheresse.


      — Et vous jurez toujours par Illior, dit Alec en se tournant vers Seregil.


      — Où se trouve cette pièce que je t’ai donnée ? (Seregil la prit et la tourna du côté du croissant de lune.) Ceci, c’est le symbole le plus courant d’Illior. Il représente la révélation partielle d’un plus grand mystère. Le Porteur de Lumière envoie rêves et magie, et il veille sur les voyants, les mages et même sur les voleurs. Mais Illior envoie également folie et cauchemars.


      — Les Quatre sont un mélange de bien et de mal, de malédiction et de bénédiction. Certains parlent même d’eux comme étant à la fois masculin et féminin plutôt que l’un ou l’autre. Les Immortels nous montrent que le mélange du bien et du mal est dans l’ordre naturel des choses ; séparez l’un de l’autre et ils perdent tous deux leur sens. C’est là que se trouve la force des Quatre.


      — En d’autres mots, si certains sont faits pour être des prêtres, d’autres le sont pour être des meurtriers, constata Micum sur un ton désabusé.


      — C’est exact, et donc le fait que je triche au cours d’un combat est en fait un acte sacré.


      — Et les autres dieux là-dedans ? demanda Alec. Ashi, Mor des oiseaux, Bilairy et les autres ?


      — Des esprits du Nord et des légendes pour la plupart, dit Seregil, en se levant pour rassembler ses affaires. Et Bilairy est simplement le gardien des portes des âmes, celui qui s’assure que personne n’entre ni ne sort avant l’heure que le Créateur a fixée. Pour autant que je sache, il n’y a eu qu’un seul autre dieu assez puissant, malveillant et sombre, pour défier les Quatre.


      — Tu veux parler de Seriamaius ? dit Micum.


      Seregil fit un rapide geste de rejet de la main.


      — Tu sais que ça porte malheur de prononcer le nom du Dieu Vide ! Même Nysander le dit.


      — Les Illioriens ! se moqua le grand homme en donnant un petit coup de coude à Alec. Ils ont de grosses tendances superstitieuses. Ce ne sont que des légendes de toute façon, issues des nécromants à l’époque de la grande guerre. Et du bon vieil acier en est venu à bout.


      — Non sans l’aide considérable de Drysians et de mages, répondit Seregil. Et il a fallu les Aurënfays pour y mettre un terme.


      — Mais que sait-on de cet autre dieu ? demanda Alec, tandis qu’un frisson lui parcourait le dos. D’où venait-il s’il n’était pas issu des Quatre ?


      Seregil ajusta les bretelles de son sac.


      — On dit que les Plenimariens ont rapporté la croyance en ce Dieu Vide d’au-delà des mers. On suppose également que ce fut une tâche plutôt désagréable, avec toutes sortes de cérémonies odieuses. On disait de cette déité qu’elle se nourrissait de l’énergie vivante du monde. Elle accordait des pouvoirs étranges à ses fidèles, mais toujours à un prix terrible. Cependant, il y en aura toujours pour rechercher ce genre de pouvoir, malgré les risques.


      — Et c’est le Dieu Vide qui est le responsable présumé du lancement de la guerre ?


      — La croyance en ce dieu aurait été bien établie à cette époque…


      — Par la flamme de Sakor, Seregil, un homme pourrait devenir vieux rien qu’à attendre pour reprendre sa respiration une fois que tu as commencé à parler ! interrompit Micum avec impatience. Nous avons un long voyage devant nous et des chevaux à « trouver ».


      Seregil lui fit un geste grossier, puis se dirigea vers l’étagère à réserves et y laissa quelques pièces.


      — Nous n’avons pas grand-chose pour le garde-manger, mais je crois que ça fera l’affaire.


      Il remplaça la plume, cadeau d’Erisa, par un morceau de corde tressée.


      Micum sortit une pomme de pin d’une bourse et l’ajouta à la collection.


      — Nous allons avoir besoin d’un objet te représentant, maintenant que tu connais l’endroit, dit-il à Alec. Ce sont les bonnes manières que de faire savoir aux autres que nous sommes venus.


      Alec trouva un morceau d’empennage et le plaça avec le reste.


      Micum lui tapa sur l’épaule avec approbation.


      — J’imagine que ce n’est pas la peine de te demander de garder nos secrets.


      Alec acquiesça maladroitement et se retourna pour ramasser ses affaires, en espérant que les autres n’aient pas vu la rougeur témoignant de son embarras. Peu importait qui étaient vraiment ces hommes, c’était un sentiment agréable que d’avoir leur confiance.


       


      Ils quittèrent les bois dès qu’il fit noir et ils se frayèrent un chemin jusqu’à l’extrémité des terres cultivées autour de la ville. Il était impossible de ne pas laisser de traces dans les champs couverts de neige, ils restèrent donc autant qu’ils le pouvaient sur les routes secondaires et sur les chemins, examinant chaque ferme sur leur passage.


      Alors que les dernières lumières de la ville lointaine s’éteignaient les unes après les autres, Seregil s’arrêta sur une colline surplombant une maisonnée prospère.


      — C’est ce que nous recherchons, dit-il. Une maison sombre avec une grande écurie.


      — C’est un bon choix, dit Micum, en se frottant les mains, tout content. C’est la propriété de Doblevain. Il élève les meilleurs chevaux du coin. Tu t’occupes des animaux. Alec et moi, nous trouverons la sellerie.


      — C’est entendu, approuva Seregil. Alec, nous allons poursuivre ton éducation avec une petite leçon de vol de cheval.


      Sans quitter la route et le chemin piétiné du corral, ils parvinrent à ne laisser presque aucune trace en approchant de l’écurie. Alors qu’ils allaient atteindre la porte, deux gros chiens bâtards sortirent des ténèbres et avancèrent sur eux le poil tout hérissé.


      Seregil leur fit face et leur parla doucement tout en faisant le signe de sa main gauche, qu’Alec l’avait vu utiliser sur la bête de l’aveugle il y a quelques jours de ça, ce qui produisit pratiquement le même effet sur eux. Les deux chiens s’arrêtèrent un instant, puis trottèrent en direction de Seregil pour lui lécher la main, en agitant joyeusement leurs queues. Il leur gratta l’oreille, leur parlant tout bas d’un ton amical.


      Micum secoua la tête.


      — Je donnerais n’importe quoi pour pouvoir faire ça ! Il a un don propre aux Drysians avec les animaux. Ça doit venir de…


      — Allez, on y va, on n’a pas toute la nuit, interrompit Seregil avec impatience, et Alec crut le voir faire un signe à Micum, même s’il ne parvenait pas à comprendre de quoi il s’agissait.


      Les volets de l’écurie étaient baissés, aussi décidèrent-ils de se risquer à faire de la lumière. Micum cassa à contrecœur sa pierre lumineuse en deux, en tendant un morceau à Seregil. Grâce à la lumière de la moitié qui lui restait, Alec et lui trouvèrent la petite sellerie et se mirent à descendre des selles et du matériel.


      Seregil émergea rapidement de la pénombre profonde et aigre des stalles en menant trois chevaux brillants, les chiens trottinant toujours d’un air joyeux sur ses talons.


      Les flocons de neige s’étaient remis à tomber en spirale comme les trois hommes s’éloignaient de la ferme avec leurs montures. Seregil jugea qu’ils étaient suffisamment loin pour ne pas être entendus ; ils se hissèrent sur leurs chevaux et partirent au galop à travers champs, laissant la neige fraîche recouvrir leurs traces.


       


      À l’aube, ils avaient couvert les kilomètres de campagne dégagée entre Wolde et la forêt Folcwine. Ils virent se dessiner Stook à la lisière nord de la forêt mais ils contournèrent la ville, se dirigeant plutôt vers la grand-route qui traversait la forêt.


      De la neige fraîche recouvrait la route d’une couche épaisse et pesait lourdement sur les branches des arbres qui la bordaient. Le ciel qui la couvrait était plombé d’un gris uniforme.


      Seregil et Micum chevauchaient légèrement devant Alec, en pleine conversation. Tout en étudiant leurs profils, Alec s’étonnait que son ancienne vie de simple chasseur lui paraisse parfois déjà si lointaine.


      Perdu dans ses pensées, il lui fallut quelques secondes pour faire le lien entre la douleur cuisante qui le brûla soudain en haut de la cuisse gauche et la flèche qui sortait du flanc de son cheval juste devant la sangle. L’animal hennit et le jeta à terre, puis s’éloigna en s’emballant.


      La neige amortit la chute du jeune garçon. Sidéré, il se baissa et toucha l’entaille superficielle sur sa jambe. C’était une blessure légère, mais la soudaineté de l’événement sembla le paralyser momentanément. Ce n’est qu’au moment où il se releva avec difficulté pour chercher son arc qu’il se rendit compte de ce qui était réellement en train de se passer. C’était comme si le temps s’était arrêté et qu’il reprenait à présent son cours normal : alors, l’air autour de lui s’emplit d’une pluie de flèches rageuses.


      — Alec, baisse-toi ! lui cria Seregil d’un endroit peu éloigné.


      Saisissant son arc et son carquois, Alec se laissa tomber sur le ventre et rampa jusqu’aux arbres les plus proches. Il y roula à l’abri et jeta un coup d’œil prudent de derrière un tronc d’arbre, comprenant trop tard qu’il était de l’autre côté de la route où se trouvait Micum. Quatre archers étaient postés sur la voie, à moins de soixante mètres de lui, envoyant une volée de flèches. Alec en aperçut d’autres qui avançaient entre les arbres, dans sa direction.


      Les archers continuaient leur attaque régulière ; les flèches sifflaient dans l’air, faisant voler une pluie de brindilles autour de lui, puis se fichant dans les arbres derrière lesquels il se cachait. Seregil n’était pas visible, mais une troisième piste partait en serpentant dans la neige au-delà de Micum. Plus ou moins abandonné à lui-même, Alec savait ce qu’il devait faire.


      Son cœur se mit à battre à une allure folle tandis qu’il encochait sa flèche dans la corde et visait un homme pour la première fois de sa vie. Un grand archer qui se tenait droit et avec assurance au bout de la route lui parut une cible facile mais Alec avait beau essayer, il ne parvenait pas à garder la main ferme. Surpris par le hennissement d’un cheval, il lâcha la hampe trop haut et elle disparut à toute vitesse dans les arbres. Le hongre de Micum s’effondra comme une masse devant lui, une hampe sortant de son cou. Une autre flèche frappa le poitrail de la bête et elle poussa son dernier soupir.


      — Ces bâtards savent ce qu’ils font en tuant nos chevaux, lui cria Micum. J’espère que tu as encore quelques hampes : je suis bloqué ici !


      Prenant une deuxième flèche, Alec tira l’empennage jusqu’à son oreille et essaya de nouveau.


      — Ô Dalna ! murmura-t-il comme son bras se mettait à trembler de nouveau. Fais en sorte que je touche au but !


       


      Malédiction, il n’y arrive pas, pensa Micum, inquiet, en observant le visage d’Alec.


      Cependant, avant même qu’il ait pu se décider sur la façon d’aider Alec, un bandit armé d’une épée lui fonça dessus depuis les arbres. Recommandant Alec en silence à tous les dieux qu’il avait, Micum se retourna pour faire face à l’attaque.


      Il avait l’habitude de regarder son adversaire dans les yeux en combattant ; sur son visage basané et balafré, il ne lut aucune peur. Leurs épées produisirent une musique lugubre et régulière tandis que chacun, conscient du manque de stabilité dans la neige, essayait de faire faire un faux pas à l’autre. Soudain, Micum vit l’homme jeter un coup d’œil à gauche. Bondissant sur le côté, il fit face au deuxième bretteur avant même que celui-ci ait eu le temps de lui porter un coup dans le dos. Pensant que Micum s’était déséquilibré, le premier homme plaça une botte très en avant et la lame de Micum le toucha sous les côtes.


      Au moment où il la retirait, il perçut un mouvement du coin de l’œil et évita de justesse un coup tranchant donné par un troisième bretteur en direction de son épaule. Dégainant une longue dague avec sa main gauche, Micum recula, essayant de les maintenir devant lui. Ces deux-là étaient plus jeunes et moins sûrs d’eux que le premier, mais ils connaissaient leur métier. Méfiants comme des loups, ils se tenaient à distance l’un de l’autre, mettant Micum dans une position difficile pour se défendre des deux à la fois. L’un l’attaquerait pour faire une parade, pendant que l’autre tenterait de le coincer sur son flanc à découvert. Mais Micum avait trop participé à ce genre de combats pour être touché. Maniant son épée et sa dague, il parvint à repousser leurs attaques et à retourner quelques coups à sa façon.


      — Je pense que c’est vous faire justice que de vous informer que ma bourse est beaucoup trop légère pour le mal que vous vous donnez, dit-il avec décontraction après avoir touché l’un d’eux au bras.


      Ses attaquants se regardèrent rapidement mais ne répondirent pas, le pressant avec acharnement pour faire une brèche dans sa garde.


      — Comme il vous plaira.


      L’homme à sa droite feinta une attaque longue en avant, réussissant à le toucher au côté, juste assez pour lui faire regretter d’avoir laissé sa cotte de maille à Wolde. Cependant, en sautant en arrière, l’homme perdit l’équilibre dans la neige labourée et chancela. Micum le tua avant qu’il ait repris son équilibre et il se préparait à affronter son dernier adversaire quand un coup violent le mit à genoux. Baissant les yeux, il vit une tête de flèche ensanglantée qui sortait de sa chemise de cuir juste sous son bras droit. Les deux bretteurs, incapables de trouver une faille dans sa défense, étaient parvenus à le repousser vers la route, à la portée des archers.


      Ça m’apprendra à ne pas être assez attentif, pensa-t-il en colère, voyant le coup final prêt à s’abattre. Cependant, avant qu’il y parvienne, le malfrat tomba en arrière avec une flèche à l’empennage rouge en plein milieu de la poitrine.


      Se mettant de nouveau à couvert, Micum regarda de l’autre côté de la rue. Alec était agenouillé derrière le cheval mort, retournant les flèches des archers avec une volée des siennes. Deux d’entre eux étaient déjà morts, et un autre tomba pendant que Micum regardait.


      — Par la flamme, dit Micum le souffle coupé. Par la flamme !


       


      Seregil disparut dans la forêt dès les premiers signes de l’embuscade. Après un large détour, il dépassa trois bretteurs qui se dirigeaient vers Alec puis se positionna sur leur chemin, en se cachant derrière un arbre tombé au sol jusqu’à ce qu’ils arrivent à sa hauteur. Une fois les trois bretteurs passés devant lui, il bondit et porta un coup dans la direction du dernier, le tuant d’une entaille en travers de la nuque. Le deuxième se retourna à temps pour prendre la lame de Seregil dans la gorge.


      Malheureusement, le troisième homme – un bandit de grande taille avec une ossature lourde et armé d’une épée de chevalerie – avait eu largement le temps de lui faire face. Il contra de sa lame le premier coup de Seregil, et le repoussa violemment afin de le désarmer. Seregil maintint sa prise, mais la force du coup produisit un choc dans tout son bras. C’était le moment opportun pour battre en retraite dans les bois, mais la neige était trop profonde pour courir. Il fit un bond en arrière et jaugea son adversaire.


      De toute évidence, l’autre homme faisait de même ; il eut un geste de mépris en direction de la lame fine que Seregil portait, cracha dans la neige, puis lança une attaque puissante vers sa tête. Seregil sortit une dague, esquiva le coup en passant sous la lame et se jeta aux pieds de son adversaire. Le mouvement inattendu prit l’homme de court juste assez longtemps pour que Seregil lui enfouisse sa lame dans la cuisse. Dans un hurlement de douleur, l’homme tomba à la renverse, entraînant Seregil avec lui, et roula au sol pour lui planter la lame dans le corps.


      Bloqué face contre terre sous son adversaire bien plus imposant que lui, Seregil étouffait dans la neige poudreuse. Malgré tous ses efforts, il ne parvenait pas à se dégager. Puis le poids se déplaça et des mains calleuses et glacées entourèrent son cou, lui coupant l’air et le secouant comme un rat. Rassemblant toute sa volonté, il parvint à remonter sa jambe pour atteindre le haut de sa botte. Des étoiles dansant devant ses yeux, il trouva du bout de ses doigts agiles le manche de son poignard. Avec ce qu’il lui restait de force, il le sortit et le planta entre les côtes de son assaillant.


      Le mastodonte laissa échapper un grognement de surprise, puis s’effondra sur Seregil, le clouant toujours au sol. Haletant, Seregil repoussa le corps sur le côté et se remit sur ses pieds en chancelant.


      — Illior est bien clément aujourd’hui, haleta-t-il, tandis qu’il se penchait pour vérifier que l’homme était effectivement mort.


      Quelque chose passa au-dessus de sa tête en vrombissant comme une guêpe en colère et il se jeta à terre en récupérant son poignard sur le corps. Mais ce n’était qu’Alec, une autre flèche encochée, qui sortit des arbres. La cuisse gauche du garçon était ensanglantée et il paraissait vraiment pâle. Micum Cavish était avec lui, maintenant un tampon de tissu taché de sang sur son côté.


      — Derrière toi, dit Micum en lui faisant un signe par-dessus son épaule.


      Se retournant, Seregil trouva l’un des assaillants qui avaient tendu l’embuscade étendu mort dans la neige à un peu plus d’un mètre de lui, une flèche à l’empennage rouge au travers de la gorge.


      — Bien, dit-il, pantelant, avant de se remettre debout pour secouer la neige qui était sur lui, je crois que tu viens tout juste de me rembourser cet arc.


      — Par Sakor, cet enfant est un sacré archer ! sourit Micum. Je lui dois une fière chandelle pour le coup de la route là-bas, et il en a eu deux de plus avec une réelle facilité. J’en ai vu un s’enfuir dans les arbres pendant qu’Alec venait s’occuper de moi.


      — Merde, marmonna Seregil tout en ramassant ses armes et fouillant les morts autour de lui. Récupère ta flèche sur celui-là, Alec.


      Alec s’approcha du mort et tira avec précaution sur la hampe qui dépassait de son cou. En la ressortant, la tête de l’homme roula sur le côté, ses yeux ouverts se rivant sur son tueur. Alec s’éloigna de lui avec un frisson, nettoyant méticuleusement la tête de la flèche dans la neige avant de la remettre dans son carquois.


      De retour sur la route, ils firent un tas avec les autres corps. Alec sortit la flèche du premier homme qu’il avait tué, mais avant qu’il ait eu le temps de la nettoyer, Micum la lui prit des mains.


      — C’était ton premier homme, je ne me trompe pas ? demanda-t-il.


      — Micum, ce n’est pas dans ses habitudes, l’avertit Seregil, sachant ce que son ami avait à l’esprit.


      — C’est mieux de faire ça de façon appropriée, lui répondit Micum calmement. Je l’ai fait pour toi, si tu te rappelles bien. C’est toi qui devrais le faire pour lui.


      — Non, c’est ton rituel, soupira Seregil, s’appuyant contre un arbre, le dos voûté. Alors, vas-y. Qu’on en finisse.


      — Viens ici, Alec. Tiens-toi face à moi, dit Micum sur un ton étonnamment sérieux en tenant la flèche. Il y a un double sens à tout ça. D’après les anciennes traditions, celles des soldats, on dit que si tu bois le sang de ton premier homme, aucun de ceux que tu tueras ne pourra te hanter. Ouvre la bouche.


      Alec jeta un coup d’œil interrogateur à Seregil, mais celui-ci ne fit que hausser les épaules et détourner les yeux. Sous le regard ferme de Micum, Alec ouvrit la bouche. Micum posa rapidement la tête de flèche sur sa langue, puis la retira.


      Seregil vit le garçon faire la grimace, se rappelant le goût de sel et de cuivre qui avait envahi sa propre bouche des années auparavant quand Micum avait fait de même pour lui. Mal à l’aise à cette pensée, il sentit son estomac se nouer.


      Quand ce fut fini, Micum tapa sur l’épaule d’Alec.


      — Je sais que ça ne t’a pas plu, pas plus que de tuer ces types. Rappelle-toi juste que tu l’as fait pour vous protéger, toi et tes amis, et c’est une bonne raison, c’est même la seule bonne raison de tuer. Mais ne te mets jamais à aimer ça, pas plus que tu as aimé le goût du sang. Tu comprends ça ?


      Alec regarda par terre les taches cramoisies encore chaudes qui s’échappaient des corps sur la neige et il acquiesça.


      — J’ai compris.
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    AU SUD DE BOERSBY


     


     


     


    
      Malgré sa blessure, Micum était d’accord avec Seregil pour filer à Boersby aussi vite que possible. Évitant les quelques fermes et auberges le long de la route, ils réussirent à avancer à une allure régulière aussi longtemps que Micum put tenir en selle. Ils dormaient à la belle étoile et mangeaient ce qu’Alec chassait.


      La blessure de Micum ne suppurait pas mais elle le faisait plus souffrir qu’il ne voulait bien l’admettre.


      Mais ce qui était plus inquiétant, c’était le silence croissant de Seregil pendant la journée et demie de voyage pour atteindre les rives de la rivière Folcwine. Micum y voyait un signe certain que quelque chose n’allait pas ; l’humeur sombre de Seregil pouvait durer indéfiniment si rien ne se passait pour l’en sortir.


      Ils quittèrent la forêt en fin d’après-midi et s’assirent pour regarder le large lit de la rivière Folcwine. Micum saignait de nouveau, ce qui le rendait faible et irritable.


      — Par les entrailles de Bilairy, Seregil, il faut que ça sorte avant que je te jette à terre ! grommela-t-il enfin.


      — Si seulement on en avait eu un vivant, marmonna Seregil en contemplant le cou de son cheval d’un air renfrogné.


      — L’un de… Oh, merde, mon vieux ! Tu es toujours en train de ruminer ça ?


      Micum se tourna vers Alec.


      — Un nid de bandits de forêt – pas vraiment un cas isolé dans la Folcwine – le prend par surprise, et immédiatement il pense qu’il se trame un sombre complot. Je crois juste qu’il est vexé parce qu’il ne les a pas entendus venir.


      Alec baissa les yeux vers ses mains, considérant apparemment qu’il valait mieux ne pas répondre.


      — Bon, et alors, dit Seregil en se tournant sur sa selle pour faire face à Micum. Nous avons fouillé les corps. Qu’avons-nous trouvé ?


      — Rien d’extraordinaire, répondit Micum d’un ton brusque. Pas une seule petite chose !


      — C’est exact. Mais repenses-y, qu’avaient-ils sur eux ?


      Micum grogna, exaspéré.


      — Des capes, des bottes, des ceintures, des tuniques, le tout de fabrication locale.


      — Des épées et des arcs, risqua Alec.


      — De fabrication locale ?


      — Pour les arcs, oui. Je ne saurais dire pour les épées.


      — Elles en avaient l’air, dit Micum lentement, en y repensant. Mais au nom de…


      — Tout était neuf ! s’exclama Seregil, comme s’ils auraient dû comprendre immédiatement. Avaient-ils de l’or, des bijoux, des vêtements sophistiqués ? demanda-t-il. Rien de tout ça ! Un peu d’argent dans leurs bourses, mais pas de porte-bonheur ni d’osselet. Donc nous avons affaire à une bande de ruffians habillés de vêtements locaux neufs, portant des armes locales neuves, qui n’ont vraiment aucune compétence dans leur métier ou qui sont de nature si austère qu’ils renoncent à tous les ornements habituels.


      Après ça, il s’assit, lançant des regards noirs aux deux autres, sa bouche fine tordue en une grimace exaspérante.


      Il ressemble à un sale petit seigneur dans sa jeunesse réprimandant des serviteurs stupides, pensa Micum, résistant encore une fois au désir de jeter son ami à terre.


      Alec se redressa d’un seul coup sur sa selle.


      — Ce n’étaient pas du tout des bandits. Ils étaient simplement déguisés pour leur ressembler !


      Les traits de Seregil se détendirent en une sorte de sourire pour la première fois de la journée.


      — Mais plus encore, ils étaient étrangers à la région. Sinon, ils n’auraient pas eu besoin de tout acheter neuf.


      — Quand nous avons fouillé les corps, ils n’avaient pas de marques de guildes, n’est-ce pas ? demanda Alec. Vous savez, comme ce Jongleur chez Asengai.


      — Non, en tout cas aucune que je reconnaisse. Mais ce n’est peut-être pas si significatif en soi.


      Micum se sourit à lui-même, les regardant repasser les détails de l’embuscade comme deux chiens reniflant une piste fraîche. Il était certain que le garçon se prenait au jeu.


      — Mais alors, qui sont-ils ? les interrompit-il finalement. Des Plenimariens ? Même s’ils nous avaient suivis, ce dont je doute, comment auraient-ils pu nous dépasser suffisamment pour pouvoir installer une embuscade ?


      — Je ne crois pas qu’ils auraient pu, dit Seregil. Ces gars étaient déjà là à nous attendre.


      — Mais ça veut quand même dire qu’on leur a fait savoir qui nous étions et par où nous allions, dit Micum en caressant les pointes de son épaisse moustache.


      — C’est vrai, approuva Seregil. Par magie peut-être ou avec un pigeon. En tout cas, ça veut dire qu’il se trame plus de choses ici que nous l’imaginions. Raison de plus pour éviter les routes principales et pour se rendre en Skala aussi vite que possible. Le temps pourrait nous être compté plus que nous le pensons.


      — Si les forces du maître suprême…, commença Micum, mais Seregil lui coupa la parole en jetant un coup d’œil rapide en direction d’Alec.


      — Excuse-moi, Alec, dit-il, nous te faisons confiance mais nous répondons à d’autres sur ces sujets. Et c’est probablement plus sûr ainsi.


      Seregil leva les yeux vers le ciel pour regarder les nuages qui menaçaient.


      — La lumière diminue rapidement, mais nous sommes trop près de la ville pour que je passe une autre nuit dehors. Qu’en dis-tu, Micum ? Te sens-tu assez bien pour continuer ?


      — Allons-y. Tu as des contacts ici, n’est-ce pas ?


      — À la Grenouille éméchée. Nous y passerons la nuit.


       


      Les lampes étaient allumées quand ils atteignirent la ville.


      À la différence de Wolde, Boersby était construite en bord de route, malfamée et pauvre, composée presque entièrement d’établissements destinés aux commerçants. Alignés face au cours d’eau comme du bétail assoiffé, des auberges, des tavernes et des entrepôts concurrençaient en place les longues jetées qui s’étendaient jusqu’à la rivière.


      Avec l’hiver tout proche, la ville était bondée de l’ultime ruée des marchands qui essayaient de faire des bénéfices avant que les routes ferment jusqu’au printemps.


      Seregil les guida jusqu’à une auberge à l’apparence douteuse aux abords de la ville. L’enseigne élimée au-dessus de la porte représentait une créature verte bilieuse – nul doute que l’artiste avait voulu que ce soit une grenouille – vidant une barrique.


      Une foule assez importante s’affairait dans l’enceinte sombre de la pièce principale, braillant dans tous les sens et martelant les tables pour être servie. Le feu n’était pas encore éteint dans la grande cheminée, remplissant la pièce d’un nuage de fumée qui piquait les yeux. Une lourde planche posée sur deux tonneaux servait de bar, et derrière se tenait un homme mince au teint terreux vêtu d’un tablier de cuir.


      — Vous avez des chambres ? demanda Seregil tout en faisant un signe discret au tavernier.


      — Y’en a qu’une de libre à l’arrière, rien de luxueux, répondit le tavernier avec un clin d’œil rapide. Un cent d’argent la nuit et d’avance.


      Seregil fit un bref signe de tête et jeta quelques pièces sur le bar.


      — Faites monter de la nourriture – ce que vous avez, mais en grande quantité – et de l’eau. Nous venons d’arriver et nous avons une faim de loup.


      La chambre n’était guère plus qu’un appentis construit à l’arrière de la taverne. Le mobilier était composé exclusivement d’un lit affaissé contre le mur du fond et dont les draps portaient clairement les traces des occupants précédents. Un garçon hirsute arriva un peu plus tard avec un bougeoir et un petit poêle fermé, suivi de près par un autre qui portait un plateau de porc rôti accompagné de navets ainsi que des pichets de bière et d’eau.


      Quelqu’un frappa un coup léger à la porte pendant qu’ils mangeaient. C’était le patron cette fois. Sans un mot, il tendit un paquet à Seregil puis sortit.


      — Allez viens, Alec, dit Seregil, en glissant du linge sous son bras. Prends le sac. Il y a un bain public à côté et ça me ferait du bien de me laver. Et toi, qu’en dis-tu, Micum ?


      — Bonne idée. Je ne crois pas que je pourrais nous supporter tous les trois dans cette pièce fermée ce soir.


      Il frotta sa main sur sa barbe cuivrée de plusieurs jours d’un air contrit.


      — Je me raserais bien en même temps, même si aucun d’entre vous ne peut comprendre !


       


      Le bain public était un établissement plein de courants d’air. Après avoir tergiversé avec la propriétaire, Seregil fit en sorte que les deux baignoires de bois à échardes dont se vantait l’établissement soient vidées de leur contenu trouble puis remplies d’eau propre. Pour une somme supplémentaire, la propriétaire chauffa deux baquets d’eau pour que ce soit moins froid. Pendant qu’ils se déshabillaient, elle amena des serviettes et du savon grossier jaune, puis elle prit leurs vêtements pour qu’ils soient lavés. Habituée à voir des clients nus, elle réagit avec dédain face à la gêne d’Alec dont les joues rougissaient.


      — Tu dois dépasser ça, tu sais, lui fit remarquer Seregil tandis que Micum et lui s’installaient dans leurs baignoires.


      — Quoi ? dit Alec blotti tout près du minuscule feu de la pièce en attendant son tour.


      — Ta pudeur. Ou au moins les rougeurs.


      Micum se laissa tomber avec un soupir, laissant l’eau tiède ramollir le sang séché autour de sa blessure. Seregil se frotta rapidement de la tête aux pieds puis sortit.


      — À toi, Alec. Utilise le savon et prends soin de tes ongles. J’ai une idée pour élever notre niveau de vie avant demain.


      Il frissonnait tout en frottant la serviette usée sur ses cheveux et ses épaules.


      — Par les mains d’Illior ! grommela-t-il. Je jure que lorsque je serai de retour à Rhíminie, je me rendrai aux bains civilisés les plus proches et j’y resterai une semaine !


      — Je l’ai vu se battre contre le feu, le sang, la faim et la magie, fit remarquer Micum, ne parlant à personne en particulier, mais si on lui refuse un bain chaud après tout ça, alors il fait des histoires comme une pute raffinée.


      — Tu devrais t’en souvenir.


      Défaisant son paquet, Seregil en sortit une robe de laine grossière et la passa par-dessus sa tête.


      Alec resta bouche bée d’étonnement, et Seregil lui fit un clin d’œil.


      — Je crois que c’est le moment pour une nouvelle leçon.


      Il peigna rapidement ses cheveux en arrière et en fit une vague tresse, puis il ôta quelques mèches en désordre autour de son visage. Il sortit de la poudre grisâtre d’une bourse et s’en servit pour ternir ses cheveux et sa peau. Déballant le reste du paquet, il récupéra un immense châle à rayures, des sabots de bois usés, et un corset de cuir. Satisfait de son travail, il dissimula la plus petite de ses dagues sous sa ceinture puis se tourna pendant un moment, réarrangeant sa posture sous la robe lâche pour donner l’impression d’une fragilité de son dos due à l’âge. Quand il se retourna, Alec et Micum virent une petite servante tout à fait commune.


      — Est-ce que les deux messieurs seraient assez gentils pour donner leur avis ? demanda Seregil avec la voix d’une vieille femme au fort accent de Mycena.


      Micum hocha la tête en signe d’approbation.


      — Au plaisir, Mamie. Où vas-tu dans cette tenue ?


      — Moins on en dit, moins la rumeur se répand, répondit Seregil en se dirigeant vers la porte. Je vais voir dans quelle direction le vent souffle. Si on me demande, dites juste que j’avais d’autres vêtements, ce qui, ajouta-t-il, faisant une révérence ankylosée et arborant un sourire en coin, est l’exacte vérité.


       


      Une fois qu’on leur eut rendu leurs vêtements, Alec et Micum retournèrent dans leur chambre à la Grenouille. Les bougies étaient allumées et le poêle rougeoyait agréablement au centre de la pièce.


      — Comment va votre flanc maintenant ? demanda Alec.


      — Mieux, mais je dormirai plus facilement sur le sol, dit Micum après avoir examiné les sangles affaissées qui pendaient sous la structure du lit. Sois gentil et aide-moi à me faire une paillasse avec les capes, ici, près de la porte.


      Alec installa des couvertures et les capes pour lui, puis Micum s’assit, reconnaissant, son épée sur les genoux.


      — Amène ton épée par ici et je te montrerai comment garder un tranchant correct, proposa-t-il en sortant deux silex.


      Ils travaillèrent en silence pendant un moment, écoutant le chant du métal sur la pierre. Alec était épuisé et il appréciait de trouver en Micum quelqu’un avec qui il était facile d’être au calme. Sa nature bonne et simple ne demandait pas de bavardage vain.


      — Tu es aussi silencieux qu’une souche, dit Micum sans lever la tête de sa tâche, étonnant par là même Alec. Peut-être est-ce difficile à imaginer, mais je suis aussi curieux que Seregil à ma façon. Je ne l’avais jamais imaginé prenant un apprenti, continua Micum, sans méchanceté, voyant Alec hésiter, et sûrement pas un jeunot des bois comme toi. Non que je veuille t’offenser, crois-moi. C’est juste que tu as plus l’air du fils d’un garde-chasse que de celui d’un espion. Alors dis-moi, que penses-tu de notre ami ?


      — Bien, pour être honnête, je ne sais pas trop quoi penser. Depuis le début, il m’a traité comme… Comme si…


      Il s’arrêta confus ; on lui avait rarement demandé son avis, c’est pourquoi il se retrouvait à chercher ses mots pour le formuler. De plus, même si les manières joviales et ouvertes de Micum invitaient à l’honnêteté, il était clair que Seregil et lui étaient des amis proches.


      — C’est comme s’il savait tout de moi, réussit-il à dire finalement. Et parfois comme s’il considérait que je savais tout de lui. Il m’a sauvé la vie, vêtu, appris des tas de choses. C’est juste que de temps en temps je suis frappé par le fait que je ne connais pas grand-chose sur lui. J’ai essayé de lui poser des questions sur son foyer, sa famille, ce genre de choses ; mais il ne fait que sourire et puis il change de sujet. Il est très fort pour ça.


      Micum émit un petit rire entendu.


      — En tout cas, il pense qu’il peut faire de moi ce qu’il est lui, mais ça me rend parfois nerveux. Je ne le connais pas assez pour savoir ce qu’il attend de moi ! Vous êtes vraiment son ami et je ne vous demanderai pas de révéler une confidence qu’il vous aurait faite, mais n’y aurait-il pas quelque chose que vous pourriez me dire sur lui ?


      — Oh, je crois bien que si, dit Micum en faisant courir un pouce sur le tranchant de la lame de son épée. Nous nous sommes rencontrés pour la première fois, il y a des années, près de la rivière de la Veine d’or. Nous nous sommes plutôt bien entendus et quand il est reparti pour le Sud à Rhíminie, je l’ai accompagné.


      » Il a un vieil ami là-bas, Nysander, et c’est de lui que j’ai appris la plupart de ce que je sais sur notre ami taciturne. D’où il vient et pourquoi il en est parti, c’est à lui de te le raconter. Je ne sais pas grand-chose moi-même, sauf qu’il a du sang noble à un certain degré qui le lie à la cour de Skala. Il n’était pas plus âgé que tu l’es maintenant quand il est arrivé en Skala, mais il avait déjà assisté à des conflits. Nysander est magicien et il l’a pris comme apprenti. Cependant ça n’a pas dû marcher : Seregil n’a aucun pouvoir, malgré tous ses tours avec les animaux. Mais ils sont restés amis. Tu le rencontreras quand tu seras là-bas. Seregil va toujours le voir en premier quand il revient d’une escapade.


      — Un magicien ! À quoi ressemble-t-il ?


      — Nysander ? C’est une bonne vieille âme, gentil comme le Créateur un jour d’été. Parmi les autres magiciens, nombreux sont ceux qui sont grands et puissants, mais après un verre ou deux, il est probable que Nysander invoque des licornes vertes ou qu’il fasse danser les couteaux avec les cuillers, car il est l’un des anciens.


      — Les « anciens » ?


      — Les magiciens vivent aussi longtemps que les Aurënfays, et Nysander est là depuis fort longtemps. Il doit bien atteindre les trois cents ans maintenant. Il connaissait la grand-mère de la reine Idrilain, et Idrilain est grand-mère elle-même aujourd’hui. C’est un de ses grands favoris. Elle le reçoit fréquemment dans ses appartements, et il est toujours là pour les banquets.


      — Seregil a dit que les magiciens étaient nombreux à Rhíminie.


      — Il y a un endroit qui en est rempli, on l’appelle la maison Orëska, bien que ce soit plus un château qu’une maison. Comme je le disais, un grand nombre d’entre eux sont imbus de leur personne et le prennent pour un vieux fou gâteux ; ils le rembarrent même. Mais attends juste de le rencontrer, et fais-toi ta propre opinion.


      » Quant à Seregil, ne te tracasse pas pour lui. Il n’est pas du genre confiant, donc s’il a choisi de t’emmener avec lui, tu peux être certain qu’il est content de toi, quelles que soient ses raisons. Il y a une chose que je peux te dire de façon sûre, c’est qu’il donnerait sa vie pour un ami, qu’il ne laisserait jamais un camarade en plan. Jamais. Il te dira peut-être autre chose – et une fois que tu l’auras vu vivre à Rhíminie, tu te poseras sans doute des questions – mais je le connais et il est aussi fidèle que le soleil dans le ciel. La seule chose qu’il ne pardonne pas, c’est la trahison ; tu ferais bien de t’en souvenir. Quelque part, avant même qu’il arrive en Skala, quelqu’un l’a gravement trahi et ça l’a marqué à vie. Il tuera qui le trahira.


      Alec retourna cette idée dans sa tête pendant un moment.


      — À quoi ressemble Rhíminie ? demanda-t-il ensuite.


      — C’est la plus belle cité du monde. C’est également pourri par les intrigues. La famille royale a plus de branches qu’un saule et ils sont sans cesse en train de comploter les uns contre les autres pour avoir une meilleure place sur l’arbre. Des complots politiques, de vieux ennemis, des amants secrets et Dieu sait quoi encore. Et très souvent, quand l’un d’entre eux a besoin d’un document volé ou qu’un signe soit délivré au plus profond de la nuit, c’est notre ami Seregil qui fait le travail. Les gens qui l’emploient ne le voient jamais, penses-tu, mais ceux qui ont besoin de ses services savent comment le contacter. Tu demandes le « Chat de Rhíminie ». C’est le secret le mieux et le plus mal gardé de la ville.


      — C’est tellement difficile à imaginer, dit Alec en secouant la tête d’un air contrit. Il pense que je peux faire ce genre de choses ?


      — Je te l’ai dit tout à l’heure, s’il n’était pas certain que tu le puisses, tu ne serais pas ici. Je parie qu’il voit en toi quelque chose que ni toi ni moi ne voyons. Oh, il t’aurait libéré de toute façon, qui que tu sois, mais il doit y avoir autre chose qui l’a fait te garder auprès de lui.


      » Maintenant, dit Micum après lui avoir fait un clin d’œil, tu as un mystère à résoudre, car je doute fort que Seregil te le révèle un jour. Mais en même temps, ne cherche pas à lui faire plaisir. Garde juste tes yeux grands ouverts et laisse-toi guider.


       


      Seregil se glissa dans la pièce et jeta son châle sur le côté, puis il s’affala en travers du lit pour soulager son dos. Micum et Alec le regardaient, dans l’expectative.


      — Il y a une récompense pour la capture d’Aren Passevent et pour la tienne également Alec, les informa-t-il. On parle aussi d’un troisième individu. Je pense que cette information a dû être fournie par l’homme qui s’est enfui l’autre jour.


      — Ne recommence pas, le prévint Micum. Qui offre cette récompense ? Notre bon maire de Wolde ?


      — Je suppose. Le message est arrivé hier, par pigeon, disant que nous nous sommes enfuis avec le coffre de l’argent de la guilde et des balivernes du même genre.


      — À combien est la tête d’Aren cette fois ?


      — Vingt marks d’argent.


      — Par les portes de Bilairy ! dit Micum, bouche bée. Dans quoi vous êtes-vous donc fourrés ?


      — Que je sois maudit si je le sais.


      Seregil passa sa main dans ses cheveux d’un air las.


      — Où est ma bourse ?


      Alec la lui lança et il en sortit le disque en bois, le regardant d’un air perplexe.


      — C’est la seule chose que nous ayons prise. Je n’arrive pas à comprendre ce qui en fait la cause de tant de tracas, mais je crois que nous ferions mieux de le surveiller de près, juste au cas où.


      Enfilant un lacet de cuir dans le trou carré en son centre, il le contempla pendant un moment, puis attacha la lanière autour de son cou.


      — S’ils veulent le récupérer à ce point, je suis d’autant plus déterminé à l’amener en Skala.


      — Et combien offrent-ils pour moi ? demanda Alec. C’est la première fois que je suis hors la loi.


      — Vingt marks, comme pour moi. Pas si mal pour quelqu’un de ton âge. Ils n’en ont proposé que la moitié pour Micum.


      — Tu es certain qu’il n’est nulle part fait mention de mon nom ? demanda Micum.


      — Non, rien du tout. On dirait que tu t’en es bien sorti.


      — Je suis toujours allé et venu comme bon me plaisait là-bas, et je ne vais donc manquer à personne. Sommes-nous en danger ici ?


      — Je ne crois pas. S’ils avaient eu des agents à Boersby, ils n’y auraient pas mêlé les gens du coin. Il semblerait qu’ils aient envoyé des messages similaires partout : à Stook, Ballton, Ösk, et même à Sark. Quels que soient ces gens, ils nous ont perdus et ça ne leur plaît pas. Quoi qu’il en soit, nous ferions bien d’être très prudents.


      — S’ils cherchent deux hommes et un garçon, je pense que nous devrions nous séparer, dit Micum en caressant sa moustache pensivement. De toute manière, je crois que ce serait bien que je rebrousse chemin pour aller jeter un œil à cet endroit que tu as vu marqué sur la carte, dans les Marécages Noirs. Je partirai avant les premières lueurs du jour.


      — Tu es sûr d’être suffisamment en forme ?


      — Je chevaucherai tranquillement.


      — Prends nos chevaux en partant et donne des nouvelles dès que tu peux. J’ai déjà réservé un passage pour Alec et moi pour Nanta. Si tu as besoin de nous trouver, nous serons à bord d’un bateau marchand baptisé la Flèche. Il a une coque noire avec un taille-mer rouge. Tu n’auras qu’à demander dame Gwethelyn de Cador Ford.


      — Dame Gwethelyn ? sourit Micum. Ça faisait longtemps que je n’avais pas entendu parler de cette chère dame. Tu vas avoir droit à un drôle de cadeau, mon cher Alec !
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    LE CAPITAINE ET LA DAME


     


     


     


    
      — C’est une femme qui a l’air bien sympathique, même si elle n’est plus de la première jeunesse, hein, capitaine Rhal ? fit remarquer le timonier.


      La voile triangulaire de la Flèche était gonflée par un vent frais, et Rhal s’approcha du bastingage pour avoir une meilleure vue sur ses passagers, encore assis à la proue.


      Le capitaine était un homme d’âge moyen, trapu, avec des cheveux sombres. Bien que son front commence à se dégarnir, il n’en restait pas moins beau avec son air de canaille burinée, suffisamment en tout cas pour s’attirer les faveurs d’un grand nombre de femmes dans beaucoup de ports, ce dont il était content de profiter.


      — La voilà. J’ai toujours eu envie d’une jeune femme svelte, admit-il, écartant l’évaluation faite par Guidemer à propos de l’âge de la dame en question.


      Venant de lui, cela incluait n’importe qui de plus de quatorze ans.


      Même si cette femme avait clairement dépassé le stade des premières rougeurs de jeunesse, elle n’avait rien d’une vieille dame. Peut-être vingt-cinq ans ?


      Dame Gwethelyn et son jeune page étaient montés à bord à l’aube. Après avoir veillé à ce que ses affaires aient été bien rangées dans la petite cabine de passager, elle avait demandé au capitaine si elle pouvait s’asseoir à la proue, car elle était sujette au mal de mer et elle pensait que la brise pourrait l’aider à l’éviter jusqu’à ce qu’elle soit habituée aux mouvements du bateau. Sa voix douce et basse ainsi que ses manières agréables l’avaient charmé tout entier. Finalement, la descente de la rivière ne serait peut-être pas si monotone cette fois-ci.


      En l’observant dans la lumière matinale, Rhal ne trouva aucune raison de revenir sur sa première opinion. Elle avait une expression réservée et sa guimpe encadrait son visage aux traits fins. Sous sa cape, elle portait une robe de voyage qui montait jusqu’au cou et qui mettait en valeur sa taille fine et sa poitrine légèrement rebondie. Elle était peut-être un peu étroite des hanches pour certains, mais comme il en avait fait la remarque à Guidemer, il aimait les femmes sveltes. Le vent glacial venant de la mer avait fait ressortir le rose de ses joues pâles, et ses grands yeux gris semblaient pétiller tandis qu’elle se penchait vers son compagnon de voyage pour lui montrer certains détails du rivage lointain. Peut-être avait-elle à peine dépassé les vingt ans ?


      La cargaison principale de la Flèche était généralement composée de fourrures et d’épices, mais il y a de ça quelques années, Rhal avait trouvé lucratif d’ajouter une cabine supplémentaire sous le pont, et il transportait ainsi souvent des passagers en montant ou redescendant la rivière Folcwine. La veille, une vieille servante avait réservé le voyage jusqu’à Nanta pour la dame et le page. Après un verre de bière, la vieille commère avait été ravie de chanter les beautés de sa maîtresse et de maudire la santé fragile qui la forçait à passer les mois difficiles de l’hiver auprès de sa famille dans le Sud.


      C’était assez courant ; de nombreux marchands prospères des terres du Nord se trouvaient des épouses dans le Sud, et ces dames préféraient souvent rentrer dans leurs régions d’origine avant que l’étreinte glacée de l’hiver du Nord immobilise toute activité normale.


      Une fois qu’il eut vérifié que la voile était correctement orientée, Rhal alla à l’avant pour observer la rivière. La Folcwine était large et généralement indulgente, mais c’était la saison durant laquelle du gravier s’amassait dans le fond du cours d’eau jusqu’à constituer des bandes surélevées.


      Sa nouvelle position lui offrait une meilleure vue sur ses passagers et il fut distrait encore une fois. Ce page toujours présent, à peine mieux qu’un garçon inexpérimenté malgré sa livrée et son épée, s’était rendu au bastingage. La femme était assise, regardant pensivement en direction du rivage, les mains croisées sur les genoux.


      Sa robe, ses manières, et la belle bague grenat qu’elle portait à son index ganté confirmaient qu’elle était une dame de qualité, mais Rahl se mit de nouveau à penser aux raisons qui avaient pu la forcer à voyager. Elle était montée à bord avec un large panier et une malle pas tellement lourde. Le page avait un vieux sac élimé qui ne pesait pas beaucoup plus ; ça pouvait difficilement être les bagages d’une dame. À cela s’ajoutait le fait qu’elle n’était pas accompagnée de servantes et que son embarquement avait été réservé à une heure tardive. Cela suggérait une possibilité plus intéressante. Était-il possible qu’il s’agisse d’une épouse en fuite ? On pouvait toujours l’espérer, et par Astellus, il avait une semaine pour le découvrir !


       


      Même si Seregil avait été plus que satisfait par l’impression qu’il avait faite sur le capitaine, son humeur pensive n’était pas une ruse supplémentaire.


      La nuit précédente, il avait trouvé des vêtements appropriés pour Alec et lui, puis il avait vérifié l’état de la blessure de Micum qu’il avait essayé sans succès de persuader de dormir dans le lit. Une fois que tous ses efforts avaient échoué, Seregil s’était allongé dessus à côté d’Alec pour finir par s’endormir de suite. Non seulement il était épuisé par les événements de ces derniers jours, mais de plus il savait que c’était le seul moyen d’échapper aux ronflements tonitruants de Micum.


      Un peu plus tard, il s’était réveillé avec l’impression que quelque chose se tramait. Un vent violent s’était levé pendant la nuit. Il soufflait en rafales aux coins du bâtiment, s’insinuant dans les lézardes des murs. Le poêle n’émettait plus qu’une faible lueur, et il avait froid, sauf dans son dos réchauffé par la chaleur de celui, nu, d’Alec, qui reposait doucement contre le sien. C’était une situation étrange par ailleurs, selon lui, puisque d’une part, il ne se rappelait pas s’être déshabillé, et d’autre part, le garçon était beaucoup trop pudique pour dormir nu avec quelqu’un.


      Mais ce n’est pas ça, avait-il décidé, ensommeillé. Grâce à la faible lueur du poêle, il pouvait deviner le corps de Micum sur la paillasse près de la porte. Quelque chose n’allait pas, là, quelque chose d’évident ; si seulement son esprit embrumé avait pu y voir plus clair !


      Glissant hors de son lit, il s’était doucement rendu à l’endroit où Micum était allongé, malgré la sensation désagréable que provoquaient les planches brutes et froides sous ses pieds nus. La sensation de malaise s’était accrue comme il se blottissait contre lui ; il ne se rappelait pas avoir déjà vu Micum dormir si calmement.


      Son ami reposait pelotonné sur le côté, dos à dos avec Seregil de sorte que ce dernier ne pouvait que difficilement l’entendre respirer. En fait, il ne percevait le bruit d’aucun souffle.


      — Micum, réveille-toi, avait-il murmuré, mais sa gorge était tellement sèche que presque aucun son n’en était sorti.


      L’effroi – épais et palpable – l’avait soudainement oppressé et il avait attrapé l’épaule de son ami, voulant absolument le voir se réveiller et parler.


      Micum était aussi froid au toucher que le sol sous les pieds de Seregil. Quand ce dernier avait écarté brusquement sa main, il l’avait trouvée tachée de sang. Micum s’était alors effondré lentement sur le dos, et Seregil avait vu la blessure béante à la gorge de son ami, là où son poignard était encore enfoncé. Les yeux de Micum étaient ouverts, et son visage exprimait une surprise et une tristesse profondes.


      Seregil avait senti un cri d’angoisse monter dans sa gorge. Titubant, il s’était éloigné du corps, égratignant sa peau tendre sur le plancher brut.


      Une brusque rafale de vent glacé avait soudain assailli la maison, rabattant l’un des volets. Soufflées par le courant d’air, les cendres s’étaient ravivées un instant, et à leur brève lumière, Seregil avait aperçu une grande silhouette qui se tenait dans le coin tout près de la fenêtre. L’homme était soigneusement emmitouflé de la tête aux genoux dans un manteau sombre, mais Seregil avait reconnu l’implacable rigidité du dos, la tête légèrement inclinée, l’angle aigu que faisait un coude saillant sous la cape tandis qu’une main cachée reposait à sa ceinture ou sur un pommeau. Et, grâce à un mélange très désagréable de prescience et de mémoire, il avait su exactement par quoi leur conversation allait commencer.


      — Eh bien Seregil, je te retrouve dans un sacré pétrin.


      — Père, ce n’est pas ce dont ça a l’air, avait répondu Seregil tout en détestant son ton implorant, l’écho exact d’un ancien lui-même qui avait prononcé ces mots dans une situation pas si différente de celle-ci, mais incapable d’en produire un autre.


      Son lui plus âgé était également conscient de ne pas être armé.


      — Il semblerait que vous ayez un ami mort sur votre plancher et un mignon dans votre lit.


      La voix de son père était telle que dans son souvenir : sèche, sardonique et pleine de désapprobation calculée.


      — Ce n’est qu’Alec…, avait commencé Seregil en colère, mais les mots s’étaient éteints dans sa gorge quand le garçon s’était levé du lit, nu, avec une grâce libertine totalement différente de sa façon d’être habituelle.


      Il s’était alors dirigé vers Seregil, serré chaleureusement contre lui, puis avait échangé un regard malicieux avec son père.


      — Votre choix en matière de compagnon ne s’est pas amélioré.


      — Père, s’il vous plaît !


      Le côté irréel et vertigineux de la situation avait frappé Seregil pendant qu’il tombait à genoux.


      — L’exil n’a fait que renforcer vos tendances les plus basses, avait ricané son père. Comme toujours, vous êtes une honte pour notre maison. Nous devons trouver une autre punition.


      Puis avec cette rare douceur qui avait toujours surpris Seregil, il avait secoué la tête et soupiré.


      — Seregil, mon dernier-né, que dois-je faire de toi ? Cela fait tellement longtemps ! Serrons-nous au moins la main.


      Seregil avait tendu la sienne pour serrer celle de son père. Des larmes de honte brûlaient ses yeux tandis qu’il s’efforçait de voir dans les profondeurs du capuchon, cherchant à apercevoir ce visage gravé dans sa mémoire. Pourtant, même à ce moment-là, il avait senti poindre un doute minuscule et maladif à l’arrière de son esprit. Les mains d’Alec s’étaient refermées sur ses épaules pendant que celle de son père se crispait sur la sienne.


      — Tu es mort ! avait grommelé Seregil, essayant trop tard de se dégager de l’étreinte décharnée qui le retenait. Il y a neuf ans ! Adzriel m’a averti. Tu es mort !


      Son père avait acquiescé avec satisfaction en ôtant son capuchon. Quelques touffes de cheveux sombres étaient encore accrochées à son crâne flétri. Ses yeux gris perçants avaient disparu, ne laissant que deux cratères noirs à leur place ; l’arête de son nez avait été rongée. Des lèvres flétries se tordaient en une parodie de sourire tandis qu’il inclinait son visage ravagé, enveloppant Seregil d’une odeur de pourriture.


      — C’est exact, mais je suis toujours ton père, avait poursuivi la chose, et tu vas être puni convenablement !


      Une épée avait surgi de dessous la cape et il avait fait un pas en arrière, tenant la main droite de Seregil tranchée dans la sienne…


      … et Seregil avait sauté sur le lit pour s’enfuir, trempé de sueur, serrant ses deux mains contre sa poitrine qui se soulevait. Il n’y avait pas de vent, pas de volet ouvert. Le ronflement de Micum s’élevait puis redescendait en un gargouillement réconfortant. À ses côtés, Alec s’était agité et avait marmonné une question.


      — Ce n’est rien, rendors-toi, lui avait murmuré Seregil, et en dépit de son cœur qui battait encore la chamade, il avait essayé d’en faire autant.


      Même à présent, alors que le soleil s’élevait au-dessus de l’eau et que le courant glougloutait rapidement sous la proue, l’aspect inquiétant et désorientant de son rêve le hantait. Il avait déjà fait des cauchemars auparavant, bien sûr, mais jamais à propos de son père, plus depuis qu’il avait quitté la maison, et jamais ça ne lui avait laissé un tel mal de tête le lendemain. Une tasse de vin chaud prise à la taverne l’avait remis d’aplomb, mais à présent ça revenait, pulsant au niveau de ses tempes et lui laissant un goût amer dans la gorge. Il aurait tellement voulu se frotter les yeux, mais le maquillage qu’il avait si soigneusement appliqué l’empêchait même de satisfaire ce petit plaisir.


      — Vous vous sentez toujours mal, ma dame ?


      Seregil se retourna et trouva le capitaine penché sur lui.


      — Rien qu’un simple mal de tête, capitaine, répondit-il en modulant sa voix vers les tons plus doux qu’il avait adoptés pour ce rôle en particulier.


      — C’est sûrement la réverbération du soleil sur l’eau, ma dame. Approchez, mettez-vous derrière le mât. Vous sentirez encore la brise, mais la voile vous protégera de la lumière éblouissante. Je vais demander à un de mes hommes de faire chauffer du vin pour vous ; ça devrait vous faire du bien.


      Rhal offrit son bras pour raccompagner sa belle passagère jusqu’à un banc fixé au rouf. Malgré la contrariété mal cachée qu’il provoquait, Alec les suivit et se posta contre le bastingage à tribord.


      — Ce garçon vous surveille de près, observa Rhal, en s’asseyant à côté de « Gwethelyn » plus près que la longueur du banc le nécessitait.


      — Ciris est un parent de mon mari, qui l’a chargé de ma sécurité, répondit Seregil. Et il prend cette tâche très au sérieux.


      — Pourtant un garçon si frêle ne semble pas pouvoir constituer une vraie protection.


      Un marin apparut avec une cruche de vin et une paire de tasses en bois. Rhal servit Seregil lui-même.


      — Je suis certaine que vous n’avez rien à craindre pour moi. Ciris est un bon bretteur, mentit Seregil tout en trempant délicatement ses lèvres dans le vin.


      Le fait que sa tasse était nettement plus remplie que celle du capitaine ne lui avait pas échappé.


      — Moi de même, répondit Rhal galamment, se penchant encore plus près. Je considère comme de mon devoir de veiller sur vous jusqu’à ce que nous arrivions au port. S’il y a le moindre service que je puisse vous rendre, de jour comme de nuit, vous n’avez qu’à demander. Peut-être pourriez-vous me faire l’honneur de manger avec moi ce soir dans ma cabine ?


      Seregil baissa les yeux avec réserve.


      — Vous êtes très aimable, mais je suis si fatiguée par ce voyage que je vais sans doute me retirer assez tôt.


      — Demain soir, alors, quand vous serez reposée, repartit le capitaine.


      — Très bien, demain alors. Je suis sûre que vous connaissez quantité d’histoires qui nous divertiront, mon écuyer et moi-même. Nous serons honorés.


      Le capitaine Rhal se leva en s’inclinant légèrement ; le bref regard de frustration que Seregil entrevit tandis qu’il s’éloignait lui confirma qu’il était tranquille pour la journée, pour le moment du moins.


      — Le capitaine Rhal s’est mis en tête de me séduire, annonça Seregil dans leur petite cabine ce soir-là tout en se remaquillant tandis qu’Alec tenait la lanterne et un petit miroir.


      — Qu’allez-vous faire ?


      — Poursuivre, évidemment, dit Seregil en clignant de l’œil. Jusqu’à un certain point en tout cas…


      — Disons, que vous pourrez difficilement le laisser, enfin vous voyez…, ajouta Alec en mimant vaguement.


      — Oui, je le sais, dit Seregil en haussant le sourcil comme pour jauger son compagnon, mais je me demande si c’est ton cas. Cependant tu as raison, bien sûr. Le laisser s’aventurer sous mes jupons maintenant ruinerait assurément l’illusion que j’ai mis tant de temps à créer. Néanmoins (reprenant les manières de dame Gwethelyn, il regarda Alec à travers ses cils), ce capitaine Rhal est une crapule de belle physionomie, n’est-ce pas ?


      Alec secoua la tête, sans parvenir à savoir si Seregil était sérieux ou pas.


      — Vous allez dormir avec tout ça sur votre visage ?


      — Je crois que c’est plus sage. Si cet homme est suffisamment déterminé pour inviter une femme mariée dans sa cabine dès le premier jour, il pourrait bien trouver une excuse pour flâner par ici cette nuit. C’est pourquoi je vais également porter ça.


      Il montra du doigt la chemise de nuit de drap fin sur le lit.


      — La clé pour réussir un voyage déguisé, c’est de maintenir constamment la dissimulation, sans exception. Défais mes lacets.


      Debout, il tint ses cheveux en l’air sur un côté pendant qu’Alec délaçait l’arrière de la robe.


      — Il se peut que cette expérience te soit utile un jour.


      Depuis cet angle, Alec était conscient mais gêné de l’aspect complet du déguisement de Seregil. Tout au long de la journée, à regarder son compagnon de voyage jouer Gwethelyn auprès du capitaine et de l’équipage, il s’était à moitié pris au jeu lui-même.


      Pourtant, l’illusion fut nettement diminuée quand la robe tomba à terre et que Seregil commença à défaire sa fausse poitrine. Elle était de sa création, lui avait-il expliqué avec fierté : une sorte de sous-vêtement étroit, les seins de taille modeste faits de poches bombées bourrées de boules de laine moelleuse.


      — Plus belle que certaines que tu rencontreras dans ta vie, dit-il en souriant. Je pense que je peux tout de même m’en passer pour le moment. (Il rangea avec soin le vêtement dans le coffre.) En tant que protecteur de mon honneur, c’est à toi de faire en sorte que notre cher capitaine ne découvre pas leur disparition s’il venait à se présenter.


      — Vous seriez plus en sécurité avec Micum à vos côtés.


      — Micum déteste travailler avec moi quand je prends l’apparence d’une femme. Il dit que je suis « un peu trop jolie » et que ça le rend nerveux.


      — Je peux comprendre ça, répondit Alec avec un sourire gêné.


      « Dame Gwethelyn » touchait également une corde sensible chez lui. L’illusion convaincante de Seregil provoquait une confusion qu’Alec ne parvenait à définir.


      — Tu t’en sortiras très bien. De plus, une dame a droit à une protection personnelle, dit Seregil en souriant tandis qu’il sortait un petit poignard de la manche de la robe dont il venait de se débarrasser pour le mettre sous son oreiller. J’ai entendu dire que les femmes de Plenimar se doivent de les utiliser sur elles-mêmes si un étranger entre dans leur chambre à coucher, afin de protéger l’honneur de leurs maris. Moi, je dis que c’est ajouter la blessure à l’injure.


      — Êtes-vous déjà allé à Plenimar ? demanda Alec, sentant le début d’une histoire.


      — Juste le long des frontières et des régions, jamais dans le pays lui-même, dit Seregil en enfilant la chemise de nuit, avant de coiffer ses cheveux ramenés sur une épaule. Les étrangers ne passent pas inaperçus là-bas. À moins que tu aies une raison juste et honnête de t’y rendre, il vaut mieux éviter d’y aller. J’ai ouï dire que les espions là-bas avaient la vie courte. J’ai largement de quoi m’occuper à Rhíminie.


      — Micum dit…, commença Alec, mais il fut interrompu par un coup frappé lourdement à la porte.


      — Qui est-ce ? demanda Seregil avec la voix de Gwethelyn, tout en s’enroulant dans une cape avant de faire signe à Alec de reculer dans l’alcôve des domestiques qui fermait avec un rideau.


      — Le capitaine Rhal, ma dame, fut la réponse, quelque peu étouffée. J’ai pensé que du thé vous aiderait à vous endormir.


      Alec jeta un coup d’œil hors de son alcôve, et Seregil leva les yeux au ciel.


      — Comme c’est aimable.


      À son signal, Alec s’avança alors que Rhal entrait, et prit la cruche fumante en saluant, bloquant ainsi le passage au capitaine.


      — J’étais sur le point d’éteindre la chandelle, dit Seregil en bâillant. Je vais en prendre une tasse, et je suis sûre que j’irai directement au lit. Bonne nuit.


      Rhal fit un salut forcé puis se retira, mais non sans avoir lancé un regard résolument hostile en direction d’Alec.


      Ce dernier ferma la porte avec fermeté et se retourna pour trouver Seregil secoué d’un rire étouffé.


      — Par les Quatre, Alec, tu ferais bien de surveiller tes arrières, murmura Seregil. Mon nouveau soupirant est jaloux de toi ! Et vu comment tu lui as fait face, à la porte…


      Il s’interrompit pour se frotter les yeux.


      — Ah, je vais dormir sereinement ce soir, sachant ma vertu si bien protégée. Mais je pense que ta fidélité mérite une récompense. Sers le thé, je vais te raconter une histoire !


      Une fois installés confortablement de chaque côté de la banquette avec leurs tasses, Seregil but une longue gorgée.


      — Alors, de quoi veux-tu que je te parle ? demanda Seregil d’humeur joviale.


      Alec réfléchit pendant un moment ; il avait tellement de questions que c’était difficile de savoir par où commencer.


      — Les reines guerrières de Skala, finit-il par répondre.


      — Excellent choix. L’histoire des reines constitue l’essence même de Skala. Tu te rappelles que je t’ai dit que la première de ces reines était apparue pendant la première grande guerre contre Plenimar ?


      — La reine Gera quelque chose, dit Alec en acquiesçant.


      — Ghërilain Ire. On l’appelle parfois la reine oracle à cause des circonstances de son couronnement. Au début de la guerre, Skala était dirigée par son père, Thelátimos, par la grâce d’Eros. C’était un bon chef, mais Plenimar était au sommet de sa puissance, et arrivé à la dixième année de conflit, on pouvait penser que Skala et Mycena allaient tomber. Plenimar avait envahi Mycena jusqu’à la rivière Folcwine il y avait déjà des années et contrôlait les terres cultivables et les territoires du Nord. Avec leur puissance maritime supérieure et des ressources en quantité, ils avaient tous les avantages.


      — Et ils avaient les nécromants, dit Alec. Et vous avez dit que leurs armées étaient faites de morts-vivants qui marchaient à la surface de la terre.


      — Je vois que certains sujets restent ancrés dans ton esprit. Je crois avoir dit que des légendes mentionnent de telles rumeurs. Les Plenimariens sont connus pour leur brutalité et leur minutie à la fois pendant la bataille et après. Il n’y a pas grande différence avec des monstres, tu es d’accord ?


      Il remarqua qu’Alec semblait légèrement déconfit. Il ajouta avec gentillesse :


      — Mais c’est important d’avoir une bonne ouïe et une mémoire vive ; tu es bien équipé en la matière, ajouta-t-il gentiment. Dans notre profession, il faut passer au crible chaque histoire, séparer la vérité des éléments brodés qui lui ont été ajoutés.


      » Mais pour reprendre mon histoire, tout semblait assez désolé en ce dixième hiver de guerre. Désespéré, Thelátimos décida de consulter l’oracle afrien. Il lui fallait donc entreprendre un voyage long et dangereux jusqu’à Afra, qui se trouve dans les collines du centre de Skala. Mais il atteignit l’enceinte au solstice et demanda ce qu’il devait faire. Le scribe royal qui l’accompagnait écrivit la réponse de l’oracle mot pour mot. Thelátimos la fit ensuite graver sur une tablette d’or qui est encore exposée aujourd’hui dans la salle du trône de Rhíminie. Il est écrit : « Tant qu’une fille de la lignée de Thelátimos régnera et la défendra, Skala ne sera jamais soumise. »


      » Ces mots changèrent le cours de l’histoire pour toujours. Puisque les oracles afriens étaient renommés pour leur exactitude et la sagesse de leurs prophéties, Thelátimos décida, bien que fort surpris, de suivre le décret. Le contrat divin fut proclamé et ses quatre fils se désistèrent comme il se devait en faveur de leur sœur Ghërilain, une fille de ton âge et la plus jeune de ses enfants.


      » Parmi les généraux la controverse allait bon train, à savoir comment un oracle pouvait vouloir qu’une jeune fille inexpérimentée prenne véritablement la tête des armées. Thelátimos désirait sérieusement suivre la prophétie à la lettre. Il fit sacrer sa fille reine et donna comme instructions à ses colonels de la préparer à la guerre. Comme l’histoire l’a montré, ils avaient d’autres idées. Ils l’entraînèrent un peu, la vêtirent d’une belle armure, puis ils la placèrent au milieu d’une garde rapprochée assez importante, à l’arrière de l’armée. Cependant, pendant la bataille qui suivit, la jeune Ghërilain rallia sa garde et mena ses hommes en première ligne où elle tua personnellement le chef suprême Krysethan II. Bien que la guerre se poursuivit encore deux années, les agissements au cours de cette journée accordèrent à Skala et à ses alliés assez de temps pour que les Aurënfays arrivent. Après cette bataille, personne ne douta plus du droit divin de Ghërilain au trône.


      — Et il n’y a eu que des reines depuis ? demanda Alec. Personne n’a jamais remis en question la prédiction de l’oracle ?


      — Certains l’ont fait. Le propre fils de Ghërilain, Pelis, empoisonna secrètement sa sœur quand il ne fut pas fait roi, puis il prit le pouvoir, prétendant que l’oracle avait voulu dire : « Tant que la fille de Thelátimos régnera ». Malheureusement pour lui, pendant la deuxième année de son règne, il y eut un grave problème au niveau des récoltes, rapidement suivi par une épidémie de peste. Il en mourut, comme des centaines d’autres. Dès que sa nièce, Agnalain, put monter sur le trône, les choses s’améliorèrent.


      — Mais si une reine n’avait pas de fille ?


      — Ça s’est déjà produit quelques fois ces dernières huit cents années. La reine Marnil fut la première. Elle avait eu six beaux garçons mais aucune fille pour lui succéder. De désespoir, elle voyagea jusqu’en Afra où l’oracle lui fit savoir qu’elle devait changer de consort, spécifiant qu’elle devait choisir un homme sur la base de sa bravoure et de son honneur.


      — Et son mari ? demanda Alec.


      — Il y avait bien là un problème puisque l’oracle n’était pas très précis. Depuis ce jour, de nombreuses reines ont interprété ces directives de façons fort différentes. Certaines ont même utilisé la charge comme une récompense. La grand-mère de la reine Idrilain, Elesthera, avait plus de trente « consorts », mais même les Skaliens trouvèrent cela excessif.


      — Comment la reine pouvait-elle avoir des héritiers légitimes si elle couchait avec n’importe quel homme qui lui plaisait ? s’exclama Alec, l’air scandalisé.


      — Que veut dire légitime au final ? dit Seregil en riant. Un roi peut être trompé si sa femme réussit à lui faire croire que l’enfant de son amant est bien le sien, ce qui n’est pas si difficile que ça. Mais tout enfant que la reine porte est le sien, quel qu’en soit le père, et par conséquent un héritier légitime.


      — Probablement, concéda Alec avec une désapprobation évidente. Y a-t-il eu de mauvaises reines ?


      — Le mélange classique au fil des années. Instituées de façon divine ou pas, elles n’en demeurent pas moins humaines.


      — Tous ces récits et ces histoires, je ne vois pas comment vous pouvez vous souvenir de tout ça ! dit Alec en secouant la tête avec un sourire.


      — C’est nécessaire si tu veux faire affaire avec les nobles skaliens. Ton degré d’importance dépend de quelle branche de la lignée tu dépends, depuis quand tu as du sang noble, de quel consort tu descends, si tes ancêtres venaient d’une branche féminine ou masculine, s’ils étaient légitimes… Je pourrais poursuivre mais tu as saisi l’idée.


      Il posa sa tasse de côté puis s’étira.


      — Et maintenant, je crois que nous ferions bien de nous coucher. J’ai une journée chargée demain à devoir m’occuper de notre cher capitaine, et toi, tu as une tâche toute définie qui consiste à protéger mon honneur !
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    LA DAME EST INDISPOSÉE


     


     


     


    
      Seregil se réveilla en sursaut juste avant l’aube ; un gémissement étranglé sortit de sa gorge. Il essaya de le ravaler, mais sa voix rauque, même étouffée, fit se lever Alec de son alcôve.


      — Que se passe-t-il ? Qu’est-ce qui ne va pas ? murmura le garçon, traversant à tâtons la cabine exiguë.


      — Ce n’est rien, juste un rêve.


      La main d’Alec se posa sur son épaule.


      — Vous tremblez comme un cheval effrayé !


      — Fais un peu de lumière, s’il te plaît.


      Seregil avait les bras serrés autour de ses genoux, essayant de calmer les tremblements qui l’agitaient.


      Alec se dépêcha d’allumer une bougie dans la lanterne du couloir des cabines et regarda Seregil d’un air inquiet.


      — Vous êtes horriblement pâle. Parfois, le meilleur moyen de faire passer un cauchemar, c’est encore de le raconter.


      Seregil expira longuement et lentement, puis lui fit signe d’approcher l’unique chaise de la cabine ; il n’était pas du tout pressé de se recoucher.


      — C’était le matin, commença-t-il doucement, regardant fixement la flamme de la bougie. J’étais habillé et prêt à me rendre sur le pont. Je t’appelais mais tu n’étais pas là, alors j’y allais seul.


      » Le ciel était hideux, brûlant à en devenir violet, la lumière à travers les nuages crue et dorée : tu vois comment c’est juste avant un orage ? Le bateau était dévasté. Le mât était cassé, avec les voiles qui pendaient sur le côté, le pont était jonché de débris. J’appelais de nouveau, mais il n’y avait personne à bord à part moi. La rivière était noire comme de l’huile. Il y avait également des choses qui flottaient tout autour du bateau : des têtes coupées, des mains, des bras, des corps…


      Il frotta le dos de sa main contre sa bouche.


      — Ce que je pouvais voir de la côte n’était qu’une étendue désolée, la terre brûlée et ravagée. De la fumée s’élevait des champs saccagés en direction de l’eau ; je la vis s’amonceler, se diriger vers le bateau en décrivant de grandes volutes et formant des tourbillons. Tandis que la fumée se rapprochait, je commençais à entendre des bruits. Au début, je ne parvenais pas à savoir d’où ils venaient, puis je me rendis compte que c’était tout autour de moi. C’étaient les… les choses dans l’eau. Elles bougeaient toutes, les membres se pliaient et frappaient, les visages se tordaient en d’horribles expressions tout en roulant dans l’eau.


      Il entendit un hoquet de révulsion venant d’Alec ; pour un Dalnan, il n’y avait rien de pire qu’un corps profané. Seregil respira, tremblant encore, puis se força à continuer.


      — Ensuite, le bateau fit un brusque écart et je sus que quelqu’un grimpait le long de la voile déchirée. Je ne pouvais pas voir ce que c’était mais ça faisait bouger le vaisseau comme s’il s’agissait d’un bateau de pêche. Je m’accrochais à la balustrade opposée en l’attendant. Je savais que, quelle que soit cette chose, elle était abominable au-delà de ce qu’il était possible d’exprimer et que sa simple vue allait m’anéantir. Et pourtant, au cœur de ma terreur, une petite partie saine de mon cerveau criait que je devrais absolument me rappeler quelque chose de très important. Je ne savais pas si ça allait me sauver, mais c’était impératif que j’y pense avant de mourir. Et je me suis réveillé. (Il réussit un léger rire moqueur.) Et voilà. Ça a l’air plutôt stupide dit comme ça.


      — Non, c’était un mauvais rêve ! dit Alec en frissonnant. Et vous n’avez toujours pas l’air d’aller très bien. Vous croyez que vous allez pouvoir dormir encore ?


      Seregil jeta un coup d’œil au carré de la fenêtre qui s’éclairait.


      — Non, c’est presque le matin. Mais, recouche-toi. C’est idiot que nous restions éveillés tous les deux pour rien !


      — Vous êtes sûr ?


      — Oui, tu avais raison ; cela m’a fait du bien de te raconter ce cauchemar. Il s’efface déjà, mentit Seregil. Ça va aller.


      Comme Seregil faisait le tour des détails de la matinée, le cauchemar commença enfin à s’estomper, mais laissa dans son sillage un sentiment fort de malaise. Son mal de tête était de nouveau là, usant sa patience et contribuant à lui barbouiller l’estomac. À midi, il ne se sentait déjà plus tellement dans son assiette, aussi se réfugia-t-il à sa place à côté du taille-mer, espérant qu’on l’y laisserait seul. Alec sentit visiblement qu’il devait aller se rendre utile ailleurs, mais il en fallait plus que ça pour dissuader le capitaine.


      Voyager déguisé posait toujours des problèmes, mais cette fois Seregil trouvait que son rôle était plus contraignant que d’habitude. Les attentions inopportunes de Rhal dépassaient ce qu’il était capable de supporter dans son état actuel. Le capitaine trouva fréquemment des occasions pour se rendre disponible auprès de dame Gwethelyn, lui indiquant les sites intéressants sur la côte, s’inquiétant de son confort, suggérant d’innombrables diversions pour son jeune page. Il accepta ses excuses d’assez bonne grâce, mais il resta intraitable à propos de leur invitation à dîner le soir même.


      Peu après le repas de midi, Seregil s’excusa et passa le reste de la journée à sommeiller dans la cabine. Quand Alec le réveilla pour se préparer pour le dîner, il se sentait nettement mieux.


      — Désolé de t’avoir laissé tout seul là-haut, s’excusa Seregil pendant qu’Alec nouait un lacet de sa robe. Demain nous trouverons un moyen de faire un peu d’entraînement. Dame Gwethelyn peut bien rester dans sa cabine en présence de son page. Il serait assez délicat de manier l’épée ici, mais je suis sûr que nous pourrons trouver une activité. Peut-être des tours de passe-passe ou de contrefaçon. Ce sont des activités qui nécessitent une pratique régulière sinon ça se perd.


      Il se tortilla pour sortir de son vêtement froissé, sortit une robe fraîche du coffre et l’enfila par le haut. Une fois qu’Alec eut ajusté les laçages, il drapa prudemment une guimpe vaporeuse sur ses cheveux qu’il noua avec une cordelette de soie, puis il arrangea les plis pour qu’ils tombent gracieusement sur ses épaules. En plus de l’anneau grenat, il ajouta une lourde chaîne en or en forme de torsade et de grosses perles en boucles d’oreille.


      — Par les doigts d’Illior, je suis affamé, dit-il après avoir terminé. J’espère que je vais réussir à manger comme une dame. Qu’y a-t-il à dîner ? Alec ?


      Le garçon le regardait d’un air perplexe. Il rougit légèrement et cligna des yeux.


      — Nous aurons un ragoût de volaille, répondit-il. J’ai préparé les oiseaux pour le cuisinier pendant que vous dormiez.


      Il fit une pause.


      — Et d’après ce que j’ai entendu des marins aujourd’hui, votre déguisement fonctionne, ajouta-t-il avec le sourire.


      — Oh ? Et qu’avaient-ils à dire ?


      — Le cuisinier affirme qu’il n’a jamais vu une femme plaire autant au capitaine. D’autres tiennent des paris pour savoir s’il arrivera à ses fins avec vous avant d’atteindre Nanta.


      — C’est très peu probable. Je compte sur vous pour accomplir votre devoir, écuyer Ciris, jusqu’à ce que nous soyons en sécurité à terre.


       


      Rhal ouvrit la porte quand ils frappèrent. Il avait revêtu un manteau de velours vieillot pour l’occasion et il avait également taillé sa barbe comme il se doit. Grognant intérieurement, Seregil présenta sa main et se laissa escorter à l’intérieur.


      — Soyez la bienvenue, chère dame ! s’exclama Rhal, ignorant volontairement Alec tandis qu’il prenait le bras de Seregil. J’espère que vous trouverez tout à votre convenance.


      Une petite table avait été soigneusement dressée pour trois, le vin était déjà versé et de belles bougies de cire avaient été allumées en lieu et place des lanternes à huile malodorantes.


      — Eh bien, vous avez l’air aussi fraîche qu’une rose de printemps à l’aube, poursuivit-il, faisant asseoir Seregil avec une courtoisie étudiée. J’étais peiné de vous voir si pâle cet après-midi.


      — Je me sens beaucoup mieux, merci, murmura Seregil.


      Alec lui fit un clin d’œil rapide dans le dos de Rhal.


      La volaille comme le vin s’avérèrent excellents. Cependant, la conversation pendant le repas demeura légèrement tendue. Rhal fit peu d’efforts pour y inclure Alec, et répondit assez sèchement aux différentes allusions sans équivoque faites par le garçon à propos du mari fictif de dame Gwethelyn. Maintenant qu’il s’était fait à son rôle, Alec commençait vraiment à s’en délecter.


      — Il faut que vous nous donniez des nouvelles du Sud, capitaine, lança Seregil quand il sentit venir un silence particulièrement pesant.


      — Eh bien, je suppose que vous avez entendu parler des Plenimariens ? dit Rhal en prenant une grande pipe noircie sur un présentoir tout près. Avec votre permission, ma dame ? Merci. Avant de prendre la mer pour Nanta, il y a de ça deux semaines, des nouvelles nous arrivèrent, racontant que le vieux chef suprême, Petasárian, était malade une fois de plus et qu’il n’en avait plus pour très longtemps. Ça ne présage rien de bon pour nous tous, si vous voulez que je vous dise. Je suis né skalien, je ne me soucie guère des Plenimariens, mais Petasárian avait respecté les traités ces cinq dernières années. Son héritier, Klystis, est tout autre. On dit que c’est lui qui a régné cette année en toutes choses mais sans y apposer son nom, et presque tout le monde pense qu’il est en train de fourbir les armes. La rumeur court qu’il serait même impliqué dans la maladie du vieil homme, si vous voyez ce que je veux dire. Quant à moi, ce que j’ai pu glaner le long de la côte, c’est que nombreux sont ceux qui, en Plenimar, pensent que le douzième traité de Kouros n’aurait jamais dû être signé, et ceux-là tiennent beaucoup à ce que Petasárian soit mis hors jeu afin que son fils puisse remettre les choses en ordre.


      — Vous pensez qu’il pourrait y avoir une guerre ? demanda Seregil en contrefaisant sans effort l’inquiétude féminine.


      Rhal tira sagement une bouffée de sa pipe.


      — Skala et Plenimar ne savent pas vraiment comment s’occuper quand ils ne sont pas en train de s’entre-tuer, même si je considère que ce sont généralement les Plenimariens qui sont responsables du coup de pied dans la ruche. Oui, je crois qu’ils se préparent à une nouvelle confrontation, et souvenez-vous de ce que je vous dis, cette fois elle sera terrible. Ceux qui ont à faire par là-bas disent qu’il y a un nombre exceptionnel de bateaux en construction dans les ports plenimariens. En plus, il y a des racoleurs en nombre. Les marins commencent à craindre de faire escale là-bas.


      Ces nouvelles étaient toutes fraîches pour Seregil, mais avant qu’il puisse poursuivre, ils furent interrompus par le garçon de cabine qui avait été envoyé pour débarrasser la table. Pendant qu’il changeait la nappe, Rhal ouvrit un petit placard au-dessus de sa couchette et en sortit une carafe poussiéreuse et trois petites tasses en étain.


      — Du vieux cognac zengati. Assez rare, confia-t-il en le servant. Mes relations commerciales à Nanta me donnent accès à un grand nombre de petits plaisirs comme celui-ci. Approchez, écuyer Ciris, buvons à la santé de cette charmante dame. Qu’elle continue à divertir les yeux et à réjouir les cœurs de ceux qui ont le privilège de la regarder.


      Même s’il parlait à Alec, son regard ne quittait pas le visage de Seregil pendant qu’il approchait sa tasse de ses lèvres.


      Seregil baissa les yeux avec modestie, et but une gorgée de cet alcool rougeoyant.


      — Et au bel enfant qu’elle porte, à mon futur cousin ! ajouta Alec avec une galanterie apparemment ingénieuse en levant de nouveau sa tasse.


      Rhal s’étrangla avec son cognac, puis fut pris d’une brève quinte de toux. Seregil releva la tête avec un amusement étonné, mais il parvint à se maîtriser jusqu’à ce que Rhal ait récupéré.


      — Je ne vous en aurais pas parlé si mon cousin, avec l’enthousiasme de la jeunesse, n’avait lui-même abordé ce sujet sans tact, murmura Seregil, posant sa tasse sur le côté.


      Les dames myceniennes de qualité étaient reconnues pour leur modestie et leur discrétion. Mais Rhal était clairement moins déconcerté qu’Alec l’avait souhaité. Seregil devinait le nouveau cours que prenaient les pensées derrière ces yeux noirs. Après tout, si une femme est déjà labourée et plantée, mais qu’elle a encore des formes plaisantes, quel mal peut encore frapper ?


      — Ma dame, je n’en savais rien ! dit-il en lui tapotant la main avec une chaleur retrouvée.


      Le cuisinier entra avec un plateau chargé de bols couverts et Rhal en posa un devant lui.


      — Il est tout à fait compréhensible que vous ne vous sentiez pas bien. Peut-être que le dessert vous plaira plus.


      — Vraiment ?


      Seregil souleva le couvercle de son plat avec un petit sourire d’espoir, puis il se figea, et perdit ses couleurs. À l’intérieur, des asticots se tordaient sur des oreilles, des yeux et des langues coupées. Une vague chaude de nausée et de panique le submergea. Il lâcha le couvercle qui tomba en tintant et sortit précipitamment de la pièce.


      — Ne vous inquiétez pas mon garçon ! entendit-il Rhal dire derrière lui. C’est assez habituel dans son état…


      Dès qu’il eut atteint le bastingage, il se pencha et vomit tout son repas, remarquant à peine qu’Alec était à ses côtés.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda le garçon en un murmure pressant une fois qu’il eut fini.


      — Ramène-moi en bas, gémit Seregil. Ramène-moi en bas maintenant !


      Alec le porta à moitié pour descendre l’escalier jusqu’à leur cabine, où Seregil s’effondra sur la couchette et cacha sa tête dans ses mains.


      — Que s’est-il passé ? implora Alec, figé anxieusement au-dessus de lui. Est-ce que vous voulez que j’aille chercher le capitaine, ou que je ramène du cognac ?


      Seregil secoua la tête violemment, puis la redressa pour regarder le garçon.


      — Qu’as-tu vu ?


      — Vous êtes sorti en courant !


      — Non ! Dans les bols. Qu’as-tu vu ?


      — Le dessert, vous voulez dire ? demanda Alec, confus. Des pommes cuites.


      Seregil s’avança à grands pas vers l’unique petite fenêtre de la cabine qu’il ouvrit d’un coup avant de prendre une grande inspiration. La peur, aiguisée comme la pointe d’une dague, le transperçait ; son instinct lui criait de s’armer, surveiller ses arrières, courir quelque part, n’importe où. Le sang battait dans ses tempes de nouveau, tordant son ventre vide en un nœud douloureux.


      — Ce n’est pas ce que j’ai vu, dit-il doucement en se retournant vers Alec. Les bols étaient remplis d’un chaos fumant…


      Il s’arrêta, se demandant d’où venait cette angoisse horrible et inexplicable qui l’avait saisi devant cette vision.


      — Ça ne fait rien. Ce n’est pas important. Mais ce n’étaient pas des pommes cuites.


      Un frisson convulsif le tenailla et il s’affaissa contre le mur de la cabine.


      De plus en plus inquiet, Alec le tira jusqu’à la couchette et le fit rasseoir. Seregil se pelotonna dans le coin à la tête de la couchette, le dos collé au mur. Mais il était encore suffisamment maître de lui-même pour envoyer Alec s’excuser auprès du capitaine Rhal au nom de dame Gwethelyn ; il semblait que dans son état, elle ne pouvait supporter l’odeur de certains aliments.


       


      Quand Alec s’en revint, il trouva Seregil faisant les cent pas entre les quatre murs étroits de la cabine.


      — Verrouille la porte et aide-moi à sortir de cette fichue robe ! siffla Seregil, mais il ne parvenait pas à rester calme pendant qu’Alec lui défaisait les lacets.


      Une fois qu’il eut terminé, il enfila son pantalon de cuir sous sa chemise de nuit, drapa une cape sur ses épaules, puis retourna dans le coin de sa couchette, son épée cachée entre la paillasse et le mur derrière lui.


      — Viens ici, murmura-t-il, faisant signe à Alec de s’asseoir à côté de lui.


      Collé épaule contre épaule avec Seregil, Alec pouvait sentir les accès de tremblements qui le prenaient encore de temps en temps, et la température fiévreuse de son corps.


      Mais la voix de Seregil était ferme, tout en étant à peine audible.


      — Il m’arrive quelque chose, Alec, et je ne sais pas vraiment ce que c’est, mais il faut que tu sois au courant, car je ne sais pas comment ça va se finir.


      Après avoir dit cela, il raconta à Alec son dernier cauchemar, et l’angoisse incontrôlable qui l’avait saisi après.


      — Ça peut être, au choix, de la magie ou de la folie, conclut-il d’un air sévère. Je ne suis pas sûr de savoir ce qui serait le pire. Je n’ai jamais rien ressenti de la sorte. Les… choses dans les bols ? J’ai eu des visions mille fois pires et je n’y ai pas même repensé par la suite. J’ai peut-être beaucoup de défauts, Alec, mais je ne suis pas un lâche ! Quelle que soit cette chose, je pense que cela va se dégrader avant de s’améliorer ; si ça s’améliore.


      Il tira distraitement sur le disque en bois qu’il portait autour du cou.


      — Si tu veux poursuivre sans moi, je comprendrai. Tu ne me dois rien.


      — Peut-être, répondit Alec, en essayant de ne pas penser à quel point il se sentait effrayé tout à coup. Mais je ne le vivrais pas bien. Je vais rester.


      — Bien, je ne considère néanmoins pas ça comme un engagement que tu dois tenir, mais merci.


      Seregil releva ses genoux et blottit sa tête dans ses bras.


      Alec allait se retirer dans son alcôve quand il sentit un nouveau tremblement parcourir Seregil. Adossé au mur, il demeura à ses côtés jusque tard dans la nuit.
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    SEREGIL DESCEND


     


     


     


    
      Seregil se débattit pour sortir d’un autre cauchemar juste avant l’aube. Il ouvrit la fenêtre d’un coup, s’habilla rapidement puis regarda le ciel s’éclairer. L’angoisse du rêve disparut progressivement, mais le premier soupçon d’un mal de tête récurrent revint avec la lumière. Peu après, il entendit Alec bouger dans l’alcôve.


      — Vous avez encore passé une mauvaise nuit, dit le garçon, sans même prendre la peine d’en faire une question.


      — Viens me tenir le miroir, s’il te plaît.


      Seregil ouvrit une pochette à maquillage et se mit au travail. Il avait des cercles noirs sous les yeux, comme des bleus ; sa main n’était pas aussi ferme qu’elle l’avait été une semaine plus tôt.


      — Je crois que dame Gwethelyn restera essentiellement dans sa cabine aujourd’hui. Je ne suis pas capable de maintenir une longue dissimulation, dit-il, examinant son ouvrage une fois celui-ci terminé. De plus, ça nous donnera une occasion pour poursuivre ton entraînement. Il est grand temps que tu apprennes à lire. En fait, tu peux très difficilement t’en sortir dans notre métier sans savoir lire.


      — C’est difficile ?


      — Tu as saisi tout ce que je t’ai présenté jusqu’ici, lui assura Seregil. C’est assez complexe, mais une fois que tu sais tes lettres et leurs sons, ça vient vite. Allons tout d’abord faire une courte promenade sur le pont. L’air me fera du bien avant le petit déjeuner. Montrons au capitaine comme j’ai l’air malade et après, il nous laissera peut-être tranquille.


      Il neigeait sérieusement ce matin-là ; de lourds flocons mouillés entouraient le bateau d’un rideau épais, étouffant les bruits et limitant le champ de vision à l’extrémité de la proue. Toutes les cordes et autres surfaces étaient voilées de blanc, et le pont était couvert de neige fondue. Le capitaine Rhal se tenait près du mât, donnant des ordres à plusieurs hommes à la fois.


      — Dites à Guidemer de le garder au milieu du canal s’il arrive à voir où c’est ! dit-il à un marin, le pouce dressé dans la direction du timonier. Continuez à faire descendre ce plomb jusqu’à ce que ça s’éclaircisse. Nous aurons moins de chance de toucher tant que nous restons vraiment dans le canal. Nom d’un marin, il n’y a pas assez de vent pour combler une vierge… Bien le bonjour, ma dame. Vous vous sentez mieux, j’espère ?


      — Les mouvements de ce bateau sont des plus perturbants, répondit Seregil, s’appuyant sur le bras d’Alec pour un meilleur effet. Je crois que je vais devoir passer le reste de notre voyage en bas.


      — Oui, le temps est mauvais, et c’est sacrément tôt aussi loin dans le Sud. À cette vitesse, nous aurons de la chance si nous arrivons à atteindre Torburn demain soir. La journée va être longue, alors si vous voulez bien m’excuser… Ciris, pourquoi n’allez-vous pas chercher du vin chaud pour votre maîtresse à la coquerie ?


      Après quoi, il s’éloigna à grands pas vers la barre.


      — Je ne sais pas si je dois me sentir soulagé ou insulté ! gloussa Seregil dans sa barbe. Va nous chercher un petit déjeuner. Je t’attendrai en bas.


       


      Malgré les visions étranges de la nuit d’avant, Seregil n’était pas prêt à affronter ce qu’il vit dans le porridge qu’Alec avait ramené. Il repoussa son bol et se réfugia sur la couchette.


      — Ça recommence, n’est-ce pas ? demanda Alec, les sourcils froncés.


      Seregil acquiesça, ne pouvant pas décrire la masse qui grouillait dans le bol et l’odeur fétide qui montait de la théière. Rassemblant les plats, Alec les emporta et revint avec un verre d’eau et un peu de pain.


      — Vous devez au moins absorber ça, dit-il avec insistance en mettant le verre dans la main de Seregil.


      Ce dernier acquiesça et l’avala rapidement, faisant de son mieux pour ignorer les sensations troublantes qui passaient sur sa langue.


      — Vous n’allez pas tenir longtemps avec ça, s’inquiéta Alec. Pouvez-vous avaler un petit morceau de pain ? Regardez, il sort tout juste du four du bateau.


      Alec déplia une serviette et lui montra la tranche épaisse. De la vapeur douce et mousseuse s’éleva en boucles dans la lumière du soleil et le ventre vide de Seregil s’agita devant un tel parfum. Il tendit la main pour l’attraper ; alors, des asticots sortirent du pain et tombèrent sur la table à travers les doigts du garçon.


      Seregil détourna les yeux en faisant une grimace.


      — Non, et je pense que ce serait mieux si tu prenais tes repas ailleurs jusqu’à ce que ça passe.


       


      Ils commencèrent la leçon d’écriture un peu plus tard ce matin-là. De son sac élimé, Seregil sortit plusieurs petits rouleaux de parchemin, des plumes et un pot d’encre. Serrés autour de la petite table, Alec observait Seregil qui dessinait les lettres.


      — Maintenant, c’est à ton tour d’essayer, dit-il, tendant la plume à Alec. Copie chaque lettre sous la mienne et je te dirai comment elle sonne.


      Alec ne savait pas mieux tenir une plume qu’une épée, alors ils s’arrêtèrent pour une rapide leçon d’écriture. Il eut rapidement de l’encre jusqu’aux poignets, mais Seregil vit qu’il faisait des progrès et tint donc sa langue. Après lui avoir fait travailler les lettres, Seregil prit la plume et nota rapidement leurs noms, puis les mots pour arc, bateau, et cheval. Son écriture coulait avec grâce et élégance à côté des gribouillages entachés d’Alec.


      Celui-ci regardait tout cela avec un intérêt grandissant.


      — Et ce mot-là ? Il signifie moi ?


      — Il représente n’importe qui du nom d’Alec.


      — Et ça c’est « arc ». C’est un peu comme si ces petites marques avaient un pouvoir. Je les regarde et ce qu’elles signifient apparaît dans ma tête, comme par magie. Celui-là ne ressemble en rien à un arc, et pourtant maintenant que je connais le son des lettres, je peux le regarder sans voir un arc dans ma tête.


      — Essaie de lire celui-là.


      Seregil écrivit « l’arc Radly noir d’Alec » et il le lut tout fort, montrant les mots du doigt, les uns après les autres.


      Alec répéta à sa suite, en souriant.


      — Maintenant je me représente mon propre arc. C’est de la magie ?


      — Pas dans le sens que tu crois. D’ordinaire, les mots préservent les idées. Cependant, il faut être prudent. Les mots peuvent mentir, ou être mal compris. Les mots n’ont rien de magique, mais ils ont du pouvoir.


      — Je ne comprends pas.


      — Bien, le maire de Wolde a écrit une lettre pour le maire de Boersby et elle disait quelque chose comme « Aren Passevent et son apprenti m’ont volé mon argent. Capturez-les et je vous récompenserai. ». Comme le maire de Boersby connaît le maire de Wolde, il le lit et il le croit. A-t-on volé l’argent ?


      — Non, nous avons juste passé ses pièces en revue et vous…


      — Oui, oui, dit Seregil d’un ton brusque, en lui coupant la parole. Mais, ce que je veux dire c’est que quelques mots sur un morceau de papier ont suffi à convaincre le maire de Boersby que nous l’avions fait !


      Seregil s’arrêta soudainement, se rendant compte qu’il criait presque. Alec recula, avec l’air de quelqu’un qui s’attend à recevoir un coup. Seregil appuya ses paumes sur ses genoux et inspira profondément. Le mal de tête était là de nouveau, sorti tout droit de l’endroit où il s’était tapi, et avec la douleur monta en lui un extraordinaire accès de colère.


      — Je ne me sens pas très bien, Alec. Pourquoi ne monterais-tu pas pendant un moment ?


      C’était un effort que de parler calmement.


      La mâchoire serrée dessinant une ligne obstinée, Alec sortit à grands pas sans un mot.


      Plongeant sa tête dans ses mains, Seregil combattit cette montée soudaine et inexplicable d’émotions contradictoires. Il voulut le rattraper, essayer d’expliquer et s’excuser, mais qu’allait-il dire ?


      Excuse-moi, Alec, mais pendant un instant, ici même, j’ai vraiment voulu t’étrangler ?


      — Et puis merde !


      Il se mit à marcher d’un pas rapide tout autour de la minuscule cabine. La douleur dans sa tête augmenta au point d’en devenir aveuglante. Sous-jacente, une envie irrépressible mais vague commença à se transformer en un sentiment de besoin quasi sensuel. Cela coulait dans ses veines, retroussant ses lèvres en un horrible sourire vulpin, emplissant chaque fibre de son corps du désir de s’en prendre à quelqu’un. Il voulait empoigner. Il voulait cogner. Il voulait déchirer et arracher…


      Il voulait…


      Puis, après un dernier éclair, le sentiment disparut, emportant avec lui la part la plus douloureuse de son mal de tête. Quand sa vue redevint nette, il découvrit qu’il tenait le manche du canif qu’ils avaient utilisé auparavant. D’une manière ou d’une autre, il l’avait enfoncé dans le plateau de la table avec une telle force que la petite lame était cassée en deux.


      Il ne se souvenait même pas l’avoir pris.


      La pièce sembla se mettre à tourner lentement autour de lui tandis qu’il regardait, la tête penchée, le couteau cassé.


      — Qu’Illior m’aide, murmura-t-il d’une voix rauque. Je suis en train de devenir fou !


       


      Blessé et confus, Alec arpentait le pont. Jusqu’à la nuit dernière, Seregil l’avait toujours traité avec gentillesse et bonne humeur ; et même s’il n’était pas toujours très loquace, il avait toujours été équitable et généreux.


      Et à présent il y avait cette froideur qui sortait de nulle part.


      Le choc des événements de la matinée s’effaça progressivement, laissant l’inquiétude prendre le pas sur la colère. Il se rendit compte que c’était exactement ce dont Seregil avait essayé de l’avertir la nuit dernière. Bien sûr, il n’avait que la parole de son compagnon de voyage pour lui garantir que tout ceci n’était qu’une nouvelle aberration ; et s’il était tout simplement fou depuis le début ?


      Mais il ne pouvait pas oublier cette conversation qu’il avait eue avec Micum Cavish là-bas à Boersby. Alec avait fait confiance à Micum depuis le début, et ce comportement ne correspondait pas à ce qu’il lui avait dit cette nuit-là. Il décida que Seregil n’était pas responsable de sa conduite.


      Il n’était pas forcé de me faire sortir de chez Asengai, se rappela-t-il sévèrement. J’ai dit que je resterai à ses côtés pour passer cette épreuve et je vais le faire !


      Néanmoins, il ne pouvait s’empêcher de regretter que Micum ne les ait pas accompagnés dans le Sud.


       


      Alec erra sur le pont d’un air abattu cette nuit-là, ignorant les regards interrogateurs que les marins échangeaient sur son passage.


      La conduite lunatique de Seregil avait continué toute la journée. Il n’avait encore une fois pas pu manger le soir, et il était devenu de plus en plus agité et irritable au fur et à mesure que la nuit s’écoulait. Alec avait essayé de lui parler, de le calmer, mais il n’avait fait que le contrarier encore plus. Pour finir, Seregil lui avait encore demandé de sortir, parlant lentement, les dents serrées.


      Il faisait trop froid pour dormir en haut, aussi Alec avait-il battu retraite dans le couloir, dos à la porte de leur cabine. Il commençait tout juste à s’endormir quand Rhal descendit.


      — Que faites-vous ici ? demanda le capitaine surpris. Quelque chose ne va pas avec votre dame ?


      Le mensonge qu’il avait répété plus tôt sortit sans trop de difficulté.


      — Mon ronflement perturbait son sommeil, alors je me suis installé ici, répondit Alec, en frottant sa nuque raide.


      Rhal le regarda en fronçant les sourcils pendant un moment.


      — Vous pouvez prendre ma couchette, dit-il ensuite. Il semblerait que je n’en aie pas besoin, pas avec ce temps.


      — Merci, mais je crois que je ferais mieux de ne pas m’éloigner, au cas où elle avait besoin de moi, répondit Alec, tout en s’interrogeant sur cette générosité inattendue.


      Juste à ce moment-là, un cri rauque sortit de l’intérieur de la cabine, suivi par ce qui ressemblait à une lutte.


      Se remettant péniblement sur ses pieds, Alec essaya d’empêcher Rhal de se précipiter dedans.


      — Non ! Laissez-moi…


      Le robuste capitaine le poussa sur le côté comme un enfant. La porte étant verrouillée, Rhal l’enfonça d’un coup de pied et entra dans la pièce.


      Derrière lui, Alec observait la scène avec inquiétude tandis que l’homme s’arrêtait brusquement, avant de saisir le long couteau à sa ceinture.


      — Mais bon sang, qu’est-ce c’est que tout ça ? grommela le capitaine.


      Alec laissa échapper un léger grognement de consternation.


      Dans le coin opposé, Seregil, hagard et blanc, se tenait debout mais chancelant, une épée à la main. Le devant de sa chemise de nuit était déchiré vers le bas, anéantissant toute l’illusion de dame Gwethelyn. Pendant un moment, il parut sur le point d’attaquer. Au lieu de cela, il secoua légèrement la tête et jeta son épée sur la couchette. Agitant une main fine, il leur fit signe d’entrer. Alec se déplaça aux côtés de Seregil. Rhal resta là où il était, près de la porte cassée.


      — Je ne vous le demanderai qu’une seule fois, dit-il lentement, sa voix noire de colère. Peu importe ce que vous pouvez bien être en train de faire, cela a-t-il mis en danger mon bateau ou mon équipage ?


      — Je ne crois pas.


      Rhal les jaugea tous les deux pendant un long moment.


      — Alors, au nom de Bilairy, que faites-vous à vous pavaner habillé en femme ?


      — Il y a des gens auxquels je devais échapper. Si je vous en dis plus, alors vous serez en danger.


      — C’est donc ça ? répondit Rhal d’un air sceptique. Eh bien, je dirai que c’était politique ou que vous avez un mari en colère après vous. La Flèche n’était pas le seul bateau à Boersby cette nuit-là. Pourquoi moi ?


      — J’avais entendu dire que vous étiez un homme d’honneur…


      — Balivernes !


      — Ce n’est un secret pour personne que vous ne portez pas Plenimar dans votre cœur, dit Seregil en souriant légèrement.


      — Ce n’est pas faux.


      Rhal le regarda encore longuement.


      — Je vois ce que vous voulez me faire croire. En admettant que je vous suive, ce que je n’ai pas dit, ça n’explique toujours pas toute la pantomime qui s’est déroulée depuis que vous êtes monté à bord. Vous m’avez dupé et je n’aime pas ça !


      Seregil se laissa tomber avec lassitude sur la couchette.


      — Je ne vais pas exposer mes motifs ; ils ne vous concernent pas. Quant à vos attentions à l’égard de feue dame Gwethelyn, tous deux, le garçon comme moi, avons fait tout ce que nous pouvions pour vous décourager.


      — Je vous l’accorde, c’est vrai, mais j’ai toujours une certaine envie de vous escorter tous deux par-dessus bord.


      — Vous devriez vous expliquer devant votre équipage, n’est-ce pas ? suggéra Seregil en levant un sourcil plein de sous-entendus.


      — Soyez maudits ! répondit Rhal qui laissa courir une main dans sa barbe, de frustration. Si un seul de mes hommes découvrait la supercherie, cette histoire se saurait tout le long de la rivière avant le printemps !


      — On peut facilement éviter ça. Nous faisons escale à la Tourbrûle demain. Dame Gwethelyn peut débarquer là-bas, prétextant de son état de santé. J’ai entendu dire qu’il y avait des paris ouverts pour savoir si elle allait oui ou non vous faire faire la culbute ? Si vous le souhaitez, on pourrait me voir sortir de votre cabine au matin, le sourire aux lèvres…


      Rhal s’assombrit de nouveau.


      — Faites juste en sorte de rester dans votre cabine jusqu’à ce que nous soyons arrivés. Jouez vos rôles jusqu’à ce que vous soyez hors de vue de mon navire et assurez-vous que je ne pose plus jamais les yeux sur vous !


      Sortant à grandes enjambées, il percuta le second dans le couloir. L’homme n’eut même pas le temps de sourire.


      — Au boulot, l’Ortie ! gronda Rhal avant de claquer la porte en entrant dans sa cabine.


      — Eh bien, ce fut sans aucun doute l’un des moments les plus embarrassants de toute ma vie, grogna Seregil, perdant de sa bravade. Ce n’est pas chose facile que de faire face à un grand marin en colère, habillé en tout et pour tout d’une chemise de nuit de femme.


      — Vous avez jeté votre épée au loin ! s’exclama Alec incrédule, tout en remettant la porte en place.


      — Nous nous serions battus si je ne l’avais pas fait. Victoire ou défaite, ni toi, ni moi ne pouvions nous permettre aucune de ces situations. Comment aurions-nous expliqué les choses si je l’avais tué, hein ? Toi, défendant ma vertu ? L’équipage t’aurait immédiatement assassiné et seul Illior sait ce qui serait arrivé à dame Gwethelyn. S’il m’avait abattu, il se serait passé presque la même chose. Non, Alec, c’est mieux de parlementer chaque fois que tu le peux. Actuellement, je ne crois pas que notre secret puisse être mieux gardé. De plus, il m’intéresse. Aussi fanfaron que soit cette fripouille, je le soupçonne d’être intelligent et plutôt perspicace quand il n’y a pas de femmes dans l’affaire. On ne sait jamais quand un homme comme ça sera utile.


      — Qu’est-ce qui vous fait penser qu’il vous aiderait ?


      — L’intuition peut-être, répondit Seregil après avoir haussé les épaules. Je me trompe rarement.


      Alec s’assit et se frotta les yeux.


      — Qu’est-ce que c’était que tout ce tumulte avant que nous entrions ?


      — Oh, un autre de ces cauchemars, répondit Seregil, affectant une nonchalance qu’il ne ressentait pas.


      Il n’aimait pas penser à ce qui se serait passé si Alec avait été dans la cabine avec lui pendant qu’il se débattait pour sortir de ce dernier mauvais rêve.


      Il se redressa, attrapa sa cape sur le coffre. La chemise de nuit déchirée glissa de sur ses épaules, révélant une parcelle de peau rougie sur sa poitrine, juste au-dessus du sternum.


      — Qu’est-ce que c’est ? demanda Alec, tendant la main pour écarter le disque de bois pour mieux voir.


      Des doigts glacés enserrèrent le cœur de Seregil. Submergé par une furie soudaine et inexplicable, il saisit les poignets d’Alec et le repoussa.


      — Garde tes mains pour toi ! gronda-t-il.


      Tirant la cape d’un coup sec autour de ses épaules, il se réfugia dans le coin de la couchette.


      — Couche-toi. Maintenant !


       


      Bien plus tard cette nuit-là, recroquevillé dans son alcôve, Alec entendit Seregil bouger.


      — Alec, tu ne dors pas ?


      — Non.


      Il s’ensuivit une longue pause.


      — Je suis désolé, dit-il ensuite.


      — Je sais.


      Alec avait commencé à réfléchir et il avait déjà l’ébauche d’un plan.


      — Micum m’a dit que vous connaissiez un magicien à Rhíminie. Croyez-vous qu’il pourrait vous aider ?


      — S’il ne le peut pas, alors je ne sais pas qui le pourra.


      Il y eut une autre pause. Alec entendit quelque chose comme un gloussement sinistre, et ce son lui fit dresser les cheveux à l’arrière de sa tête.


      — Alec ?


      — Oui ?


      — Sois prudent, veux-tu ? Ce soir, pendant un instant… (Alec resserra sa prise sur son épée posée entre ses genoux.) Ça va aller maintenant. Recouche-toi.


       


      Leur dernière journée à bord de la Flèche fut longue. Seregil passa la matinée à regarder par la fenêtre, d’humeur morose.


      Alec maintint une distance prudente, préoccupé par ses propres projets. Dans l’après-midi, il monta, prêt à faire face au mécontentement de Rhal.


      Il s’installa derrière le taille-mer, son capuchon remonté pour parer au vent. D’ici à ce qu’ils approchent de la Tourbrûle, juste avant le coucher du soleil, il avait réussi à parler avec le timonier et plusieurs autres marins sans que le capitaine s’en rende compte. Si c’était à lui de faire en sorte qu’ils parviennent à Rhíminie, alors il devait savoir comment s’y rendre.


       


      Au soulagement de Rhal, dame Gwethelyn ne sortit pas avant que le bateau ait jeté l’ancre à la Tourbrûle. L’histoire racontée par le second, déjà diffusée avec plus de jubilation que de discrétion parmi l’équipage, avait largement expliqué à la fois le silence de la dame et sa soudaine froideur à l’égard du capitaine. Des signes de tête et des coups de coude furtifs s’échangèrent sur le pont quand elle sortit finalement pour débarquer.


      Cependant, personne d’autre que Rhal ne remarqua que la dame glissait quelque chose de petit dans sa main tandis qu’il l’aidait à descendre la passerelle. Plus tard cette nuit-là, le capitaine déballa le petit carré de soie dans sa cabine et y trouva l’anneau grenat que son étrange passager avait porté.


      — Un personnage curieux, pour sûr, s’exclama-t-il dans sa barbe.


      Secouant la tête avec perplexité, il cacha l’anneau par prudence.
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    SINISTRE POURSUITE


     


     


     


    
      Le chariot avançait en cahotant sur la route en terre pleine d’ornières, traversant la campagne mycenienne vallonnée. Seregil était assis blotti dans sa cape à côté d’Alec sur l’unique banc rugueux. Il ne faisait plus aussi froid ici que dans les terres du Nord, mais la neige n’allait pas tarder à tomber et le froid semblait lui pénétrer les os.


      Il se rendit compte que s’il restait immobile, il pouvait s’éclaircir l’esprit, parvenant à endiguer à la fois la douleur dans sa tête et ses accès de rage irrationnelle de plus en plus fréquents. C’était une tâche épuisante. Dans les moments où il était plus lucide, il se sentait soulagé de voir comment Alec parvenait à s’en sortir. Il était perplexe de constater que le garçon ne s’était pas enfui, alors qu’il avait largement de quoi justifier son départ et qu’il en avait eu l’occasion.


      Pour leur première nuit à terre à la Tourbrûle, ils avaient pris une minuscule chambre près du front de mer et là, ils avaient remis leurs vêtements de voyage tachés. C’est alors qu’Alec avait calmement exposé son plan.


      — Vous êtes malade, commença-t-il par dire, d’un air très sérieux. Étant donné que vous pensez que ce Nysander est le seul à pouvoir vous aider, il faut que nous nous rendions à Rhíminie.


      Seregil approuva.


      — C’est entendu alors, continua Alec, après avoir pris une profonde inspiration. De la façon dont je le vois, l’itinéraire le plus rapide en cette période de l’année consiste à voyager par la route jusqu’à Keston, puis à prendre un bateau pour la ville ; celle qui permet d’aller par un canal à un endroit appelé Cirna. Je ne sais pas où sont tous ces endroits. Vous pouvez m’aider, sinon je demanderai mon chemin en route, mais c’est ce que j’ai l’intention de faire.


      Seregil commença à attacher son épée. Cependant, après un moment d’hésitation, il la tendit à Alec.


      — Ce serait mieux si tu la prenais, et ça aussi.


      Il lui donna la dague qui était à sa ceinture ainsi qu’une petite lame coupante comme un rasoir cachée dans le col de sa cape.


      Alec les prit sans faire de commentaire.


      — Il y en a encore un, dit-il ensuite en s’excusant presque.


      — C’est exact.


      Seregil sortit le poignard de sa botte et le lui tendit, refrénant en même temps une nouvelle montée de rage.


      Ils furent tous les deux mal à l’aise pendant un moment, chacun sachant parfaitement que ces précautions ne serviraient à rien si Seregil décidait de récupérer ses armes. Ce dernier remarqua qu’Alec gardait les siennes sur lui.


      — Combien de jours cela va-t-il nous prendre pour nous rendre à Keston ? demanda Alec une fois qu’ils eurent terminé.


      Seregil s’allongea sur le lit et riva son regard sur les chevrons.


      — Deux, si nous poussons nos chevaux, mais je ne crois pas que je pourrai le faire.


      Sa tête se mit à lui faire mal de nouveau ; combien de temps avant une nouvelle attaque ? Une courte promenade dans l’air du soir aurait pu aider, mais il était trop malade pour essayer. Il ferait mieux de se concentrer pour aider Alec avec les détails qu’il connaissait.


      — Je vais avoir besoin d’argent, dit Alec. Que vous reste-t-il ?


      Seregil lui lança une bourse contenant cinq marks d’argent et les bijoux qu’il avait portés sur la Flèche. Renversant la sienne, Alec ajouta deux demis de cuivre et la pièce d’argent de Skala.


      — Garde les bijoux pour le moment, conseilla Seregil. Tu n’es pas assez bien habillé pour les vendre sans attirer l’attention. Mais débarrasse-toi des vêtements.


      — Ils ne vont pas rapporter grand-chose.


      — Par les mains d’Illior, l’argent n’est pas le seul moyen d’obtenir quelque chose ! Je croyais que tu avais été suffisamment longtemps à mes côtés pour le savoir.


      Il faisait déjà nuit quand Alec arriva sur la place du marché de la Tourbrûle. Seules quelques baraques étaient ouvertes autour de la place, mais il finit par trouver un marchand de vêtements. Le vendeur se trouva être un dur négociateur et il partit avec quatre décevants cents d’argent.


      Il laissa échapper un soupir âpre en rangeant les sous.


      — Ça ne va pas me faciliter la tâche.


      Passant devant une femme en train de faire frire des saucisses sur un brasero, il s’arrêta longuement, puis repartit, la faim toujours au ventre.


      Une heure plus tard, après de dures négociations, il était devenu le propriétaire d’un chariot à poney cabossé. Bien que ce ne soit guère plus qu’une grande boîte fixée sur un axe unique, il avait l’air assez robuste. Une fois l’achat du chariot et de quelques modestes provisions réglé, il ne lui resta plus que deux demis de cuivre et la pièce de Skala. Il était hors de question d’acheter un cheval.


      Il est temps que je devienne un voleur pour de bon, pensa-t-il, toujours blessé par la réprimande piquante de Seregil quand il était parti. Il retourna à l’auberge pour dormir quelques heures, puis il se glissa au rez-de-chaussée juste avant l’aube. Il sortit par une porte latérale, enfila ses bottes et se dirigea vers l’écurie.


      Une kyrielle de nuages argentés et dorés se déplaçaient lentement devant la lune décroissante. Le cœur d’Alec battait désagréablement dans sa poitrine tandis qu’il soulevait le loquet de l’écurie. Après une prière silencieuse adressée à Illior, dieu des voleurs, il entra à pas de loup.


      Une lanterne de nuit au niveau des gouttières produisait suffisamment de lumière pour qu’il évite le garçon d’écurie saoul qui ronflait dans une stalle vide. En s’avançant, un poney blanc et brun au poil hirsute attira son regard. Après avoir jeté un licou autour de son cou, il sortit la bête dans une allée voisine où il avait caché le chariot et il le harnacha. Une fois qu’il eut terminé, il retourna rapidement à la chambre.


      Seregil était réveillé et prêt à partir. Un regard suffit à Alec pour savoir que la nuit n’avait pas été calme.


      En dépit de tout ça, il examina le chariot et le poney avec un semblant de son vieux sourire en coin, son visage à peine visible dans la lueur faiblissante de la lune.


      — Lequel as-tu payé ? demanda-t-il doucement.


      — Le chariot.


      — C’est bien.


       


      À l’aube, ils étaient déjà bien avancés sur le chemin de Keston. La route serpentait à travers la campagne et les champs vallonnés vidés de leurs cultures par l’hiver ; ils ne rencontrèrent qu’un petit nombre de chariots et une patrouille occasionnelle de la milice locale. La moisson étant terminée et la route d’Or sur le point de fermer jusqu’au printemps, Mycena promettait d’être un endroit paisible pour l’hiver.


      Seregil s’enfonça de plus en plus profondément dans un silence morose au fur et à mesure que la journée avançait, répondant aux quelques tentatives d’Alec pour établir une discussion d’un ton tellement dépressif que celui-ci abandonna rapidement. Quand ils s’arrêtèrent pour la nuit dans une auberge en bordure de route, Seregil se retira immédiatement, laissant Alec assis seul devant sa bière dans la salle commune.


       


      Le matin suivant, la faim de Seregil n’était plus qu’une douleur creuse ; la simple pensée d’un verre d’eau lui donnait la nausée.


      Pire encore, il se sentait coupable vis-à-vis d’Alec. Le garçon avait prouvé qu’il avait trop d’honneur pour s’enfuir, mais comme il devait regretter son engagement à rester ! Seregil essayait de rassembler ses forces pour tenir une conversation plaisante pour la route quand un mouvement attira son attention sur la gauche. Il se retourna rapidement, mais le champ était vide. Il se frotta les yeux, pensant que cela pouvait être un tour que lui jouait son corps affaibli, mais la lueur revint, juste à l’extrémité de sa vision.


      — Que se passe-t-il ? demanda Alec, en le regardant d’un air perplexe.


      — Rien, répondit Seregil en scrutant la campagne déserte. J’ai cru voir quelque chose.


      L’agaçante lueur revint de manière récurrente dans le cours de la journée, et l’après-midi, il était plus tendu et renfermé que jamais. Il pensa que cela pouvait être une autre bizarrerie causée par la folie qui grandissait en lui, mais son instinct largement éprouvé en jugeait autrement. Un nouveau et violent mal de tête était réapparu pendant la journée, le laissant trop amorphe et nauséeux pour pouvoir s’occuper sérieusement de ce problème. Il resserra sa cape pour se protéger du vent froid et continua à veiller tout en luttant contre la tentation de dormir.


      Ils passèrent cette nuit-là dans le grenier à foin d’une ferme isolée. Les cauchemars de Seregil revinrent en force et il se réveilla trempé de sueur froide à l’aube. Un sentiment indéfini d’angoisse le rongeait ; il ne parvenait pas à se souvenir des détails de son rêve, mais les regards inquiets du coin de l’œil d’Alec suggéraient qu’il avait été plus agité que d’habitude. Il réfléchissait à questionner le garçon quand il pensa avoir vu du mouvement dans un coin sombre de la grange. Alec était occupé avec le harnais et ne le vit pas se redresser et essayer de prendre l’épée qui n’était plus à son côté.


      Il n’y avait rien à l’endroit où il croyait avoir vu quelque chose.


       


      Ça va faire quatre jours maintenant qu’il n’a pas mangé, pensa Alec tandis qu’ils reprenaient la route dans un bruit de ferraille. Tout pâle qu’il était avec ses yeux cernés, il tenait mieux le coup que ce qu’Alec aurait pu penser. Physiquement, bien sûr ; quant à son étrange comportement, il devenait de plus en plus alarmant.


      Aujourd’hui il était assis voûté comme un vieil homme, abattu à l’exception de rares instants de grande vigilance. Dans ces moments-là, un éclat horrible apparaissait dans ses yeux et il serrait tellement les poings que l’on aurait pu croire que ses jointures allaient saillir de sa peau. Cette nouvelle évolution, associée aux événements étranges de la nuit précédente, ne présageait rien de bon.


      Alec commençait à être effrayé à la fois pour mais également par Seregil lui-même.


      Il n’avait pas eu l’intention de dormir la nuit précédente, mais la fatigue des derniers jours l’avait rattrapé et il s’était assoupi. Au milieu de la nuit, il s’était réveillé avec Seregil accroupi à moins de trente centimètres de lui, les yeux brillants comme ceux d’un chat dans le noir ; sa respiration était tellement difficile que l’on aurait dit un grognement. Immobile, il observait juste Alec.


      Ce dernier n’était pas sûr de savoir pendant combien de temps ils étaient restés figés comme ça, cherchant à se faire baisser les yeux l’un à l’autre, mais Seregil finit par détourner la tête et se jeter dans la paille. Alec avait passé le reste de la nuit à veiller à conserver une distance de sécurité.


      Au matin, ni l’un ni l’autre ne parlèrent de l’incident. Alec doutait que Seregil s’en souvînt. Mais cet événement, ajouté à la vigilance nerveuse de Seregil ce jour-là, renforça sa résolution de ne pas fermer l’œil de nouveau jusqu’à ce qu’il puisse enfermer son compagnon en toute sécurité dans la cabine d’un bateau en mer.


      Cependant, conduisant de jour, Alec ne pouvait que trop bien constater la souffrance de Seregil. Il sortit l’une de leurs couvertures en lambeaux de sous le banc et la lui mit sur les épaules.


      — Vous n’avez pas l’air d’aller très bien.


      — Toi non plus, répondit Seregil d’une voix rauque à travers des lèvres sèches. Si nous continuons toute la nuit, nous pourrons être à Keston demain après-midi. Je crois que je pourrais tenir les rênes pendant un moment, si tu as besoin de dormir.


      — Non, ça va aller ! répondit Alec rapidement.


      Trop rapidement, sembla-t-il, car Seregil détourna la tête et reprit sa veille morose.


       


      Au fur et à mesure que la journée s’écoulait, la sensation d’être poursuivi augmentait. Seregil commençait à apercevoir la chose qui le traquait, l’ombre d’un mouvement, l’image floue d’un visage sinistre qui disparaissait en un clin d’œil.


      Juste après midi, il sursauta si violemment qu’Alec posa la main sur son bras.


      — Que se passe-t-il ? demanda-t-il. Vous vous comportez comme ça depuis hier.


      — Ce n’est rien, marmonna Seregil, mais cette fois il était certain d’avoir aperçu quelqu’un sur la route derrière eux.


      Peu après, ils dépassèrent le sommet d’une colline et tombèrent sur des obsèques effectuées selon le rite de Dalna. Plusieurs hommes et femmes bien habillés ainsi que deux jeunes enfants se tenaient à côté de la route, chantant pendant qu’un jeune fermier amenait un bœuf et une charrue au milieu d’un champ vide. Le sol hivernal céda de mauvaise grâce devant le soc de la charrue, réapparaissant sous forme de plaques de terre gelée. Une vieille femme suivait l’attelage, dispersant des poignées de cendres sorties d’un bol en bois dans les sillons fraîchement retournés. Quand elle eut fini de le vider, elle nettoya avec soin l’intérieur de l’objet avec une poignée de terre qu’elle vida sur le sol. Le fermier fit faire demi-tour au bœuf et creusa lentement un sillon en retour. De la poussière de neige se mit à tomber quand Alec et Seregil les dépassèrent dans leur chariot.


      — C’est comme dans le Nord, fit remarquer Alec.


      Seregil regarda en arrière avec apathie, puis Alec reprit :


      — La façon qu’ils ont de labourer les cendres du mort dans la terre, je veux dire. Et la chanson qu’ils chantaient, c’était la même.


      — Je n’avais pas remarqué. Qu’est-ce que c’était ?


      Encouragé par cette marque d’intérêt de son compagnon, Alec se mit à chanter.


       


      Tout ce que nous possédons vient de toi, ô Dalna, dieu créateur et protecteur.


      Dans la mort nous retournons à ta générosité et ne faisons plus qu’un avec ta merveilleuse création.


      Accepte le mort de retour dans la terre fertile et qu’une vie nouvelle surgisse de ses cendres.


      Et que de la semence à la moisson du mort on se rappelle.


      Rien n’est perdu dans la main du Créateur.


      Rien n’est perdu dans la main du Créateur.


       


      Seregil acquiesça.


      — J’ai déjà entendu ça…


      S’arrêtant tout à coup, il saisit les rênes et força le poney à faire halte.


      — Par les Quatre, regarde par ici ! dit-il le souffle coupé, regardant frénétiquement de l’autre côté du champ sur leur gauche.


      Une grande forme enveloppée de noir se dressait à moins d’une centaine de mètres de la route.


      — Où ? Qu’y a-t-il ?


      — Juste là ! siffla Seregil.


      Même à la distance d’un tir d’arc, Seregil pouvait se rendre compte que quelque chose n’allait pas dans les traits de la silhouette, des proportions profondément inappropriées qui le perturbaient plus que le fait qu’Alec ne pouvait manifestement pas voir le personnage.


      — Qui êtes-vous ? cria Seregil, plus effrayé qu’en colère.


      La forme sombre le regarda en silence, puis elle s’inclina profondément et commença une danse grotesque, faisant des bonds et des cabrioles d’une manière qui aurait pu sembler ridicule si elle n’avait été si horrible. Seregil sentit tout son corps s’engourdir tandis que le spectacle cauchemardesque continuait.


      Frissonnant, il mit les rênes dans les mains d’Alec.


      — Emmène-nous loin d’ici !


      Alec fouetta le cheval sans poser de question.


      Quand Seregil regarda en arrière, la créature étrange avait disparu.


      — Qu’est-ce que c’était que tout ça ? demanda Alec en haussant la voix pour pouvoir être entendu par-dessus le fracas du chariot.


      Tremblant, Seregil saisit le bord du siège et ne dit rien. Quelques instants plus tard il leva la tête et aperçut la chose marchant sur la route devant eux. À cette distance il pouvait voir que c’était trop grand pour être humain. Et il y avait trop d’écart entre les épaules et la tête, pas assez entre les épaules et les hanches, ce qui donnait l’impression que ses bras étaient immensément longs ; ses mouvements étaient sans grâce mais puissants. Il regarda en arrière par-dessus une épaule penchée et lui fit signe, comme s’il voulait qu’il se dépêche.


      — Regarde là ! cria Seregil malgré lui, saisissant le bras d’Alec tout en montrant du doigt. Tout en noir. Par les yeux de Bilairy, tu dois le voir maintenant !


      — Je ne vois rien ! répondit Alec alors que les prémices de la peur transparaissaient dans sa voix.


      Seregil le relâcha avec un grondement féroce d’exaspération.


      — Es-tu aveugle ? C’est aussi haut qu’un…


      Mais comme il le montrait du doigt une fois de plus, le personnage disparut avec un signe d’au revoir du bras. Une vague de peur glacée parcourut Seregil.


      Tout le reste de cet après-midi pesant, son sinistre tourmenteur s’amusa avec lui, jouant à un jeu diabolique de cache-cache. Pour commencer, Seregil l’apercevait au loin, tournoyant comme un fou au milieu d’un champ nu. Un instant plus tard, il était tout proche de lui, marchant à grands pas à côté du chariot, à portée de main. Une troupe de milice mycenienne les dépassa et là, il le vit s’avancer en tanguant parmi eux ; peu après, c’était lui qui les croisait en venant de la direction opposée sur un chariot de ferme.


      De toute évidence, Alec ne pouvait pas le voir et Seregil cessa rapidement d’attirer son attention dessus ; quel qu’ait été le sens de ces apparitions, elles n’étaient destinées qu’à lui et à lui seul.


      Et quand le soleil toucha l’horizon, ce fut le pire moment. Il n’avait pas vu le spectre pendant presque une demi-heure. Tout à coup, une vague froide et horrifiante le submergea. Il se remit d’un pas chancelant sur ses pieds et tournoya pour trouver la créature tapie à l’arrière du chariot, les bras tendus comme pour les ramener, lui et Alec, contre sa poitrine. L’ourlet de sa manche noire effleurait la tête d’Alec.


      Alors le spectre rit. Un petit rire d’une intensité obscène déborda des profondeurs du capuchon noir et ce son était accompagné d’une puanteur charnelle si dégoûtante que Seregil en eut des haut-le-cœur même pendant qu’il luttait avec Alec pour lui prendre son épée.


      Manifestement convaincu que Seregil était finalement devenu complètement fou, Alec se battit pour son arme et ils tombèrent tous les deux au sol.


      Ils chutèrent durement, Seregil sur le dessus. Le poney continua sur quelques centaines de mètres, puis s’arrêta lentement. En levant la tête, Seregil vit que le chariot était vide.


      Il se remit sur ses talons et respira profondément en frissonnant, une main serrée sur sa poitrine.


      — Regarde-moi ! demanda Alec en colère, se redressant tant bien que mal pour le saisir par les épaules. Ne t’occupe pas du poney. Il n’ira nulle part. Tu dois me dire ce qui se passe ! Je veux t’aider, mais bon sang, Seregil, tu dois me parler.


      Seregil secoua la tête lentement, observant toujours le chariot par-dessus son épaule.


      — Quittons cette route avant qu’il fasse nuit ! murmura-t-il. Aura Elustri málrei…


      — Dis-moi ce que tu as vu ! cria Alec en le secouant tant il était frustré de ne pas savoir.


      Alors Seregil se concentra sur Alec, s’accrochant au bord de la tunique du garçon par désespoir.


      — Nous devons quitter la route !


      Alec le regarda pendant un moment, puis secoua la tête d’un air résigné.


      — Nous allons le faire, promit-il.


       


      Juste avant qu’il fasse nuit, ils arrivèrent à une auberge vétuste aux abords d’un carrefour. Les jambes de Seregil flageolèrent quand il descendit du chariot et Alec dut l’aider à entrer.


      — Je veux une chambre. Non, deux chambres, dit sèchement Alec à l’aubergiste.


      — En haut de l’escalier, dit l’homme en examinant Seregil nerveusement. Votre ami est malade ?


      — Pas suffisamment malade pour que je ne puisse pas payer, dit Seregil en se forçant à sourire.


      Il eut besoin de toute sa concentration pour avoir l’air convaincant et dès qu’il fut hors de la vue de l’aubergiste, il cessa de faire semblant, s’appuyant sur Alec pour monter les escaliers étroits.


      Tout à coup, il était tellement, tellement fatigué ! Il était déjà à moitié endormi quand Alec l’allongea sur son lit.


      Il dormait, se réveillait, se rendormait. Alec resta dans la pièce un moment. Il essaya de faire boire Seregil, mais il n’était pas assoiffé, juste fatigué. Peu après, Alec sortit et Seregil entendit la clé tourner dans la serrure. C’était très étrange, mais il était trop ensommeillé pour y penser plus que ça. Il se tourna sur le côté et plongea plus profondément dans un sommeil trouble.


      Il se réveilla un peu plus tard, agité de tremblements. La pièce était devenue froide et Alec le poussait hors du lit contre le mur, enfonçant par là même son coude dans le creux de ses reins. En se tournant un peu, il essaya de récupérer un peu de place, mais il faisait vraiment trop froid pour dormir. La fenêtre était peut-être ouverte ? Mais la pièce avait-elle une fenêtre ? Selon lui, il n’y en avait pas.


      Après avoir abandonné, il ouvrit les yeux pour vérifier et il découvrit que la bougie de la veille était toujours allumée.


      — Bon sang, Alec, bouge…


      Les mots moururent dans sa gorge.


      Ce n’était pas Alec appuyé contre lui, mais son tourmenteur, le spectre noir. Il était allongé sur le dos, les bras croisés sur sa poitrine dans une effrayante parodie de gisant. Il resta parfaitement immobile pendant que Seregil se traînait au pied du lit puis se précipitait vers la porte. Il se rappela trop tard avoir entendu la clé tourner ; il était enfermé.


       


      — Alec ! Alec, aide-moi ! cria-t-il en tapant sur la porte.


      Une panique étourdissante enserrait sa poitrine comme dans un étau.


      — Personne ne vous entendra.


      La voix de la créature ressemblait à un grand vent s’engouffrant dans les branches nues des arbres en hiver : sardonique, inhumaine, la personnification de la désolation. Seregil se retourna et la chose ténébreuse s’assit, la partie supérieure de son corps se soulevant en un unique mouvement rigide comme on ferme un couteau pliant. De cette même manière contre nature, il se pencha légèrement en avant puis se dressa. On aurait dit qu’il remplissait la pièce de sorte que l’on s’y sentait à l’étroit.


      Seregil essaya de crier encore une fois, mais aucun son ne sortit de sa bouche.


      — Il ne peut plus vous aider maintenant.


      Des vagues d’un froid glacial irradiaient de cette silhouette, accompagnées de la même odeur fétide.


      — Qu’êtes-vous ? demanda Seregil dans un murmure étranglé.


      Le spectre fit un pas en avant, réduisant de moitié la distance entre eux deux.


      — Vous avez bien géré cette poursuite, répondit-il de sa voix douce et plaintive. Mais il n’y a pas moyen de s’échapper, pas de pardon pour les gens comme vous.


      Seregil s’aplatit contre le mur, scrutant la pièce pour y chercher un abri, sans en trouver aucun.


      — Que voulez-vous ?


      — Vous ne le savez pas ? Quel dommage de mourir dans l’ignorance. Mais c’est pareil pour nous. Vous êtes un voleur, et nous voulons récupérer ce que vous avez volé. Vous ne pouvez plus nous échapper.


      — Dites-moi ce que c’est !


      Colère et désespoir se mélangeaient à sa peur, faisant surgir en lui une pointe ténue de courage.


      Allongeant ses bras d’un bout à l’autre du plafond, la chose détestable expira une autre bouffée d’une odeur fétide et sépulcrale.


      Seregil allait mourir ; ne pas en connaître la raison semblait être l’injustice finale.


      La forme rit de nouveau tandis qu’elle se penchait pour l’attraper, le son de sa voix tirant sur les dernières attaches de sa santé mentale.


      — Non ! dit Seregil d’un ton rageur, et il bondit sur lui.


      Pendant un bref instant, ses mains semblèrent saisir une forme altérée, puis il tapa le mur du fond. Quand il se retourna, la créature se tenait devant la porte.


      C’est alors qu’un autre de ces étranges accès de rage sanglante s’empara de Seregil, et cette fois, il s’en réjouit, se laissant posséder par la force qu’elle lui prêtait. Elle le faisait souffrir et le rendait fou tandis qu’il se jetait sur la chose ténébreuse. La bougie fut renversée et s’éteignit mais il continua à se battre, cherchant la créature à tâtons, sentant sa froideur quand elle s’esquivait, encore et encore.


      Soudain, ses doigts trouvèrent leur but. La forme prenait chair et il s’y agrippa, cherchant une gorge avec ses mains. Elle jouait avec lui, le parant sans retourner ses coups.


      Cependant, la partie ne dura pas longtemps. Des griffes gigantesques s’enfoncèrent tout à coup dans sa poitrine et le monde apparut dans une explosion fulgurante de souffrance. Par bonheur, il s’évanouit.


      Alec était allongé sur le sol froid, à moitié étranglé, à côté de Seregil. Dans les ténèbres, il ne pouvait pas voir ce qui était arrivé à sa main, mais elle le faisait affreusement souffrir.


      — Qu’est-ce qui se passe ici ? cria le propriétaire avec colère, depuis l’autre bout du couloir. Je ne vais pas vous laisser mettre ma maison en pièces au beau milieu de la nuit, vous avez compris ?


      — Vite, amenez une bougie ! dit Alec, haletant, tout en essayant de se remettre à genoux d’une seule main.


      Le propriétaire arriva dans l’embrasure de la porte, une bougie à la main et un gros gourdin dans l’autre.


      — On aurait dit que l’on était en train d’assassiner quelqu’un ici…


      Il s’arrêta net quand sa lumière les éclaira. Seregil était allongé inconscient ou pire, du sang tachant le col et le milieu de sa chemise. Alec s’aperçut qu’il ne devait pas tellement avoir l’air en meilleure forme. Son nez saignait là où Seregil l’avait frappé, et sa tête ainsi que son cou étaient largement couverts de griffures. Il ramena sa main gauche contre sa poitrine et là, il vit ce qui ressemblait à une brûlure ronde et à vif au cœur de sa paume.


      — Baissez la lumière, dit-il à l’aubergiste.


      Il s’agenouilla devant Seregil pour vérifier que son ami respirait toujours, puis il ouvrit le col de sa chemise et eut le souffle coupé de désarroi.


      La dernière fois qu’il avait vu la zone rougie sur la poitrine de Seregil, c’était à bord de la Flèche. À présent, il y avait une blessure sanglante à sa place. Tenant une fois de plus la paume de sa main qui le lançait dans la lumière, Alec vit que sa brûlure et cette marque avaient exactement la même taille et la même forme.


      Le disque en bois se trouvait sur le sol à côté de Seregil, qui avait volé dans la maison du maire cette babiole inutile, parce qu’elle ne manquerait à personne. Alec la ramassa précautionneusement par son lacet de cuir arraché et la compara à l’étrange brûlure dans sa paume et à celle sur la poitrine de Seregil.


      Elles correspondaient parfaitement. À y regarder de plus près, il pouvait même discerner l’empreinte de l’ouverture carrée en son centre.


      On l’avait sous les yeux depuis le début ! pensa-t-il, pris d’une angoisse silencieuse. Comment a-t-il pu ne pas s’en rendre compte ? Pourquoi n’ai-je rien vu ?


      Il avait été réveillé par le bruit de Seregil s’écrasant sur les murs de la pièce d’à côté et il était allé voir quel était le problème. Dans sa hâte, il avait oublié sa lampe et s’était maudit lui-même, car il avait eu du mal à mettre la clé dans la serrure de la porte de Seregil. Le couloir était sombre et l’intérieur de la pièce l’était encore plus. Malgré le bruit, il ne s’était pas préparé à l’attaque qui l’avait frappé au moment où il était entré.


      Quand des doigts glacés avaient enserré sa gorge, la seule pensée d’Alec avait été de se demander comment se défendre sans pour autant blesser Seregil. Il avait tenté d’avoir une meilleure prise sur la tunique de Seregil quand sa main avait glissé à l’intérieur de son col. Et là, il avait touché le lacet, il s’en était saisi mais il l’avait senti glisser dans sa main comme Seregil reculait. Et ensuite, cette douleur horrible.


      — Qu’est-ce que c’est que cette bêtise ? demanda le propriétaire, regardant par-dessus l’épaule d’Alec.


      Puis l’homme recula, faisant un signe pour se protéger du diable.


      — Vous l’avez tué par sorcellerie !


      Alec ôta brusquement le disque de sa vue.


      — Il n’est pas mort. Revenez par ici avec votre lumière !


      Mais l’homme s’enfuit. Excédé, Alec se mit à jurer, puis il tituba jusqu’à sa chambre pour y allumer la lumière.


      Que devait-il faire du disque maudit ?


      Le jeter dans le feu semblait être le choix le plus sage, mais le doute retenait sa main ; Seregil lui avait attribué suffisamment de valeur pour le voler, et plus tard il avait dit qu’il fallait l’apporter à Rhíminie.


      En ne le manipulant que par le lacet en cuir, il trouva une tunique tachée dans le sac de Seregil et il enroula le disque dedans. Il le fourra au fond du sac puis descendit leurs affaires en bas et retourna en toute hâte auprès de Seregil. L’aubergiste et sa famille s’étaient barricadés dans la réserve de la cuisine et, malgré ses diverses demandes et assurances, ils refusèrent de sortir.


      Pour finir, il dut descendre Seregil par lui-même, portant l’homme inconscient sur ses épaules comme une biche qui aurait été abattue. Une fois arrivés en bas, il l’allongea sur la table et traversa la cuisine pour retourner jusqu’à la réserve.


      — Vous, là-dedans ! appela-t-il à travers la porte. J’ai besoin de quelques vivres. Je vais laisser de l’argent sur le manteau de la cheminée.


      Il n’y eut pas de réponse.


      Il y avait une bougie dans un plat sur le buffet. Il l’alluma avec un charbon ardent pris dans le lit de braises, puis il se mit à la recherche de nourriture. L’essentiel était enfermé dans la réserve avec son propriétaire, mais il réussit tout de même à repartir avec un panier d’œufs, une cruche de cognac, une demi-roue d’un bon fromage mycenien, du pain frais et un sac de pommes de reinette. Il se rendit ensuite au puits où il découvrit une cruche de lait que l’on avait laissé à refroidir, qu’il ajouta à son butin.


      Après avoir tout jeté sous le siège du chariot, il se servit de leurs couvertures et de quelques autres de l’auberge pour faire une paillasse à l’arrière.


      Quand tout fut prêt, il porta Seregil dehors jusqu’au lit qu’il lui avait fabriqué et l’installa en l’emmitouflant. À l’exception de sa respiration difficile, Seregil ressemblait à un cadavre dans une bière.


      — Allez, il ne va pas aller mieux si nous restons ici, marmonna Alec d’un air sévère tout en claquant les rênes sur la croupe du poney. J’avais dit que nous irions à Rhíminie, et c’est bien là que j’ai l’intention d’aller.
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    SEUL


     


     


     


    
      Est-ce que les morts dormaient une fois qu’ils étaient morts ? Une sorte de vestige de sa conscience vivante sentait le temps qui s’écoulait. Il y avait un changement, mais lequel ? Lentement, il se mit à ressentir la douleur mais elle était comme voilée, une sensation lointaine.


      Très étrange.


      Des odeurs montaient avec la douleur, l’odeur de la maladie, de l’infection, l’odeur de son propre corps sale qui répugnait à sa nature délicate même s’il se réjouissait d’être capable de les discerner. Peut-être n’était-il pas mort finalement ? Il n’avait aucune explication pour son état actuel ni aucun souvenir de son passé, et à présent même la souffrance disparaissait de nouveau. Silencieusement, sans pouvoir rien y faire, il souhaita qu’elle revienne, mais elle n’était plus là.


      Il était seul. Et abandonné…


       


      Alec conduisit le chariot aussi vite qu’il pouvait se le permettre, déterminé à atteindre le port le jour suivant. Il ne s’arrêta que pour laisser le poney se reposer et s’occuper de la blessure de Seregil.


      La brûlure qu’il avait à sa propre main émettait une douleur sourde qui remontait jusque dans son coude, mais elle cicatrisait déjà. Cependant, à regarder la poitrine de Seregil à la lumière du jour, il constata que la sienne était toujours à vif, avec de vilaines traces d’infection se déployant depuis la plaie.


      Il s’arrêta à la première ferme qu’il croisa, espérant quémander quelques herbes et du tissu. La vieille dame qui était là jeta un coup d’œil à Seregil puis disparut dans sa cuisine d’où elle revint un moment plus tard avec un panier contenant un baume à l’achillée mille-feuille, des aloès, des lambeaux de tissu propre, une flasque de thé à l’écorce de bouleau et une de lait, du fromage frais, du pain, et une demi-douzaine de pommes.


      — Je… je ne peux pas vous payer, bredouilla-t-il, bouleversé par tant de générosité.


      La vieille femme sourit en lui tapotant le bras.


      — Tu n’as pas besoin, dit-elle avec son gros accent mycenien. Le Créateur voit toutes les bonnes actions.


       


      La campagne descendait en pente douce comme Alec conduisait vers l’ouest en direction de Keston. Dès l’après-midi suivant, ils arrivèrent dans une région plus habitée.


      L’odeur portée par la brise était différente ici. C’était celle de l’eau, mais avec quelque chose de piquant et d’inhabituel. Des mouettes, d’une taille nettement supérieure à celle des petites à têtes noires du lac Noir, tournoyaient dans les airs. Ces oiseaux avaient de longs becs jaunes et des ailes grises qui se terminaient par des plumes noires. Leur long vol passait par-dessus leurs têtes en se dirigeant vers des champs vides et des tas de détritus.


      Au sommet d’une côte, Alec vit, dans le lointain, ce qui ne pouvait être que la mer. Frappé d’admiration, il tira sur les rênes et observa d’où il était. Le soleil était bas sur l’horizon. La première trace de son coucher étalait une bande scintillante sur l’eau vert argent. Des îles éparses reposaient telles des phalanges lancées le long de la côte, certaines couvertes d’arbres, d’autres constituées d’un gros morceau de pierre nu jaillissant par-dessus les vagues.


      La route serpentait en descendant jusqu’à la côte où elle aboutissait dans une ville étendue qui entourait de ses bras les rives d’une large baie.


      — Vous n’êtes pas de la côte.


      Un vieux rétameur ambulant était arrivé à la hauteur du chariot. Ratatiné sur des jambes arquées, l’homme était à moitié plié en deux sous le poids du sac qu’il portait. Tout ce qu’Alec pouvait voir de son visage par-dessous le bord de son chapeau mou était sombre, avec une barbe de plusieurs jours et de la poussière.


      — Vous avez tout l’air d’être un homme des terres qui voit la mer pour la première fois. Assis comme ça, bouche bée, vous n’pourriez pas être aut’chose, fit observer la vieille relique avant d’émettre un gloussement rouillé.


      — C’est la chose la plus grande que j’aie jamais vue !


      — L’a l’air encore plus grande quand z’êtes au milieu, dit le rétameur. J’étais marin quand j’étais jeune, avant qu’le requin, il m’prenne ma jambe pour dîner.


      Repoussant en arrière sa cape poussiéreuse, il montra à Alec le bout de bois fixé au moignon de sa jambe gauche. Il avait été adroitement sculpté pour ressembler au membre qu’il remplaçait et son extrémité avait la forme d’un sabot de bois qui faisait facilement la paire avec le vrai qu’il portait à son autre pied.


      — Je marche toute la journée et à la fin je ne sais pas lequel de mes pieds est le plus douloureux. Auriez-vous la gentillesse d’emmener un voyageur en ville ?


      — Montez.


      Alec tendit la main pour l’aider.


      — Mille fois merci. Hannock de Brithia, à vot’service, dit le rétameur en s’installant sur le banc.


      Il fit une pause comme quelqu’un qui attend quelque chose.


      — Aren. Aren Feuillargent.


      Alec se sentit un peu bête en donnant un faux nom au vieil homme, mais ça commençait à devenir une habitude.


      Hannock toucha d’un doigt le bord de son chapeau.


      — Enchanté, Aren. Qu’est-il arrivé à votre ami qu’est à l’arrière ?


      — Une mauvaise chute, mentit rapidement Alec. Dites-moi, vous connaissez la ville de Keston ?


      — J’pense bien. Que puis-je faire pour vous là-bas ?


      — J’ai besoin de vendre ce chariot et de trouver un moyen d’aller jusqu’à Rhíminie.


      — Rhíminie, et donc ? dit Hannock en frottant son menton qui piquait. Par l’vieux marin, vous devrez être sacrément chanceux pour trouver un bateau alors qu’l’hiver est si proche. Et ça va coûter cher. Plus que ce que vous allez récupérer pour ce machin truc et un poney atteint d’éparvin. Mais n’vous tracassez pas, mon garçon. J’ai un ami ou deux dans presque n’importe quel port que vous pourrez nommer. Laissez faire l’vieux Hannock.


      Alec fut vite satisfait de la compagnie du rétameur. Keston était une ville très animée, pleine de rues qui allaient dans tous les sens, suivant une logique qu’il ne pouvait comprendre ; les ruelles par lesquelles Hannock le faisait descendre n’étaient rien d’autre que de larges chemins entre les bâtiments qui se dressaient joue contre joue entre les entrepôts et les tavernes. Des bandes de marins, rendus chancelants par des alcools forts d’un genre ou d’un autre, se bousculaient dans les allées sombres, et des bribes de chansons et de jurons semblaient monter de toutes les directions.


      — Oui, j’ai encore un ou deux amis sur les quais, dit Hannock tandis qu’ils atteignaient le front de mer. Laissez-moi m’enquérir un peu et j’vous retrouverai à la Roue Rouge. Vous reconnaîtrez l’enseigne là-bas ? Deux boutiques plus bas, à l’entrepôt suivant, il y a un conducteur de haquet du nom de Gesher. Il vous reprendra sûrement votre équipage. Ça ne fera pas d’mal d’mentionner mon nom dans la transaction.


      En dépit du nom de Hannock, Drayman Gesher regarda d’un œil sombre le chariot, le poney épuisé et son conducteur qui était dans le même état de fatigue.


      — Trois arbres d’argent, pas un cent de plus, dit-il d’un ton bourru.


      Alec n’avait aucune idée de la valeur réelle d’un arbre d’argent, mais il était suffisamment content de pouvoir se débarrasser du chariot. Ils se mirent d’accord pour que l’échange ait lieu quand Alec ramènerait la carriole, puis il se rendit rapidement à la Roue. Laissant Seregil bien couvert, il entra.


      Il trouva le vieux rétameur assis à une longue table, plaisantant avec un homme buriné portant une tenue de marin.


      — Voilà le garçon en question, dit Hannock à son compagnon, poussant un pot de bière vers Alec. Asseyez-vous mon garçon. Aren Feuillargent, voici le capitaine Talrien, maître du Grampus. Ce qui se fait de mieux en tant que marin sur les deux mers, et j’m’y connais. Nous avons commencé à naviguer ensemble avec le capitaine Strake, moi en tant que second et lui comme mousse, tout frêle et pas expérimenté. Il est d’accord pour vous emmener, toi et ton malheureux ami.


      — Alors, vous êtes à court de pognon, hein ? dit en souriant Talrien, allant ainsi droit au but.


      Sa peau, brune comme une vieille botte usée par le sel et le soleil, contrastait fortement avec sa chevelure et sa barbe pâles.


      — Combien avez-vous ?


      — Je peux récupérer trois arbres d’argent avec le poney et le chariot. Est-ce un bon prix ?


      — Non, répondit Hannock en haussant les épaules, mais ça n’est pas mal non plus. Qu’est-ce que t’en dis, Tally ? Tu prends le garçon ?


      — C’est à peine le prix pour un seul passager. C’est si important que ça que vous arriviez à Rhíminie, dites ? demanda Talrien d’une voix traînante tout en se réinstallant au fond de sa chaise.


      Voyant Alec hésiter un peu trop longtemps, il rit et tendit la main.


      — Allez, ne vous inquiétez pas, ce sont vos affaires. Voilà ce que je vais faire. Il me manque un homme en ce moment ; pour trois arbres d’argent, je prendrai votre ami et vous, vous travaillerez pour payer votre passage. Vous devrez dormir dans la cale, mais vous avez de la chance pour ça, car la cargaison se compose de grains et de laine. Pour le trajet précédent, nous transportions des pavés de granit. Si ça vous convient, serrons-nous la main et l’affaire est conclue.


      — Alors c’est conclu, répondit Alec, en lui serrant la main. Mille mercis à vous deux.


      Talrien avait une chaloupe amarrée au quai. Après avoir chargé les quelques possessions qui lui restaient, Alec et Talrien soulevèrent prudemment Seregil pour le descendre au fond du bateau.


      Seregil était plus pâle que jamais. Sa tête basculait mollement d’un côté puis de l’autre au rythme des petits coups que produisaient les vaguelettes en poussant la chaloupe contre les pylônes en pierre du quai. Pendant qu’il plaçait une cape rembourrée sous la tête de son ami, Alec le regarda avec une bouffée d’angoisse. Et s’il meurt ? Qu’est-ce que je vais faire ?


      — Ne vous inquiétez pas, mon garçon, dit Talrien gentiment. Je veillerai à ce qu’il soit installé confortablement. Allez vendre votre chariot et j’enverrai le bateau pour vous rechercher.


      — Je… je reviens, bégaya Alec, tout à coup peu enclin à laisser Seregil entre les mains d’étrangers.


      Mais que pouvait-il faire d’autre ? Remontant dans son chariot brinquebalant pour la dernière fois, il agita les rênes sur la croupe du poney poussiéreux.


      Les arbres d’argent myceniens se révélèrent être en fait des losanges rectangulaires en argent, chacun frappé de la forme grossière d’un arbre. Serrant fermement les pièces, il courut aussi vite qu’il le pouvait jusqu’aux docks.


      Comme il approchait du quai désert, une pensée soudaine le figea. À bord de la Flèche, le capitaine Rhal n’avait-il pas parlé de racoleurs exerçant dans les ports ?


      — Par le Créateur, grommela-t-il tout fort, tandis que l’effroi s’installait comme de la glace épaisse dans son ventre.


      Dans sa hâte et sa lassitude, avait-il abandonné Seregil dans les mains d’une paire d’ingénieux lascars ? Tout en se maudissant, il faisait bruyamment les cent pas dans le froid, regardant en plissant les yeux dans l’obscurité pour y déceler n’importe quel signe de mouvement. Il n’avait même pas pensé à demander à Talrien lequel était le Grampus !


      C’était une nuit paisible. Les vagues léchaient doucement le quai. Les bruits étouffés d’hommes en train de chanter joyeusement en buvant leurs chopes dans les tavernes voisines rendaient sa veille encore plus solitaire, debout dans les ténèbres. Une cloche sonna à bord d’un des bateaux amarrés avec son timbre sourd et distant. Il était justement en train de se traiter de mille noms d’oiseaux quand il aperçut une lumière venant dans sa direction depuis l’eau. Elle disparut pendant un moment, cachée par la coque d’un bateau, puis elle réapparut, flottant toujours clairement dans sa direction, accompagnée du bruit de rames invisibles.


      Un marin roux et sec, à peine plus âgé que lui, arrêta la petite embarcation tout contre le dock. Alec ne s’y connaissait pas tellement en matière de racoleurs, mais celui-là n’en avait pas l’air.


      — C’est toi le nouvel homme pour le Grampus ? demanda le garçon, remontant ses rames et regardant Alec avec un sourire effronté. Je m’appelle Binakel, mais la plupart des gens m’appellent Biny. Alors monte, à moins que tu aies envie de passer la nuit sur la jetée, mais pas moi. Par le vieux marin, il fait un froid de canard ce soir !


      Alec eut à peine le temps de se hisser sur le banc arrière que Biny s’éloignait déjà. Il parlait à un bon rythme en ramant, n’attendant ni approbation ni encouragement tandis qu’il débitait ses histoires en continu, faisant une pause régulièrement, juste le temps de respirer. Il avait tendance à mélanger un sujet avec un autre à mesure que les choses se présentaient à lui, et beaucoup étaient profanes, mais Alec réussit à en passer assez au crible pour se tranquilliser jusqu’à ce qu’ils atteignent la coque élégante du Grampus. Le capitaine Talrien était un maître qui avait bon caractère, selon Biny, dont le plus bel éloge résidait dans le fait qu’il n’avait jamais vu le capitaine flageller un homme.


      Le Grampus était un navire marchand côtier. Avec ses trois voiles triangulaires sur de grands mâts, il pouvait déployer vingt rames de chaque côté si nécessaire, et voguait fréquemment entre les villes portuaires de Skala et Mycena.


      L’équipage était dans l’agitation des préparatifs sur le pont. Alec avait espéré pouvoir parler à Talrien de nouveau, mais l’homme était invisible.


      — Ton ami est en bas par ici, dit Biny, en descendant devant lui.


      Seregil était allongé et il dormait dans un nid profond fait de balles de laine. D’autres balles et des sacs de grains rebondis étaient entassés tout le long de la cale pour autant qu’Alec puisse voir à la lueur de la lanterne de Biny.


      — Fais attention à la lumière, l’avertit Biny en partant. Une étincelle ou deux ici même et nous brûlons tous comme un feu de joie ! Accroche-la à ce clou au-dessus de ta tête et si jamais nous affrontons une mer démontée, assure-toi que tu l’as bien mouchée.


      — Je serai prudent, promit Alec qui était déjà à la recherche de nouveaux bandages.


      Ceux qui recouvraient la blessure tenace de Seregil étaient bien tachés.


      — Le capt’n a fait descendre de la nourriture pour vous, et un seau d’eau. Il est ici, de l’autre côté, dit Biny en montrant du doigt. Demain tu devrais parler avec Sedrish de la blessure de ton ami. Le vieux Sedrish est aussi bon soigneur que bon cuistot. Allez, bonne nuit à toi !


      — Bonne nuit. Et remercie le capitaine pour moi.


      Le tissu ouaté du bandage avait collé à la blessure de Seregil et Alec le trempa prudemment pour le défaire, puis il souleva la compresse tachée et trouva que l’état de la zone à vif s’était encore dégradé. Rien ne prouvait que le baume de la vieille marchait, mais Alec l’appliqua malgré tout, ne sachant pas quoi faire d’autre.


      Le corps fin de Seregil était rapidement devenu décharné. Comme Alec le soulevait pour l’envelopper d’un nouveau bandage, il semblait fragile dans ses mains. La respiration était moins régulière, aussi, et de temps en temps, elle se bloquait dans sa poitrine.


      Après l’avoir allongé de nouveau parmi les balles, Alec repoussa quelques mèches plates de cheveux qui tombaient sur le visage de Seregil, remarquant les creux dans ses joues et à ses tempes, la blancheur blafarde de sa peau. À peine quelques jours et ils seraient à Rhíminie auprès de Nysander, si seulement Seregil pouvait tenir jusque-là.


      Alec tiédit ce qui restait de lait au-dessus de la lanterne, posa la tête de Seregil sur ses genoux et essaya de lui en faire avaler à l’aide d’une cuiller. Mais Seregil s’étouffa légèrement avec et en rejeta le contenu sur son menton.


      Le cœur lourd, Alec posa la tasse sur le côté et s’allongea à côté de lui, essuyant le visage de Seregil avec un coin de sa cape avant de la poser sur eux deux.


      — Nous avons au moins réussi à prendre un bateau, murmura-t-il tristement tout en écoutant la respiration difficile à côté de lui.


      L’épuisement s’abattit sur lui comme une brume grise et il s’endormit.


      Une plaine caillouteuse sous un ciel de plomb menaçant s’étendait autour de Seregil dans toutes les directions. De l’herbe grise et sèche sous ses pieds. Le bruit de la mer au loin ? Pas de brise s’agitant pour faire entendre le son léger de la vague. Des éclairs dans le lointain mais pas de grondement de tonnerre à la suite. Les nuages filaient rapidement au-dessus de sa tête.


      Il ne ressentait pas du tout son corps, seulement ce qui l’entourait, comme si tout son être avait été réduit à l’essence pure de la vue. Cependant, il pouvait bouger, regarder la plaine grise, la masse mouvante des nuages qui s’agitaient, tourbillonnaient sans laisser entrevoir le bleu du ciel. Il pouvait encore entendre la mer, même s’il ne pouvait dire dans quelle direction on la trouvait. Il voulait s’y rendre, voir au-delà de la monotonie qui l’entourait, mais comment faire ? Il se pourrait qu’il prenne la mauvaise direction, s’éloignant d’elle et s’enfonçant encore plus profondément dans la plaine. Cette pensée l’immobilisa. D’une façon ou d’une autre, il savait que la plaine continuait à l’infini à mesure qu’on s’éloignait de la mer.


      Il sut alors qu’il était mort et que c’était seulement en passant par les portes de Bilairy qu’il pourrait s’échapper pour entrer dans la véritable vie après la mort ou peut-être quitter toute forme d’existence. Se retrouver piégé pour l’éternité sur cette plaine déserte était hors de question.


      — O Illior, porteur de lumière, pria-t-il silencieusement, répands ta lumière dans cet endroit désolé. Que dois-je faire ?


      Mais il n’y eut aucun changement. Il pleura et même ses pleurs ne produisaient aucun bruit dans ce vide…
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    ENQUÊTES EN COURS


     


     


     


    
      — Oh, oui, ils étaient ici pour sûr. Je vais pas les oublier de sitôt ! déclara l’aubergiste tout en examinant les deux gentilshommes.


      Celui des deux qui avait le teint blafard le dévisageait en essayant de le percer à jour, tandis que le beau, le gentilhomme aux cheveux sombres avec une cicatrice sous l’œil, ressemblait à un homme qui connaissait la valeur d’une information.


      En effet, le brun sortit de sa belle bourse un double arbre bien épais qu’il posa sur le comptoir en bois brut entre eux.


      — Si vous aviez la gentillesse de bien vouloir répondre à quelques questions, je vous en serais très reconnaissant.


      Une autre de ces lourdes pièces rectangulaires rejoignit la première.


      — Ces jeunes gens étaient de mes serviteurs. Je suis très désireux de les retrouver.


      — Ils ont volé quelque chose, c’est ça ?


      — C’est un sujet assez délicat, répondit le gentilhomme.


      — Eh bien, je dois vous dire que vous les avez ratés d’une semaine et une nuit. Au premier coup d’œil, j’ai vu qu’ils avaient l’air mauvais. C’est pas vrai, la mère ?


      — Oh, si, leur assura sa femme, examinant les étrangers par-dessus l’épaule de son mari. Après j’ai dit que j’aurais jamais dû les laisser entrer, chambres vides ou pas.


      — Et elle avait raison. Celui qui avait les cheveux blonds a essayé d’assassiner l’autre cette nuit-là. Je me suis enfermé dans la réserve avec ma famille après les avoir pris sur le fait. Le lendemain matin, ils étaient partis tous les deux. Je ne sais pas si celui qui était malade était vivant ou mort à la fin.


      L’aubergiste tendit la main pour prendre les pièces mais l’homme sombre posa un doigt ganté sur chacune d’entre elles.


      — Avez-vous, par hasard, observé la direction qu’ils ont prise ?


      — Non, messire. Comme je vous l’ai dit, nous sommes restés dans la réserve, jusqu’à ce que nous soyons sûrs qu’ils étaient partis.


      — C’est dommage, murmura l’homme en cédant les deux pièces. Peut-être seriez-vous assez aimable pour nous montrer les chambres dans lesquelles ils logeaient ?


      — Comme vous voulez, répondit l’aubergiste, dubitatif, puis il les mena à l’étage. Mais ils n’ont rien laissé. J’ai bien regardé après leur départ. C’était sacrément étrange, ce garçon qui voulait la clé pour fermer de l’extérieur la porte de l’autre chambre. Il l’avait enfermé, je crois, puis il s’en est pris à lui en plein milieu de la nuit. Oh, vous auriez dû entendre le vacarme ! Des coups de poings et des gémissements… Voilà, c’est ici que ça s’est produit.


      L’aubergiste s’écarta pendant que les deux hommes jetaient un coup d’œil dans les deux chambres exiguës.


      — Où a eu lieu la bagarre ? demanda celui au teint pâle.


      Son attitude n’était pas aussi complaisante que celle de son compagnon, nota l’aubergiste, et il avait un drôle d’accent quand il parlait.


      — Ici même, lui dit-il. Vous pouvez encore voir quelques traces de sang sur le sol, là, juste à côté de votre pied.


      Après avoir échangé un regard rapide avec son compagnon, l’homme sombre ramena l’aubergiste à l’escalier.


      — Vous devez nous laisser un moment pour satisfaire notre curiosité. Pendant ce temps si vous vouliez bien avoir la gentillesse de servir de la bière et de la viande à mes serviteurs dans la cour ?


      Devant cette occasion de faire plus de profit, l’aubergiste se dépêcha de redescendre.


       


      Mardus attendit que l’aubergiste soit hors de portée de sa voix, puis il fit signe à Vargûl Ashnazai de commencer.


      Le nécromant se mit à genoux et sortit un minuscule couteau. Grattant les taches de sang séché éparses sur les lattes brutes, il récupéra soigneusement les copeaux dans une fiole en ivoire qu’il scella. Ses lèvres fines s’incurvèrent en un semblant de sourire désagréable tandis qu’il levait la fiole devant lui entre son pouce et son index.


      — Nous les tenons, seigneur Mardus ! jubila-t-il, se laissant aller à parler dans la vieille langue. Même s’il ne le porte plus, avec ça nous allons pouvoir les suivre.


      — Si ce sont en effet ceux que nous recherchons, répondit Mardus dans la même langue.


      Dans ce cas précis, le nécromant avait probablement raison, mais comme toujours, Mardus ne fit aucun effort pour l’encourager. Chacun avait son rôle à jouer.


      Avec Vargûl Ashnazai traînant d’un air renfrogné derrière lui, Mardus retourna en bas et haussa les épaules en direction de l’aubergiste et de sa femme.


      — Il n’y avait rien à trouver comme vous nous l’aviez dit, leur expliqua-t-il, comme s’il était embarrassé. Pourtant, il y a encore une dernière chose…


      — Et, qu’est-ce que ce serait, messire ? demanda l’aubergiste, espérant clairement une autre occasion lucrative.


      — Vous avez dit qu’ils se sont battus, dit Mardus en jouant avec les lacets de sa bourse. Je suis curieux d’en connaître la cause. Avez-vous la moindre idée ?


      — Eh bien, répondit l’aubergiste, comme je l’ai dit, ils se battaient bien avant que j’arrive là-haut. Le temps que j’allume la lampe et que je trouve mon gourdin, le plus jeune avait déjà eu raison du plus vieux. Cependant, d’après ce que j’ai vu en regardant dans la chambre, ils semblaient se battre à propos d’une sorte de collier.


      — Un collier ! s’exclama Vargûl Ashnazai.


      — Oh, c’était un objet qui avait l’air dérisoire, n’est-ce pas ? dit la femme d’une voix sonnante. Rien qui vaille la peine de s’entre-tuer !


      — C’est vrai, dit son mari avec dégoût. Rien qu’un petit morceau de bois, environ de la taille d’une pièce de cinq cents, accroché à une sorte de lacet de cuir. Il était ciselé, pour ce dont je me souviens, et pourtant ça n’avait pas l’air d’être plus qu’une vieillerie du genre de celles d’un marchand ambulant.


      Mardus lui offrit un sourire amusé.


      — Bon, c’étaient deux gredins, comme vous l’avez dit, et je suppose que je me porte mieux maintenant que me voilà débarrassé d’eux. Mille mercis.


      Jetant une dernière pièce à l’aubergiste, il sortit dans la cour où ses hommes étaient prêts.


      — Avez-vous encore des doutes, mon seigneur ? murmura Ashnazai, tremblant d’une rage étouffée.


      — Il semblerait qu’ils nous aient échappé une fois de plus, médita Mardus, tapotant d’un air pensif un doigt ganté sur son menton.


      — Il devrait être mort depuis une semaine ! Personne ne peut survivre…


      Mardus sourit légèrement.


      — Allons, Vargûl Ashnazai, même vous, vous devez bien avoir remarqué que ce ne sont pas des voleurs ordinaires que nous poursuivons.


      Après avoir jeté un coup d’œil aux terres désertes entourant le carrefour jouxtant l’auberge, il se tourna vers le groupe d’hommes d’armes.


      — Capitaine Tildus !


      — Messire ?


      Mardus inclina légèrement la tête en direction de l’auberge.


      — Tuez tout le monde, puis mettez-y le feu.
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    CAP VERS LE SUD


     


     


     


    
      Alec eut envie de pousser des cris de joie en voyant le continent disparaître à l’horizon au premier jour de leur départ. Le vide absolu qui entourait le bateau – le ciel infini, la froide morsure du vent, et l’écume gelée projetée par la proue du Grampus propulsé gaillardement par ses voiles gonflées – tout cela semblait le purifier jusqu’aux os.


      Il travaillait dur, assurément. Les marins le reléguaient aux tâches les plus basses, sans aucune méchanceté mais parce qu’il ne resterait pas assez longtemps sur le bateau pour que ça vaille la peine de le former. Bien que sa paume le fasse encore souffrir et que ses deux mains aient vite été crevassées par le sel et le froid, il travaillait, faisant preuve de bonne volonté, à toutes les tâches auxquelles il fut assigné ; sabler les ponts, transporter les eaux sales ou aider en arrière-cuisine. Dès qu’il pouvait trouver un moment de libre, il descendait pour veiller sur Seregil.


      Cependant malgré les soins diligents d’Alec, son compagnon était clairement en train de dépérir. L’infection s’étendait dans la poitrine mince de Seregil et des boutons de fièvre bourgeonnaient sur ses joues, donnant à son visage une couleur unique. Une odeur de maladie s’accrochait à lui.


      Sedrish, à la fois cuisinier et chirurgien du bateau, aidait Alec autant qu’il le pouvait, mais aucun de ses remèdes ne semblait faire effet.


      — Au moins tu peux tout de même lui faire prendre quelque chose, fit observer Sedrish, voyant Alec cajoler Seregil pour lui faire passer une gorgée de bouillon entre ses lèvres desséchées. Il y aura toujours de l’espoir tant qu’il boira.


      Au cours de leur troisième jour de mer, Alec se dépêtrait d’une pile de cordages emmêlés quand le capitaine passa par là. Le temps était au beau fixe et Talrien semblait être de très bonne humeur.


      — Quel malheur que vous nous quittiez à Rhíminie. Je crois que nous pourrions faire de vous un marin tout à fait acceptable, fit-il remarquer, s’arc-boutant avec aisance contre le bastingage. La plupart des hommes de l’intérieur des terres passent leur premier voyage à vomir leurs tripes par-dessus bord.


      — Pas de problème de ce genre, répondit Alec, se déridant légèrement. Juste du mal à trouver ce que Biny appelle mes « jambes de mer ».


      — J’ai remarqué. Le premier jour, quand la houle faisait rage, vous rouliez comme un tonnelet dans une sentine. Quand vous remettrez pied à terre, ce sera tout aussi difficile pendant un moment. C’est la raison pour laquelle les marins se dirigent toujours directement dans les tavernes, vous savez. On s’assoit et on boit suffisamment, et en peu de temps on est de nouveau dans des vagues profondes. On se sent un peu plus à la maison.


      C’est alors qu’un cri descendit tout droit du mât de tête.


      — Terre en vue, mon capitaine !


      — Nous avons bien navigué, dit Talrien en mettant une main au-dessus de ses yeux pour les abriter du soleil. Vous voyez cette ligne sombre à l’horizon ? C’est l’isthme. Demain, vous verrez une des merveilles du monde.


       


      Alec se réveilla avec une sensation de malaise. Il avait l’impression que le mouvement du bateau était différent, et il n’entendait pas de vagues contre la coque.


      — Hé, Aren, appela Biny, passant sa tête par l’écoutille. Si tu veux voir quelque chose, monte.


      Sur le pont, Alec découvrit qu’ils allaient jeter l’ancre dans un port tout en longueur. Une foule s’était massée au niveau du bastingage.


      — Qu’est-ce que t’en penses ? demanda Biny avec fierté.


      Une brume légère recouvrait la surface de la mer. Les premières lueurs de l’aube d’un rose doré s’infiltraient, baignant la scène devant eux d’une nappe de feu pâle et changeant.


      Des falaises protectrices surgirent de la brume de chaque côté du port. Là s’élevait Cirna, une collection hétéroclite de bâtiments carrés, couverts de plâtre blanc accrochés tels des nids d’hirondelles aux pentes raides par-dessus la jetée.


      L’ayant aperçu, Talrien agita son bras.


      — C’est l’une des plus vieilles villes de Skala. Des bateaux jetaient déjà l’ancre ici avant qu’Ero soit construite. Vous pouvez voir l’embouchure du canal là-bas, sur la gauche.


      En regardant par-delà la mer, Alec vit qu’un immense canal avait été découpé à travers les falaises, au fond de la baie. De chaque côté de son embouchure, on y trouvait d’énormes piliers sculptés en relief. Chacun atteignait quinze mètres ou plus et était surmonté d’un chapiteau travaillé. En cette heure matinale, des flammes et de la fumée noire provenaient d’énormes feux allumés en leurs sommets.


      — Comment peut-on construire quelque chose d’aussi grand ? s’exclama Alec qui essayait de saisir l’échelle de ce qu’il découvrait.


      — Par la magie bien sûr, se moqua Biny.


      — Et beaucoup de travail, ajouta Talrien. La reine Tamír II l’a construit quand elle a fondé Rhíminie. On dit qu’il a fallu deux ans à une centaine de mages et un millier d’ouvriers pour construire le canal. Bien évidemment, ça se passait au bon vieux temps, époque pendant laquelle il y avait suffisamment de magiciens qui pouvaient se charger d’un tel travail. Il fait huit kilomètres de bout en bout, mais moins de quatre-vingt-dix mètres de large. Et ces fanaux, au-dessus des piliers là-haut ? On peut les voir à des kilomètres. Nous barrions par rapport à eux la nuit dernière. Allez, vous tous ! cria-t-il une fois tourné en interpellant son équipage qui était rassemblé. On a du travail.


       


      Le Grampus transportait de la marchandise pour Cirna, et ils amarrèrent le long d’un des docks qui surgissaient du rivage. Alec veilla à ce que Seregil soit déplacé dans un coin hors du passage dans la cale, puis il monta pour regarder les quais débordants d’activité. De plus près, il pouvait voir que les sommets des grands piliers n’étaient pas identiques. Celui de gauche était sculpté en forme de poisson émergeant d’une vague. Et même de l’autre côté du port, il pouvait distinguer les écailles sur ses flancs, la courbe gracieuse de ses nageoires. Le chapiteau de droite semblait être une flamme stylisée.


      — Pourquoi sont-ils différents ? demanda-t-il à Sedrish en mettant une main au-dessus de ses yeux pour les abriter du soleil.


      — Ce sont les piliers d’Astellus et de Sakor bien sûr, répondit le cuisinier, comme ahuri par une telle ignorance. Illior et Dalna sont à l’autre extrémité. On dit que ces anciens bâtisseurs considéraient que s’ils abîmaient la configuration naturelle des lieux, ils auraient affaire aux dieux.


      Talrien était debout sur la passerelle avec l’un des marins, en train d’énumérer les numéros de la cargaison pour que l’autre les note dans le journal de bord. Sur le dock en dessous, les différents marchands à qui la cargaison appartenait faisaient de même.


      Alec les étudia avec intérêt. Au lieu de porter des tuniques, ils avaient de longs manteaux ceinturés qui descendaient en dessous du genou et des pantalons de cuir comme ceux que Seregil adorait. Ils étaient nombreux à porter des chapeaux à large bord avec une ou deux longues plumes colorées fixées en biais dans le bandeau.


      Un autre vaisseau déchargeait sur un quai adjacent ; un simple coup d’œil à sa cargaison suffit à donner envie à Alec de descendre pour y voir de plus près. Esquivant une foule de marins et d’ouvriers des docks, il rejoignit les spectateurs rassemblés autour d’un corral de fortune qui avait été installé avec des cordes pour les chevaux qui étaient en train d’être déchargés. Il avait déjà vu plein de chevaux dans sa vie, mais aucun qui puisse rivaliser avec ceux-ci.


      Ces bêtes étaient aussi hautes que la jument noire qu’il avait laissée à Wolde, mais elles n’étaient pas aussi massives. Leurs jambes étaient longues, fuselées, commençant par des hanches arrondies pour finir en des sabots délicats, et elles tenaient fièrement leurs têtes sur des cous bien arqués. Leurs robes et crinières n’avaient rien du poil hirsute auquel Alec était habitué, mais ils luisaient dans la lumière du soleil matinal comme s’ils avaient été polis. Malgré le tumulte autour d’eux, les animaux ne faisaient pas preuve de nervosité pendant qu’ils s’affairaient. La plupart étaient bais, mélangés avec quelques alezans et des noirs. Celui qui plut tout de suite à Alec était un étalon noir brillant avec une crinière et une queue blanches.


      — Ils sont incroyables, n’est-ce pas ? fit remarquer Biny, apparaissant à hauteur de son coude.


      — Oui, c’est ça, acquiesça Alec. Je n’ai jamais rien vu de semblable.


      — J’m’en doute. Sont des chevaux aurënfays, fraîchement débarqués du Sud.


      — Aurënfays ! s’exclama Alec en empoignant le bras de Biny puis montrant le bateau du doigt. Y a-t-il des Aurënfays là-dedans ? Sais-tu à quoi ils ressemblent ?


      — Nan, c’est un bateau skalien. Les Aurënfays ne viennent pas jusqu’ici. Des navires comme celui-ci font commerce à Virésse, puis ils ramènent leur cargaison – des chevaux, des bijoux, du verre et ce genre de choses – jusqu’aux Trois Contrées pour les vendre eux-mêmes.


      Virésse. Seregil avait mentionné un jour qu’il n’y avait qu’un seul port Aurënen ouvert aux étrangers.


      — Des chevaux comme ceux-là sont réservés aux nobles et aux riches, continua Biny. Une fois, j’ai entendu dire que la reine elle-même ainsi que la princesse royale n’en monteraient pas d’autres à la bataille ; sachant que la princesse est le commandant en chef de la cavalerie de Skala…


      L’étalon qu’Alec avait admiré s’approcha et il ne put résister à tendre la main pour le toucher. À sa grande joie, la bête mit sa tête mince dans sa paume et hennit de contentement alors qu’Alec caressait ses naseaux de velours et sa frange. Il était tellement éperdu d’admiration devant le cheval qu’il ne se rendit compte que Biny et le reste de la foule s’étaient reculés que lorsqu’une main gantée surgit pour caresser le cou de l’étalon. Se retournant, il se retrouva face à une jeune femme aussi exotique que le cheval lui-même.


      Ses cheveux d’un châtain sombre étaient tirés en arrière, découvrant une implantation en V sur le haut du crâne. Ils retombaient en une tresse épaisse dans son dos, sur une cape verte tachée d’éclaboussures de boue. Quelques mèches s’étaient échappées et formaient des boucles souples qui encadraient son visage en forme de cœur. Tandis qu’elle se tournait vers Alec, figé par une crainte ravie, ce dernier vit le bleu saisissant de ses yeux et ses joues roses de jeune fille en bonne santé. Pendant un moment, une seule pensée lui traversa l’esprit : devant lui se tenait la plus belle femme qu’il ait jamais vue. Et plus extraordinaire encore, elle était habillée d’un pantalon de daim moulant sous un tabard vert bordé de blanc au lieu de porter une robe. Sur le devant était richement brodé un emblème représentant une paire de sabres croisés soutenant une couronne. Un lourd gorgerin d’argent brillait à son cou dans la lumière du soleil, et une longue épée pendait à un baudrier militaire qu’elle portait en écharpe.


      — C’est une beauté, vous êtes d’accord ? fit-elle remarquer.


      — Oh, oui, répondit Alec en détournant rapidement son regard vers le cheval.


      — Vous pensiez l’acheter ? demanda-t-elle comme le cheval se penchait par-dessus la corde pour frotter son menton contre l’épaule d’Alec. Vous lui plaisez, assurément.


      — Non ! Oh, non… Non, je regardais juste, répondit Alec en reculant, ayant clairement remarqué à quel point ses vêtements étaient sales et usés. Je n’avais simplement jamais vu de chevaux aurënfays auparavant.


      Son sourire soudain lui donna un air de petite fille malgré l’épée.


      — Je l’avais remarqué immédiatement, mais je ne voulais pas vous l’enlever si vous vous étiez décidé pour lui. (Caressant le museau du cheval, elle lui parla doucement :) Qu’en penses-tu, mon bon ami ? Puis-je t’emmener à la maison ?


      Comme pour répondre, l’étalon s’ébroua et mit sa tête dans sa main.


      — Je crois que c’est réglé, dit Alec, satisfait que son favori parte avec une telle maîtresse.


      — C’est ce que je pense, admit-elle.


      Le marchand de chevaux était resté à rôder à proximité et quand elle lui fit signe, il se dirigea vers eux et s’inclina profondément.


      — Vos chevaux sont toujours aussi beaux, maître Roakas. Avec ce gentilhomme, nous avons décidé que je devrais prendre le noir avec du crin blanc. Combien en demandez-vous ?


      — Pour vous, commandant, deux cents sestères d’or.


      — C’est honnête. Le capitaine Myrhini a la bourse.


      — Mille mercis, commandant. Est-ce que ce sera tout pour cette fois ?


      — Non, je dois en choisir quelques-uns pour la garde, mais je voulais m’emparer de celui-ci avant que quelqu’un d’autre le fasse. Voulez-vous bien demander à un de mes cavaliers de le seller pour moi ?


      Puis elle se tourna vers Alec et sourit de nouveau.


      — Merci pour votre aide. Vous devez me dire votre nom.


      — Aren Feuillargent.


      Un autre soldat en vert et blanc ramena l’étalon sellé. Elle le monta d’un bond souple, puis mit la main dans la sacoche de sa ceinture.


      — Feuillargent, alors ? Bien, bonne chance à vous, Aren Feuillargent.


      Elle lui lança une pièce qui brilla d’un éclat jaune en tournoyant dans l’air. Il s’en saisit adroitement, la quittant à peine des yeux pour cela.


      — Buvez à ma santé. Ça me portera chance.


      — Entendu, merci, lança Alec à son attention tandis qu’elle s’éloignait à cheval.


      Il se tourna vers le soldat.


      — Elle est magnifique ! Qui est-ce ? lui demanda-t-il.


      — Vous ne le saviez pas ? s’exclama l’homme, le regardant de haut en bas. C’est la princesse Klia, la plus jeune fille de la reine. Sacrée journée, hein, mon garçon ?


      La foule se précipita de nouveau vers le corral et plusieurs inconnus donnèrent une tape dans le dos d’Alec, lui enviant cet échange avec un membre de la famille royale.


      Biny se fraya un chemin à travers la cohue.


      — Qu’est-ce qu’elle t’a lancé ?


      Alec montra la pièce en or. Plus petite que sa pièce skalienne en argent, elle était frappée du même dessin du croissant de lune et de la flamme sur une face, et du profil d’un homme sur l’autre.


      — Un demi-sestère ? Tu pourrais boire à sa santé pendant plusieurs jours avec ça !


      Biny lui donna un coup dans les côtes pour rire.


      — Une princesse ! dit Alec émerveillé, en secouant la tête.


      — Oh, nous la voyons tout le temps ici. Maintenant, elle est le second du commandant de la garde montée de la reine sous l’autorité de son frère, et elle a l’œil pour choisir les bêtes. Allez viens, ils ont déjà commencé à charger. Nous ferions mieux de rentrer.


      En ayant terminé avec leur cargaison, l’équipage de Talrien embarquait à présent de fines jarres d’argile contenant du vin dans la cale. Après ça vinrent des caisses de poulets et Talrien ordonna qu’elles soient arrimées au milieu du navire sur le pont. Le reste de leur voyage serait animé par les gloussements et pépiements des oiseaux, leur odeur nauséabonde ainsi que les nuages de plumes qu’ils perdaient.


       


      En fin de matinée, tout était solidement fixé et ils voguèrent pour rejoindre les autres vaisseaux qui attendaient pour entrer dans le canal ; les bateaux étaient soigneusement espacés afin d’éviter toute mésaventure qui pourrait bloquer le canal étroit. Peu après avoir jeté l’ancre, un esquif accosta à leur côté et un petit homme corpulent portant un chapeau mou et graisseux monta à bord. Talrien parla brièvement avec le maître du port et il paya la taxe portuaire correspondant à l’ancrage ainsi qu’à leur passage. Quand il fut parti, Talrien fit signe à Alec de venir.


      — Une heure d’attente, dit-il. Dites à Sedrish de faire monter un repas, voulez-vous ?


      Alec relaya le message, puis il emmena de l’eau chaude et du bouillon pour Seregil. Le temps qu’il remonte, plusieurs des navires devant eux étaient passés par l’ouverture sombre du canal. Il y eut un éclair lumineux provoqué par un miroir dans les hauteurs près du sommet de la colonne d’Astellus et la solide galère amarrée à côté d’eux leva l’ancre, déploya une seule voile et glissa dans la fissure sombre.


      — C’est notre signal, capitaine, finit par annoncer le guetteur.


      — C’est parti, les gars ! cria Talrien. Sortez les rames et tenez-vous près de vos anneaux de fixation.


      Pendant qu’on levait l’ancre, plusieurs des marins allumèrent des torches à l’avant et à l’arrière. D’autres soulevèrent une partie du pont et sortirent les longues rames qui y étaient rangées. Chacune d’elle était passée dans un anneau rond capitonné de corde, situé dans le bastingage, vingt de chaque côté. Au signal du capitaine, le second grimpa sur une écoutille et se mit à chanter. Reprenant le rythme qu’il avait lancé, les rameurs se mirent à bouger à l’unisson et le bateau s’avança doucement sur la surface calme de la baie. Le capitaine Talrien se tenait à la barre, les conduisant dans l’obscurité, sensible à l’écho au-delà des piliers.


      Le soleil avait déjà passé midi, et peu de lumière pénétrait dans l’abîme. Il faisait plus froid à l’intérieur et ça sentait la pierre mouillée et salée. Alec se tenait avec Sedrish quand il se trouva à regarder vers le haut.


      — Ce sont des étoiles ? demanda-t-il avec stupéfaction.


      L’étroite bande de ciel était piquetée par de faibles points de lumière.


      — Ce sont ces murs hauts qui bloquent le soleil. Je suis tombé dans un puits quand j’étais petit et c’était tout pareil. Le seul moment ou presque où il y a de la lumière, c’est à midi pile.


      De la pierre brute se dressait au-dessus de leurs têtes de chaque côté, semblant peser sur le vaisseau. De petites coulées d’eau couraient çà et là, tombant de la face irrégulière de la roche. À d’autres endroits, la surface de celle-ci devenait translucide et réfléchissante d’une manière qui rendait Alec perplexe.


      — Ça vient de la magie, lui expliqua Sedrish. Par endroits, c’est brillant et lisse comme ici ; dans d’autres, comme là-bas, la roche suinte et coule comme de la cire sur les côtés d’une bougie. Et moi je te dis que je n’aurais pas aimé être là quand les magiciens faisaient tout sauter !


      Leur passage se déroulait dans le calme. L’espace étroit autour d’eux renvoyait chaque murmure et chaque éclaboussure, et l’effet produit semblait même apaiser Biny.


      — Mi-chemin en vue, capitaine, cria le guetteur, et sa voix se répercuta en une succession d’échos fantomatiques de l’entrée à la sortie du canal.


      Alec se demandait comment il était possible de calculer une distance dans un tel endroit, quand il aperçut quelque chose de blanc contre le mur de droite au-dessus de leurs têtes. Comme ils se rapprochaient, il put voir que c’était une immense statue de marbre poli dressée dans une niche peu profonde taillée dans la paroi. La sculpture rayonnait telle une faible lanterne dans l’obscurité.


      — Qui est-ce ? demanda Alec.


      — La reine Tamír II, répondit Sedrish en se touchant le front en signe de respect tandis qu’ils passaient devant. Skala a eu de bonnes et de mauvaises reines, mais Tamír l’ancienne fut l’une des meilleures. Même les baladins ne peuvent pas tellement enjoliver la vie qu’elle menait.


      Alec regarda en plissant les yeux à travers l’obscurité pendant qu’ils passaient devant la statue. Le sculpteur avait représenté son sujet en train de marcher à grands pas dans le vent ; ses longs cheveux volaient derrière elle, et la robe qu’elle portait moulait les courbes gracieuses de ses formes. Presque tout son côté gauche était caché par un bouclier ovale et, dans sa main droite, elle brandissait une épée comme pour saluer le passage des vaisseaux. Son visage n’était ni excessivement beau ni extrêmement quelconque, mais sa posture fière et son expression féroce parlaient à travers les siècles.


      — Après la destruction de la vieille capitale de l’Est, Ero, par les Plenimariens, elle a combattu à cheval et déplacé les survivants de l’autre côté, puis elle a fait creuser ce canal, continua Sedrish, allumant sa pipe avec une lanterne. On est mieux aujourd’hui qu’il y a six cents ans. Oui, on dit que rien ne pouvait l’arrêter. Elle avait été élevée comme un garçon dans les montagnes puisque son oncle s’était emparé du trône. Il n’en sort jamais rien de bon, évidemment ; c’est ce qui a causé la destruction d’Ero. Quand il fut tué à la bataille, un de ses neveux s’avança et dit : « Avec votre permission, je suis une fille. ». Son oncle avait assassiné presque tous ceux de son sang, alors ils la couronnèrent sur-le-champ. Pendant son règne, elle renvoya les Plenimariens chez eux, fut perdue en mer pendant une bataille, puis elle resurgit un an plus tard et reprit le trône. Ensuite, elle régna jusqu’à ce qu’elle soit une vieille femme. C’était un sacré personnage. On dit que la reine Idrilain lui ressemble pas mal.


       


      Tandis qu’ils s’élançaient dans les eaux d’Osiat, à l’extrémité ouest du canal, Alec tendit le cou pour voir les chapiteaux sculptés des piliers flanquant cette entrée. Il reconnut la représentation de Dalna ; une gerbe d’épis liée par un serpent. L’autre, un dragon lové couronné d’un croissant de lune, devait représenter Illior.


      Le Grampus prit la direction du sud le long de la côte avec un bon vent favorable. La mer hivernale brillait comme de l’acier poli dans la lumière de cette fin d’après-midi.


      Des îles de toutes tailles et de configuration pentue et rocheuse ponctuaient le littoral, sortant de l’eau telles des forteresses en ruine. Certaines étaient recouvertes de sombres taillis de sapins ou de chênes ; celles qui avaient un port étaient habitées par des colonies de pêcheurs. Quelques bateaux marchands faisaient encore la navette le long de cette route, et Talrien allait et venait en les hélant avec une sorte de trompette.


      L’Osiat ne grouillait pas seulement de navires marchands. Alec repéra rapidement son premier banc de marsouins. En se penchant par-dessus le bastingage, il put en voir des dizaines sautant et faisant la course le long du bateau, leurs dos sombres s’arquant dans les vagues tandis qu’ils escortaient le navire pendant plusieurs kilomètres. Peu après, il vit un autre banc s’élançant en vol devant la forme terrible de l’homonyme du bateau, un grampus. Bien que moins grand qu’une baleine, il était gigantesque aux yeux d’Alec. La pensée que de tels monstres étaient en train de nager sous leur propre quille lui inspira un sentiment vraiment désagréable.


      La rive ouest de Skala présentait une face accidentée. Le corps de granit du pays était exposé au littoral ainsi qu’au niveau des pics de sa colonne vertébrale montagneuse. Entre ces deux extrémités de pierre s’étendaient de fertiles terrasses et vallées, des forêts et des ports que les Skaliens avaient trouvés à leur avantage des siècles auparavant. Par-dessus les corniches érodées par les vagues du littoral, les terres les plus hautes s’éloignaient de la mer en formant une série d’ondulations ascendantes pour rejoindre les montagnes à l’intérieur des terres.


      Regardant en direction du rivage, Alec pouvait distinguer des chariots et des hommes à cheval évoluant sur une grande route qui longeait la côte. Une compagnie de cavaliers fit scintiller des reflets de métal à travers le nuage de poussière qui obscurcissait à moitié leur nombre.


      — Ça, là-bas, c’est la grand-route de la reine, l’informa Biny. Elle fait le tour de la péninsule, puis grimpe le long de l’isthme pour finir tout droit sur Nidguivre.


      Ce soir-là, ils jetèrent l’ancre dans un petit port pour y décharger une cargaison de vin et quelques-unes des cages de volaille, embarquant une livraison de barres de cuivre en échange.


      Une fois que la cale fut de nouveau calme, Alec s’installa à côté de Seregil, espérant lui faire boire un peu plus de bouillon. Mais après quelques cuillerées pleines, il s’étouffa et Alec abandonna. La respiration de Seregil était plus difficile à présent, crépitant dans sa gorge à mesure que sa poitrine montait et descendait. Tout en l’écoutant, Alec sentit le désespoir cristalliser en une boule dure dans sa gorge. Incapable de le supporter plus longtemps, il fouilla dans le sac élimé de Seregil où il trouva l’écharpe nouée contenant les bijoux. Après l’avoir fourrée dans sa tunique, il monta en hâte à la recherche du capitaine et de Sedrish.


      — Vous devez venir le voir, leur dit-il, en essayant d’empêcher sa voix de trembler. Je ne crois pas qu’il tiendra le coup à ce rythme-là.


      Dans la cale, Sedrish se pencha sur la forme immobile de Seregil, puis secoua la tête.


      — Le garçon a raison, capitaine. Il s’éteint.


      Talrien prit le pouls de Seregil, puis s’assit sur un baril les sourcils froncés.


      — Même si nous faisons route directement vers la cité, sans nous arrêter dans aucun port pour faire escale, je ne sais pas s’il est encore temps.


      — Mais vous pourriez le faire ? demanda Alec.


      Croisant le regard lugubre mais déterminé d’Alec, Talrien acquiesça.


      — Je suis le maître de ce bateau. Je décide quand il vogue et où. Ce ne serait pas bon pour mes affaires d’arriver avec une semaine de retard…


      — Si c’est un problème d’argent, alors peut-être que cela peut aider.


      Alec sortit le mouchoir de sa tunique et le lui tendit.


      L’ayant ouvert, Talrien trouva la lourde chaîne en or, les boucles d’oreille et le demi-sestère que Klia avait donné à Alec.


      — Je n’étais pas censé les vendre ; il ne le voulait pas, dit Alec en montrant anxieusement Seregil de la main. Si ça ne suffit pas, je crois qu’il pourra vous rembourser et plus quand nous aurons atteint la cité.


      Talrien renoua la pièce de tissu et la lui rendit.


      — Je vous débarque à Rhíminie demain midi. Nous parlerons du prix plus tard. Sedrish, allez chercher de la bière pour ce garçon.


      Une fois qu’ils furent partis, Alec s’allongea aux côtés de Seregil et tira leurs deux capes sur eux, espérant insuffler de sa chaleur au malade. La peau de Seregil était moite et froide, ses yeux profondément enfoncés sous ses paupières contusionnées. Pendant un instant, Alec crut voir passer un signe de douleur sur ses traits.


      Les larmes lui piquant les yeux, il saisit sa main froide.


      — Tiens bon ! murmura-t-il. Nous sommes tout près maintenant, tiens bon.


      De nouveau, il crut voir passer une lueur d’émotion des plus infimes sur le visage immobile. Ce n’était probablement qu’un jeu de lumière.


       


      … la plaine de nouveau. Ce vide immuable et ce vent gémissant.


      Ah, c’était à devenir fou ! Il voulait maudire, crier, frapper, se mettre en route. Tout ce qu’il arrivait à faire, c’était tourner en rond comme un idiot, balayant du regard l’horizon à la recherche d’un signe.


      Mais au cœur de sa furie, il aperçut une silhouette sombre au loin. Le ténébreux personnage qui le traquait, son adversaire final dans la vie, l’avait-il suivi jusqu’ici ?


      Mais non, et malgré le gouffre qui les séparait, il distinguait les contours d’un homme dont le capuchon de la cape sombre était rejeté en arrière, révélant un visage oblong et pâle. Et cet homme l’appelait.


      Non, il chantait !


      Il ne pouvait pas saisir les paroles mais la mélodie était si belle, tellement accueillante et pleine de promesses que des larmes lui montèrent aux yeux. À quelle distance ? Combien de temps pour l’atteindre ? Impossible de faire une estimation dans ce monde aride et maudit, mais ce n’était pas grave.


      Il pouvait courir vers lui, car il se sentait soudain merveilleusement léger tandis qu’il glissait sur l’herbe morte et les cailloux. Il courait ; non, il volait ! La sensation de libération, de mouvement joyeux donnait le vertige. Le sol sous ses pieds devenait flou et la personne devant lui attendait, les bras ouverts pour le recevoir. Il l’atteignit à la fois trop vite et trop lentement ; et comme il avait retrouvé un corps consistant, l’homme, qui avait arrêté sa chanson et lui souriait gentiment, put l’attraper et le soulever au-dessus du sol. Il avait un tel visage ! Il était aussi beau et serein que celui d’un dieu. Sa peau avait la couleur et la patine de l’or le plus pur, et elle se fronçait en des plis souples au coin de ses yeux et de sa bouche quand il souriait. L’un de ses yeux était couvert par un bandeau, mais ceci n’arrivait même pas à gâcher la perfection de ses traits. Son autre œil, profond et d’un bleu riche tel un saphir ou un ciel d’été, le contemplait avec un amour sans fond.


      — Vous venez enfin, mon blessé.


      Sa voix était l’incarnation même de toute la tendresse qu’il avait jamais souhaité trouver dans sa vie courte et violente.


      — Aidez-moi à quitter cet endroit ! supplia-t-il, empoignant les bras de l’être, froids et rigides comme de la pierre au toucher.


      — Bien sûr, répondit le dieu, car telle devait être sa nature, Bilairy ou Illior, venu à son secours pour le sortir de cet horrible endroit.


       


      Le rapprochant de lui, le dieu le prit dans ses bras comme un enfant contre sa poitrine, le caressant de sa main froide mais douce.


      — Nous passerons les portes, nous irons par-delà les mers ensemble, vous et moi. Donnez-moi le cadeau que vous m’avez apporté et nous partirons immédiatement.


      — Le cadeau ? Mais je n’ai apporté aucun cadeau, bredouilla-t-il, son cœur battant soudain la chamade dans sa poitrine, comme un minuscule poing vigoureux.


      — Mais si, bien sûr.


      La main du dieu caressa sa tête, son épaule, ouvrit sa chemise pour laisser nu son torse qui lui faisait mal là où son pouls battait très fort.


      — Là, vous voyez ?


      L’odeur écœurante remonta de nouveau dans ses narines tandis qu’une hampe douloureusement brûlante l’empalait. Baissant les yeux, il vit la petite blessure béante au-dessus de son cœur ; un œil d’un bleu aussi merveilleux que celui du dieu en sortait, comme d’une orbite sanglante. Une paire parfaite. Et soudain, il se débattait en vain contre la main de fer qui le maintenait pendant que le dieu à la peau dorée tendait la main pour l’emporter…


       


      Le Grampus fonçait au sud dans la nuit. Alec monta sur le pont juste après l’aube et vit à bâbord, par-delà la proue, des falaises grises imposantes ainsi qu’un petit groupe d’îles devant eux, près du rivage.


      — Le port de Rhíminie, juste au milieu de ses îles, cria Talrien par-dessus le vent.


      Rhíminie était le plus grand des ports de l’Ouest, et le plus lourdement fortifié. Une série de longues digues de granit avait été construite avec trois petites îles les reliant à l’entrée du port, laissant deux ouvertures pour le passage des vaisseaux amis. Tandis que le Grampus passait à travers l’une de ces portes maritimes, Alec vit que les larges chaussées étaient hérissées de catapultes et de balistes. Un agencement similaire de digues reliait deux petites îles à l’intérieur du port lui-même, le divisant en zones intérieures et extérieures comme le mur d’enceinte d’un donjon.


      Les marins roulèrent toutes les voiles sauf une et ils glissèrent dans le port extérieur, passant en manœuvrant devant un tas de vaisseaux déjà amarrés là. Des galères de guerre longues et rapides avec des voiles rouges et deux niveaux de rames avaient jeté l’ancre près des chaussées, leurs béliers de bronze tout juste visibles au niveau de l’eau. Des navires marchands, des barges carrées et de petites caravelles à la proue haute jetaient l’ancre par dizaines.


      La porte maritime vers le port intérieur avait été construite comme une large pente descendante, qui ne permettait aucune protection à un vaisseau entrant dans ses limites. Des balistes étaient installées de chaque côté et les murs tout autour avaient été construits en étages, afin que des compagnies d’archers puissent harceler n’importe quel vaisseau ennemi qui passerait cette défense intérieure.


      Le port était entouré de tous côtés de hautes terres. Avant même qu’ils aient franchi les fortifications intérieures, Alec aperçut la citadelle tout en haut. Elle était énorme ; la ville principale s’étalait sur le sommet de plusieurs collines à huit cents mètres de l’eau, et il estima qu’elle devait faire cinq kilomètres de large au moins. Des murs de pierre abrupts entouraient et cachaient la ville, à l’exception de quelques dômes scintillants et des tours visibles par-dessus le parapet.


      Il semblait que la seule voie d’approche depuis le port soit une route sinueuse entourée de murs de pierre. Alec n’était pas un tacticien mais, se rappelant que Rhíminie avait été construite pour remplacer une cité détruite par la guerre, il lui sembla que les Skaliens n’avaient pas l’intention d’en perdre une deuxième.


      De l’autre côté des digues intérieures, des bâtiments qui avaient été construits de façon désordonnée s’accrochaient au pied des falaises sous la citadelle. Pendant que le navire avançait à la rame jusqu’à un emplacement vide, Alec regarda avec un désarroi grandissant les quais très animés, et le soulagement qu’il avait ressenti en approchant rapidement de la cité cédait la place à l’inquiétude à l’idée d’essayer de trouver précisément un magicien, quelque part dans cette ville insaisissable qui se dressait devant lui.


      Il attrapa Biny par la manche quand le jeune marin passa près de lui.


      — As-tu déjà entendu parler d’un endroit appelé la maison Orëska ?


      — Qui ne la connaît pas ? s’exclama Biny, pointant son pouce en direction de la cité haute. Tu vois ce truc qui brille, là-bas sur la gauche ? C’est le sommet du grand dôme qui la couvre.


      Le cœur d’Alec s’assombrit un peu plus ; il allait devoir trouver un moyen d’amener Seregil là-haut, en traversant la ville dans sa largeur. Il toucha de ses doigts le paquet de bijoux dans sa tunique, prenant la résolution d’amener Seregil à la maison Orëska avant la tombée de la nuit, même s’il devait acheter un chariot pour le faire.


      Plusieurs hommes étaient montés à bord pour parler avec le capitaine Talrien. Alec allait justement descendre quand l’un d’entre eux l’aperçut et lui toucha la manche.


      — Êtes-vous l’ami du malade ? lui demanda l’inconnu.


      Pris par surprise, Alec se tourna et vit un vieil homme grand et mince qui le regardait en souriant. Son visage allongé, qui respirait la bonté, n’était ridé qu’autour des yeux et sur le front. La courte barbe et les cheveux bouclés qui bordaient le sommet de son crâne dégarni étaient d’un blanc argenté. Pourtant il se tenait droit et semblait aussi agile qu’Alec. On ne lisait dans ses yeux sombres, sous des sourcils blancs indisciplinés, que de la sollicitude amicale. Observant ses vêtements – un simple surcot sur un pantalon porté sous une cape élimée –, Alec crut que c’était un genre de marchand.


      — Que lui voulez-vous ? répondit-il avec inquiétude, se demandant comment l’inconnu avait eu vent de la présence de Seregil sur le bateau.


      — Je suis venu pour faire votre connaissance, mon cher garçon, répondit le vieil homme. Je m’appelle Nysander.
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      Alec sentit ses jambes trembler alors qu’il menait Nysander à la cale.


      — C’est ce que je craignais, murmura le magicien, prenant la tête de Seregil dans ses mains. Nous devons l’amener à la maison Orëska immédiatement. J’ai une voiture qui nous attend. Allez me chercher le conducteur.


      Glacé d’effroi, Alec alla trouver le chauffeur et l’aida à transporter Seregil dans la voiture, bien enveloppé dans des capes et des couvertures.


      Pendant ce temps, Nysander parlait brièvement avec le capitaine Talrien et lui mit une bourse dans les mains. Talrien fit un signe de tête pour le remercier et se retourna pour faire ses adieux à Alec.


      — Mille mercis, capitaine, dit Alec chaleureusement, même s’il aurait souhaité trouver mieux à dire.


      — Vous avez le cœur courageux, Aren Feuillargent, dit Talrien en lui donnant une tape sur l’épaule. Que cela vous porte chance.


      — Ça a été le cas jusqu’ici, répondit Alec, tout en jetant un regard anxieux en direction de la voiture. J’espère juste que la chance va continuer encore un peu.


       


      Tandis que la voiture se mettait enfin en route, Nysander s’agenouilla à côté de Seregil et défit son pansement. Un seul regard suffit ; il eut un mouvement de recul, puis remit les bandages à leur place.


      — Depuis combien de temps est-il comme ça ? demanda-t-il, content d’avoir le dos tourné au garçon.


      — Ça va faire cinq jours.


      Secouant la tête, Nysander commença une série d’incantations silencieuses. Si c’était en effet ce qu’il suspectait, qui d’autre que Seregil aurait pu survivre à une telle attaque ?


      Quand il eut fini, il se rassit pour examiner le garçon de plus près. Alec était pâle et sombre, tenant le sac et l’épée de Seregil, mais ses yeux allaient et venaient de son compagnon au spectacle de la ville à travers la vitre de la voiture.


      Il est comme une ombre, rongé par la fatigue, pensa Nysander, et je l’effraie.


      C’était assurément un garçon farouche, avec ses vêtements du Nord en tissu grossier, et ses cheveux ébouriffés. Nysander remarqua le bandage effiloché autour de la main gauche d’Alec, et cette façon qu’il avait de la tenir paume vers le ciel sur son genou, comme si elle lui faisait mal. Son jeune visage était gercé et ses traits tendus, ce qui lui donnait l’air d’être plus âgé qu’il ne l’était. De lui se dégageaient également une grande lassitude et de l’incertitude. Et pourtant, derrière tout ça, Nysander ressentait cette détermination enracinée qui leur avait fait traverser, à lui et à Seregil, tous les maux qui s’étaient abattus sur eux.


      — Un autre Feuillargent, hein ? dit Nysander en souriant, espérant le mettre à l’aise. Seregil prétend que c’est un nom fortuit. J’espère que c’est comme ça que vous l’avez trouvé ?


      — Tout dépend, répondit le garçon en relevant les yeux juste un instant. Il m’a dit de ne jamais utiliser mon vrai nom.


      — Je suis certain qu’il ne vous en voudrait pas si vous me le disiez.


      Le garçon rougit.


      — Excusez-moi, messire. Je suis Alec de Kerry.


      — C’est un nom court. On m’appelle Nysander í Azusthra Hypirius Meksandor Illandi, grand thaumaturge de la troisième Orëska. Mais il faut m’appeler Nysander, car c’est ainsi que l’on raccourcit son nom entre amis, ici.


      — Merci, messire… je veux dire, Nysander, bredouilla Alec timidement. Je suis grandement honoré.


      Nysander écarta cette idée de la main.


      — Rien de tel. Seregil m’est aussi cher qu’un fils, et toi, tu me l’as ramené. J’ai une dette envers toi.


      Le garçon leva les yeux vers lui de nouveau, mais plus directement cette fois.


      — Va-t-il mourir ?


      — Le fait qu’il ait survécu aussi longtemps me permet d’espérer, répondit Nysander, même s’il aurait souhaité être plus encourageant. Tu as bien fait de me l’amener. Mais comment vous êtes-vous rencontrés ?


      — Il m’a sauvé la vie, répondit Alec. C’était il y a environ un mois maintenant, là-bas, dans les montagnes Ferreuses.


      — Je vois.


      Nysander regarda le visage blanc et immobile de Seregil tout en se demandant s’il aurait un jour sa version de l’histoire.


      — Comment saviez-vous que nous arrivions ? demanda Alec après un moment de silence.


      — Il y a de ça une semaine, j’ai été soudainement aveuglé par une vision qui me montrait Seregil en grande difficulté, répondit Nysander avant de pousser un profond soupir. Mais ces visions sont des éléments éphémères. Le temps que je parvienne à la recomposer et la crise semblait surmontée. C’est alors que je t’ai entrevu pour la première fois et j’ai senti qu’il était entre de bonnes mains.


      Le garçon rougit de nouveau, jouant avec l’ourlet de sa tunique élimée.


      — Ces derniers jours, j’ai entrevu d’autres images fugitives de votre avancée. Tu es un jeune homme plein de ressources. Mais maintenant, raconte-moi ce qui s’est passé, car je vois que toi aussi tu es blessé.


      Nysander continua son examen discret du garçon pendant qu’Alec faisait le récit de leur évasion du domaine d’Asengai et des aventures qui suivirent. Un peu de magie douce le convainquit que Seregil avait été très astucieux dans le choix de son compagnon, bien que les raisons qui avaient poussé son ami à prendre ce jeune homme avec lui restaient encore énigmatiques.


      Après avoir décrit la maison de l’aveugle aux alentours de Wolde, Alec reconnut avoir écouté aux portes, mais il sembla soulagé quand Nysander ne fit qu’en sourire.


      — Ils parlaient d’un homme dénommé Boraneus, lui raconta Alec, mais ensuite, Seregil l’a appelé Mardus. Il avait l’air contrarié ou surpris quand il disait ce nom.


      — Les deux à la fois, je pense, dit Nysander en fronçant les sourcils. Tu as vu cet homme ?


      — Dans la grande salle chez le maire. Seregil nous avait fait entrer en tant que ménestrels afin de pouvoir le voir ainsi que l’autre, un genre de diplomate qui voyageait avec lui.


      — Ce Mardus, était-ce un grand homme brun avec une cicatrice sous un œil ?


      — D’ici à là, répondit Alec en dessinant avec son doigt un trait qui descendait depuis le coin interne de son œil gauche jusqu’à sa joue. Je pense que l’on peut le qualifier de beau, mais il y avait quelque chose de froid en lui lorsqu’il ne souriait pas.


      — Excellent ! Et l’autre ?


      Alec réfléchit pendant un moment.


      — Plus petit, mince, avec une allure de citadin. Des cheveux fins et grisonnants. C’est le genre de personne que l’on ne remarque pas tellement, ajouta Alec en secouant la tête. Enfin, nous, eh bien… nous avons cambriolé leurs chambres cette nuit-là.


      — J’espère bien, gloussa Nysander. Et qu’avez-vous appris grâce à cette visite ?


      — C’est là que nous avons trouvé le…


      Nysander leva une main en signe d’avertissement, puis il pointa son doigt d’un air interrogateur vers la poitrine de Seregil.


      Alec acquiesça.


      — Alors nous parlerons de ça plus tard, le prévint le magicien. En revanche, raconte-moi tout le reste maintenant.


      — Eh bien, moi, je montais la garde la plupart du temps pendant qu’il travaillait. Il a trouvé plusieurs cartes. Il en a parlé avec Micum Cavish plus tard, après que nous avons quitté Wolde. Il y avait des endroits qui étaient indiqués, des villes sur les terres du Nord. Micum est parti pour aller en voir une dans les Marécages. Je suis désolé mais c’est tout ce que je sais. Seregil devra vous dire le reste.


      Espérons que tu le pourras, pensa Nysander encore une fois.


      Son expression avait dû trahir sa pensée, poussant Alec à s’exclamer.


      — Vous pouvez l’aider, n’est-ce pas ? Il avait dit que si vous ne pouviez pas le faire, personne ne le pourrait !


      Nysander tapota la main du jeune homme pour le rassurer.


      — Je sais ce qu’il faut faire, mon cher garçon. Continue, s’il te plaît. Que s’est-il passé ensuite ?


      Alec lui décrivit leur fuite hâtive de Wolde, ce qui eut pour effet de faire bien rire Nysander en connaisseur, mais il devint plus grave quand Alec essaya de narrer le déclin effrayant de l’état de santé de Seregil à bord de la Flèche et le voyage difficile qui s’ensuivit.


      — Et pendant tout ce temps, il ne t’a pas parlé davantage de ce qu’il avait découvert à Wolde ni de ces hommes ?


      — Non, Seregil n’a plus voulu parler de tout ça après que nous avons quitté la ville. Il ne cessait de dire que c’était plus sûr si je ne savais pas certaines choses.


      Nysander regardait Alec avec perplexité ; même chez quelqu’un de si jeune, c’était surprenant de rencontrer une telle confiance aveugle ; si c’était bien de la confiance. Nysander connaissait le pouvoir de persuasion de Seregil, et pourtant il se demandait comment Alec pouvait l’avoir suivi si loin et à travers tant d’épreuves sur la base de quelques histoires et de promesses sans garanties.


      Non, pensa Nysander, il y a forcément de la confiance. Il ne doutait pas de la loyauté d’Alec, mais il y avait autre chose également qui jouait. Seregil n’aurait jamais impliqué un garçon aussi inexpérimenté dans une histoire de cambriolage s’il n’avait pas senti quelque chose de plus profond dans la personnalité d’Alec et s’il ne s’y était pas attaché. Un apprenti, en effet !


      — Quelque chose ne va pas ? demanda Alec en bougeant nerveusement.


      — Certainement pas ! sourit Nysander. J’étais perdu dans mes propres pensées pendant un moment, une habitude à laquelle nous, magiciens, nous laissons souvent aller. Seregil et Micum travaillaient tous les deux pour moi quand tu les as rencontrés. Quand le moment sera plus opportun, je t’expliquerai ce dont il s’agissait.


       


      Alec était affolé par l’état dans lequel était Seregil, mais il ne pouvait s’empêcher de regarder de temps en temps le spectacle de la ville qui passait devant ses yeux. Toutes sortes de chariots, de chevaux, de litières et de piétons se pressaient dans les rues. La route qui menait à la citadelle était entourée de remparts de chaque côté et la maçonnerie semblait retenir le bruit et l’amplifier. Cette route aboutissait à la grande porte extérieure de la cité. Une demi-douzaine de gardes vêtus de bleu en flanquait l’entrée, armés d’épées et de piques, mais la circulation se faisait librement. Après avoir franchi la porte, ils ralentirent, traversèrent une barbacane, puis ils passèrent sous la voûte d’une deuxième porte dont l’ancien fronton était décoré de sculptures en forme de poissons. Derrière se trouvait la plus grande place de marché qu’il ait jamais vue.


      La place dallée de pierres s’étendait largement, encombrée de centaines de baraques en bois. Leurs auvents colorés clapotaient dans le vent frais. Une grande avenue traversait la place en son centre pour permettre à la circulation de s’écouler et donnait naissance à de petites contre-allées dont les ramifications pénétraient le désordre des boutiques.


      La clameur de la ville venait de toute part : des voix qui criaient, des animaux qui brayaient, le martèlement des artisans au travail et le grondement des charrettes dans la rue qui s’écoulaient en ligne dans les deux sens. De grands bâtiments recouverts de plâtre blanc, certains ayant au moins cinq étages, entouraient la place du marché. Partout où il regardait, il y avait du monde.


      Poursuivant leur chemin, ils plongèrent dans un dédale de rues et de quartiers qui recouvraient les collines. Des structures en tout genre bordaient les rues, dans certains cas les surplombant même avec des passerelles ou des solariums élaborés. Les rues étaient remplies de chariots et de cavaliers ; les enfants, les chiens et les cochons traversaient sous leurs jambes comme des flèches.


      Ce spectacle ininterrompu donnait le vertige et Alec se rappelait avec horreur son plan originel qui consistait à transporter seul Seregil à travers Rhíminie.


      La grande avenue qu’ils suivaient s’ouvrait périodiquement sur de larges places pavées en pierre à partir desquelles d’autres rues rayonnaient comme autour du moyeu d’une roue. Dans d’autres circonstances Alec aurait pu demander à Nysander des explications, mais le magicien était redevenu silencieux, surveillant la respiration superficielle de Seregil avec une inquiétude évidente. Retenant sa langue, Alec remarqua qu’ils avançaient dans une zone où les bâtiments étaient plus grands et plus élaborés.


      Peu de temps après, ils arrivèrent sur une autre de ces places, avec en son centre une colonnade circulaire d’environ douze mètres de diamètre et bordée sur un côté par un parc boisé.


      — La fontaine d’Astellus. Cette source ne s’est jamais tarie depuis la fondation de la ville, fit remarquer Nysander, en indiquant la colonnade. C’était le centre de la ville originelle. Nous sommes presque arrivés à l’Orëska.


      À la moitié de la place, le conducteur tourna sur la gauche dans une autre grande avenue bordée d’arbres. De hauts murs longeaient la rue de chaque côté, affichant leurs surfaces blanches faites de pierres lisses ou de plâtre à l’exception de larges bandes décoratives entourant les faîtes et les portes. Certains motifs étaient peints, d’autres en mosaïques réalisées avec des pierres ou des carreaux. Il apprendrait plus tard que ces murs décorés qui protégeaient d’élégantes villas n’étaient pas seulement décoratifs ; dans le quartier noble, on pouvait donner comme indication : « la maison dans la rue du Heaume-d’Or avec la porte au serpent rouge » ou « la maison aux cercles noirs et or dans une frise bleue ».


      Ici, de petits piliers de marbre se dressaient à intervalles réguliers le long des rues, chacun sculpté pour donner le nom de la voie. Le chemin qu’Alec et Nysander empruntaient était borné de petits casques dorés.


      — Est-ce que ce sont tous des palais ? demanda Alec qui apercevait des façades sculptées et peintes derrière les murs.


      — Oh, non, ce sont juste des villas. Un grand nombre d’entre elles appartiennent à des membres de la famille de la reine, répondit Nysander. Des tantes, des frères, des cousins tellement éloignés qu’il faut consulter les archives pour vérifier de quel obscur troisième frère de telle reine ou tel consort ils descendent.


      — Seregil m’avait dit que c’était un endroit compliqué, mais il va falloir que j’apprenne tout ça, répondit Alec, l’air plutôt morose à cette idée.


      — En effet, mais je suis sûr qu’il ne te demandera pas de l’apprendre pendant la nuit, lui assura le magicien. Tu ne pourrais pas avoir de meilleur professeur que Seregil en la matière. Cependant, si tu regardes devant, tu verras un vrai palais.


      La rue du Heaume-d’Or se terminait par un immense parc clos de murs entourant le palais de la reine. L’attelage tourna dans une rue transversale, puis ils passèrent la porte. Alec aperçut une étendue de terrain dégagée puis au-delà, un vaste édifice de pierre d’un gris pâle orné le long des remparts de motifs noirs et blancs.


      Ils continuèrent pour arriver dans un vaste parc clos. Cependant, les murs d’un blanc brillant semblaient avoir été érigés dans une intention intimiste plutôt que défensive, car l’arche élégante sous laquelle ils passèrent n’avait ni porte ni herse.


      Quand ils entrèrent dans l’enceinte, Alec laissa échapper un cri de surprise. À l’intérieur des murs, c’était comme si les saisons étaient passées très vite pour revenir soudain à l’été. Le ciel au-dessus de leurs têtes était toujours de ce même bleu pâle hivernal, mais l’air autour d’eux était frais et doux comme un matin de printemps. Et de tous côtés, on pouvait voir des pelouses soigneusement entretenues, des massifs de fleurs éclatantes et des arbres en fleurs. Des silhouettes portant des robes s’y promenaient ou étaient allongées sur des bancs. Alec cligna des yeux d’incrédulité quand il aperçut un énorme centaure jouant de la harpe sous un arbre tout proche.


      La créature avait le corps d’un grand étalon alezan, mais de son garrot sortait un torse d’homme hirsute. Ses cheveux noirs et épais tombaient sur son front, formant une longue frange, et descendaient dans son dos comme une crinière. Non loin, une femme flottait trois mètres au-dessus du sol, les jambes croisées, lançant en l’air avec désinvolture des globes de verre colorés qu’elle orientait selon le rythme de sa musique.


      Nysander salua le centaure pendant qu’ils passaient devant lui en voiture et celui-ci fit de même d’un signe de sa tête remarquable.


      Au centre de toutes ces merveilles se dressait la maison Orëska elle-même, une construction élancée faite de pierres d’un blanc brillant surmontée d’un dôme à facettes, en forme d’oignon, qui étincelait dans la lumière du soleil. À chacun des quatre coins de l’édifice s’élevaient de fines tours surmontées de dômes d’une taille inférieure et constellés à intervalles réguliers d’oriels sculptés.


      Une volée de grandes marches menait à l’entrée principale où une demi-douzaine de serviteurs vêtus de tabards rouges attendaient debout. Deux hommes s’avancèrent précipitamment avec une litière comme la voiture s’arrêtait ; un troisième prit sur ses épaules le sac élimé ainsi que le maigre balluchon d’Alec. Au signal de Nysander, Seregil fut transporté à l’intérieur.


      Le bâtiment principal était centré autour de l’atrium éclairé par la lumière naturelle qui se déversait à travers le dôme de verre transparent. Au-dessus d’un sol de mosaïque splendide, les murs intérieurs étaient agrémentés de cinq balcons en étages et de passerelles décorés de sculptures skaliennes et de carreaux tous plus élaborés les uns que les autres.


      Nysander traversa à grands pas l’atrium puis passa sous l’une des larges voûtes qui le bordaient. Un peu plus loin, un escalier montait en colimaçon en donnant sur un palier à chaque étage. Arrivés au troisième, ils suivirent un couloir interne bordé de portes, puis trouvèrent un autre escalier et montèrent de nouveau.


      L’endroit grouillait de gens habillés de toutes sortes. Ceux qui avaient l’air d’être des serviteurs ou des visiteurs ne firent pas tellement attention à eux, mais Alec remarqua que les magiciens, qu’il reconnaissait à leurs longues robes colorées, les évitaient invariablement par peur ou dégoût. Plusieurs d’entre eux firent d’étranges signes sur leur passage et un garçon dont la robe blanche n’avait que quelques bandes simples de couleur sur les manches tomba évanoui.


      — Pourquoi font-ils ça ? murmura Alec à Nysander.


      — Je t’expliquerai bientôt, répondit Nysander à voix basse.


      Il les mena jusqu’à un couloir du cinquième étage et là, il s’arrêta devant une porte massive.


      — Bienvenue chez moi, dit-il.


      Pendant qu’il ouvrait la porte pour les brancardiers, le magicien fit signe à Alec de le précéder.


      Alec s’avança et découvrit devant lui un espace étroit comme un tunnel. Des piles de boîtes et de caisses, et des monceaux de parchemins remplissaient tout l’espace du sol au plafond. Un seul couloir étroit permettait d’accéder aux pièces centrales ; deux personnes auraient peut-être pu passer côte à côte, mais au risque de déclencher une avalanche.


      Bien qu’encombrée, la pièce suivante était lumineuse et spacieuse en comparaison. En levant la tête, Alec s’aperçut qu’ils se trouvaient au sommet de l’une des tours d’angle. La structure de petits carreaux de verre épais du dôme, constituant des volutes parsemées de symboles compliqués, n’avait pour couleurs que celles du soleil et du ciel qui la surplombaient.


      Cette pièce était remplie d’une collection exceptionnelle de nombreux objets, dont l’ordre précis n’était probablement connu que de Nysander lui-même. Des étagères couvertes de livres en surmontaient d’autres ; des bacs remplis de rouleaux de papier, des tentures, des schémas et des cartes couvraient chaque centimètre carré de mur. D’autres livres étaient empilés de façon instable sur le sol ainsi que sur les marches de l’escalier qui montait en colimaçon jusqu’à une passerelle sous la verrière du dôme.


      Autour de la pièce, on trouvait trois grandes tables de travail ainsi qu’un bureau imposant. Deux d’entre elles étaient lourdement chargées ; dans le fouillis, Alec remarqua des braseros, des pots, des jarres fermées, plusieurs crânes ainsi qu’une petite cage en fer. Sur la troisième, un gros livre était ouvert sur un présentoir entouré d’un ensemble de récipients en verre et de baguettes. Le bureau était également assez dégagé même si l’un des coins était recouvert d’une formation poussiéreuse de coulures de bougie qui descendait en cascade jusqu’au sol, là où, année après année, les cierges s’étaient succédé dans la mare du précédent.


      Des crochets et des clous avaient été fixés partout où il pouvait y avoir de la place, et on y avait pendu toutes sortes de choses, à commencer par des feuilles et des peaux séchées, jusqu’au squelette complet d’une forme qui n’était assurément pas humaine.


      Nysander se dirigea vers une petite porte latérale sur le mur droit et y envoya les brancardiers avec Seregil. Alec les suivit dans une chambre de taille modeste et aux murs blanchis à la chaux. Au centre se dressait une table rectangulaire d’un bois sombre poli incrusté d’ivoire ; un modèle similaire, mais de taille réduite, était appuyé contre le mur droit et accompagné d’une chaise toute simple en bois.


      Sur l’ordre de Nysander, les serviteurs posèrent la litière de Seregil à même le sol, le long de la grande table, puis se retirèrent. À peine avaient-ils quitté la pièce qu’un jeune homme mince vêtu d’une robe bleue et blanche immaculée entra précipitamment, les bras chargés de branches. Ses cheveux noirs bouclés étaient soigneusement taillés courts et sa barbe noire clairsemée bordant ses joues accentuait les zones décharnées de son visage pâle et anguleux.


      Après avoir déposé sa brassée de feuilles à côté de la plus petite table, il en fit tomber quelques-unes qui s’étaient accrochées à sa robe, puis il jeta un coup d’œil à Seregil, ses yeux vert pâle se plissant de dégoût.


      — Ah, quelle ponctualité ! dit Nysander. Alec, je te présente Thero, mon assistant et protégé. Thero, je te présente Alec, qui nous a ramené Seregil.


      — Soyez le bienvenu, dit Thero, bien que rien dans sa voix ou dans ses manières ne laisse passer une quelconque chaleur.


      — Les préparations sont-elles terminées ? demanda Nysander.


      — J’ai apporté des branches supplémentaires, juste pour que ce soit plus sûr. Je crois que nous allons en avoir besoin, dit-il en secouant la tête après avoir regardé Seregil de nouveau.


      Avec l’assistance laconique de Thero, Alec ôta la tunique sale de Seregil, puis coupa les bandes de tissu couvrant le pansement. Thero, qui s’était occupé du vêtement comme s’il était couvert d’excréments, fit un pas en arrière tout en dessinant de la main un rapide signe de protection dans les airs.


      — Qu’est-ce que c’est ? s’exclama Alec de plus en plus inquiet. Nysander, s’il vous plaît ! Pourquoi les gens n’arrêtent pas de faire ça ?


      — Toi et Seregil avez été en contact avec un talisman des plus dangereux, répondit le magicien calmement, tout en se baissant pour étudier la blessure de plus près. Vous êtes tous les deux souillés d’une émanation miasmatique des plus repoussantes pour quiconque est doté de pouvoirs de thaumaturgie.


      En levant la tête, Nysander croisa le regard vide d’Alec et lui adressa un sourire d’excuse.


      — Pardonne-moi. Ce que je veux dire, c’est que vous avez tous les deux été mis en contact avec un objet maudit et, alors que seules les conséquences physiques apparaissent à l’œil d’ordinaire, pour un magicien, vous sentez tous deux comme si vous veniez tout juste de sortir d’une fosse d’aisance.


      — C’est exactement ça ! s’exclama Thero, exprimant un accord sans réserve.


      À genoux à côté de Seregil, Nysander prit un petit couteau en argent à sa ceinture et pressa doucement le plat de la lame ici et là contre la chair purulente, avant de froncer ses sourcils indisciplinés à la vue de la marque ronde laissée par le disque en bois. Il posa la lame sur le côté, et s’assit sur ses talons.


      — Il est grand temps que je voie l’objet qui a causé tout ça.


      Alec ouvrit le sac de Seregil et en sortit sa vieille tunique. Il n’avait plus touché à ce paquet depuis la nuit de l’étrange attaque.


      — Place-le ici, au centre de la petite table, furent les instructions de Nysander. Nous devons travailler avec beaucoup de prudence. Tu es prêt, Thero ?


      Il déroula tout d’abord la tunique puis préleva le disque avec une longue paire de pincettes en argent.


      — Exactement ce que je craignais, marmonna-t-il. Thero, le flacon, vite.


      Son assistant plaça un petit flacon de cristal sur la table et Nysander y laissa tomber le disque. Il y eut un bref éclair lumineux quand il mit le couvercle en place, puis il scella hermétiquement le flacon.


      — Au moins, ça c’est fait, dit Nysander, laissant tomber sans cérémonie le flacon dans sa poche. Maintenant, nous allons devoir nous occuper de la purification. Nous allons commencer par toi, Alec, car nous aurons besoin de ton aide pour Seregil. Allez approche, tu n’as aucune raison d’avoir peur !


      Thero plaça la chaise au centre de la pièce puis fit signe à Alec de venir s’asseoir. Agrippant les bras du fauteuil nerveusement, Alec observa Thero qui allait chercher un plateau.


      Nysander lui tapota l’épaule d’un geste amical.


      — Tu n’as rien à craindre, mon garçon, mais tu ne dois pas prononcer un seul mot jusqu’à ce que j’aie fini.


      Le magicien sortit un morceau de craie bleue d’une bourse accrochée à sa ceinture, dessina un cercle sur le sol autour de la chaise, puis ajouta une série de symboles hâtivement griffonnés sur son périmètre. Pendant ce temps, Thero versa de l’eau d’un broc d’argent dans un bol de la même matière sur la table d’appoint. Ensuite, il choisit trois branches dans le fagot sur le sol et les disposa avec soin à côté du bol. Les branches étaient de types différents : du pin blanc taillé de façon que les longues aiguilles au bout forment une sorte de brosse ; une simple baguette de bouleau ; et une branche toute raide couverte de feuilles vertes et rondes qui laissaient échapper un arôme âcre inconnu.


      Thero ajouta au matériel un plat en argile peu profond contenant de l’encre ainsi qu’un pinceau fin, puis il plaça une bougie de cire épaisse derrière le bol et l’alluma d’un claquement sec des doigts.


      — Tout est prêt, dit-il en se déplaçant derrière la chaise d’Alec.


      Nysander se tenait debout, les mains tendues, paumes tournées au-dessus du bol, et il prononça quelques mots tout bas. Instantanément, une lueur tamisée irradia de la surface de l’eau, suivie d’un agréable parfum suave qui emplit la pièce. Nysander prit le petit plat et la brosse, puis il peignit des symboles bleus sur le front et les paumes d’Alec tout en prêtant une attention particulière à sa main blessée.


      Cette étape achevée, il fit passer l’une des branches aromatiques plusieurs fois au-dessus de la flamme de la bougie, puis la plongea dans l’eau rougeoyante. Ensuite, il en aspergea Alec de la tête aux pieds, et répéta ce procédé de feu et d’eau plusieurs fois. Les gouttes rougeoyaient de la même lueur magique que l’eau dans le bol. Elles s’accrochaient à la peau et aux vêtements d’Alec, clignotant comme des lucioles.


      Reposant la première branche, Nysander passa la tige de bouleau dans la flamme puis dans l’eau et frappa légèrement Alec sur les joues, les épaules, la poitrine, les cuisses et les pieds avant de briser la baguette en deux. De petites bouffées de fumée brune malodorante s’élevèrent des extrémités fendues. Il prononça encore quelques mots incompréhensibles ; le doux parfum de l’eau s’intensifia, dissipant l’odeur.


      Pour finir, il prit la branche de pin et recommença à l’asperger. Cette fois, les gouttes rougeoyantes disparaissaient au contact d’Alec, laissant une légère sensation de picotement là où elles étaient tombées. Après un dernier ordre de Nysander, les symboles peints disparurent, tout simplement.


      — Ton esprit a été purifié, lui dit Nysander, jetant le dernier branchage sur la table. Je suggère que tu fasses de même avec ton corps pendant que nous préparons Seregil.


      Alec jeta un regard anxieux en direction de Seregil.


      — Tu as le temps, lui assura Nysander. Thero et moi avons des préparatifs à faire. La tâche qui se présente à nous va être ardue. J’aurai besoin que tu sois frais et dispo. Fais ce que je te demande pour Seregil si ce n’est pas pour toi. Mon serviteur, Wethis, va te mener aux bains. En chemin, je voudrais que tu délivres un message à dame Ylinestra de ma part. S’il te plaît, dis-lui que je suis retenu.


      Thero s’arrêta alors qu’il allait sortir avec le plateau, jetant un regard indéchiffrable à son maître.


      — Si vous souhaitez vous rendre auprès de la dame vous-même, je peux commencer les préparatifs.


      — Merci, Thero, mais je dois avoir l’esprit clair pour cette cérémonie, tout autant que toi, répondit Nysander.


      Thero acquiesça respectueusement.


      — Allez viens, Alec.


      Un jeune homme efflanqué avec des cheveux filasse répondit à l’appel de Thero.


      — Voici Wethis, dit le jeune magicien.


      Il tourna les talons et disparut dans la pièce adjacente sans même un regard en arrière.


      Alec se retourna vers Wethis juste à temps pour le voir faire une grimace dans le dos de Thero. Et tandis qu’ils échangeaient tous les deux un sourire coupable, Alec se rendit compte à quel point il était mal à l’aise parmi les magiciens.


      — Nous devons nous arrêter à la chambre d’une personne nommée Ylinestra, raconta-t-il à Wethis comme ils commençaient à descendre le long d’un escalier en colimaçon. Je dois lui remettre un message de la part de Nysander. Vous savez de qui il s’agit ?


      — Ylinestra de Erind ? répondit Wethis en lui lançant un regard indéchiffrable. Tout le monde la connaît, messire. Allons par ici, ses appartements sont dans l’aile des visiteurs.


      — Elle n’est pas magicienne de l’Orëska ?


      — Non, messire, c’est une jeune sorcière du Sud venue pour étudier.


      Ils marchèrent pendant un moment en silence, puis Wethis jeta un coup d’œil furtif à Alec.


      — Vous êtes celui qui est arrivé avec le seigneur Seregil, n’est-ce pas ?


      — Oui, répondit-il, pensant au seigneur Seregil. Et vous ne devez pas m’appeler messire. Mon nom est Alec.


      Continuant à descendre dans le labyrinthe d’escaliers et de passages, ils sortirent dans une galerie surplombant l’atrium. De là, Alec vit que la mosaïque sur le sol en bas représentait un immense dragon écarlate couronné d’un croissant d’argent. Il volait avec ses ailes de cuir grandes ouvertes ; au-delà de son corps de serpent se trouvait ce qui ressemblait pour Alec au port et à la ville de Rhíminie derrière ses murailles.


      — Ce doit être le dragon d’Illior, observa-t-il en se penchant pour mieux voir.


      — Celui-là même.


      Wethis s’arrêta devant la dernière porte de la galerie, frappa, puis recula pour laisser la place à Alec.


      Une femme ouvrit la porte, arborant un sourire de bienvenue pour lequel un homme serait heureux de se damner. Cependant, ce sourire disparut dès qu’elle les vit tous les deux. À cet instant précis, Alec n’aurait pu prononcer un mot même si sa vie en avait dépendu.


      Ylinestra était d’une beauté à couper le souffle. Encadré d’une masse de cheveux de jais, son visage était à la fois délicat et sensuel. Ses yeux étaient d’un violet profond comme le velours d’un iris en été. Le peignoir ample qui flottait autour d’elle était fait d’une soie rebrodée tellement fine qu’il ne faisait que teinter le voluptueux corps qu’il enveloppait.


      Alec n’avait jamais vu de femme nue auparavant et il se tenait, là, immobile, comme enraciné sur le seuil, trop interloqué pour pouvoir penser. Wethis, debout sur le côté, gardait un silence respectueux.


      — Oui ? demanda Ylinestra impérieusement, croisant les bras sous sa poitrine.


      — Je viens de la part de Nysander, dit Alec, retrouvant enfin sa voix.


      Il cherchait désespérément à garder ses yeux rivés sur elle, mais il ne pouvait soutenir l’assaut de son regard. Sachant qu’il serait perdu s’il regardait plus bas que ses épaules, il se décida à regarder fixement son menton puis il délivra son message.


      — Il a dit de vous dire qu’il sera en retard.


      — A-t-il dit quand il viendrait ? demanda-t-elle, d’un ton inquiétant.


      — Non, répondit Alec, résistant à son envie impérieuse de faire un pas en arrière.


      — Merci, dit-elle d’un ton brusque, et elle lui claqua la porte au nez.


      De derrière s’ensuivit immédiatement un énorme fracas tandis qu’Alec et Wethis battaient hâtivement en retraite.


      — Si j’avais su quel était votre message, je vous aurais prévenu de son caractère, s’excusa Wethis. Nysander et elle sont amants, vous comprenez. Je pense qu’elle devait l’attendre en personne.


      — Elle est sa maîtresse ?


      — La dernière tout au moins, répondit Wethis avec une admiration évidente. Nysander est l’un des rares magiciens de l’Orëska qui ne soutiennent pas le célibat. Il en est très loin d’ailleurs. Pourtant, je ne suis pas sûr que même lui soit fait pour Ylinestra, si vous voyez ce que je veux dire. Mais je reconnais qu’elle vaut le dérangement ! ajouta-t-il à voix basse avec un clin d’œil entendu.


      Une fois arrivés à l’atrium, Wethis mena Alec dans un grand couloir le long duquel étaient installées des statues de toutes sortes et de toutes tailles.


      — Ce n’est que l’antichambre des bains, expliqua-t-il, voyant le regard émerveillé d’Alec. Les choses les plus inhabituelles se trouvent au musée, en face. Le seigneur Seregil pourrait vous le faire visiter ; il connaît l’endroit mieux que certains magiciens.


      Wethis ouvrit grande une large porte et de l’air chaud et humide les enveloppa, puis il fit entrer Alec dans une immense salle voûtée. Pour Alec, l’idée de se laver avait toujours été associée à des rivières glacées ou à des bains publics pleins de courants d’air, et il n’était pas prêt à l’opulence qu’il avait à présent sous les yeux.


      Au centre de cette immense pièce se trouvait une vaste piscine octogonale bordée de carreaux rouges et or. Des griffons en marbre avec des plumes dorées étaient postés aux quatre coins et de leurs becs sortaient des arches d’eau qui se déversaient dans le bassin. Le doux tintement de la chute de l’eau résonnait agréablement dans la salle.


      Les murs de la pièce étaient décorés de fresques représentant des nymphes ainsi que des scènes sous-marines. En dessous, des baignoires individuelles étaient fixées dans le sol de la même manière que la piscine. Un certain nombre d’autres baigneurs s’en servaient d’ailleurs, assistés par des serviteurs. Alec pouvait sentir le sol chauffé à travers les semelles de ses bottes.


      Un banc sculpté, un portant à vêtements et le plus grand miroir qu’il ait jamais vu étaient disposés autour de la baignoire qui avait été préparée pour lui. Non loin, un serviteur attendait avec un panier, tandis qu’un autre approchait avec un plateau de nourriture. L’eau parfumée dans la baignoire avait vraiment l’air engageante, mais Alec se sentait extrêmement mal à l’aise à l’idée de se déshabiller devant tant de paires d’yeux. Voyant son hésitation, Wethis chassa les serviteurs puis se retourna également pendant qu’Alec se glissait hâtivement dans l’eau.


      — Il semblerait que Nysander veuille que vous mangiez, fit observer Wethis en poussant le plateau de nourriture jusqu’à lui.


      Malgré sa résolution de se dépêcher, les arômes émanant des différents bols firent s’agiter le ventre vide d’Alec. Après avoir pris une cuiller, il engloutit rapidement quelques bouchées jusqu’à ce qu’il s’arrête brusquement, sur le point de s’étouffer après avoir ingéré une sauce rouge très épicée.


      Souriant, Wethis lui tendit un gobelet d’eau fraîche.


      — Vous feriez mieux de ralentir. L’alimentation skalienne peut réserver bien des surprises si vous n’y êtes pas habitué.


      — Je vous crois ! dit Alec d’une voix rauque tout en tendant sa tasse pour reprendre de l’eau. (Après avoir pris un dernier morceau de pain, il repoussa le reste.) Vous en voulez ?


      — Non, répondit Wethis en déclinant avec un sourire perplexe. Je vais débarrasser.


      Alec mit la tête sous l’eau, frottant ses cheveux avec ses doigts. Quand il ressortit, il trouva un jeune serviteur des bains qui se préparait à l’aider. Alec attrapa l’éponge des mains du serviteur ahuri, puis le renvoya en lui lançant un regard sombre.


      Après avoir fait un usage restreint du savon, il se hissa hors du bain pour découvrir que ses vêtements sales avaient été enlevés. Du linge propre, une chemise ample, un pantalon de cuir souple, ainsi qu’un surcot écarlate étaient posés sur le portant. Une large ceinture de cuir gaufré reposait sur l’épaule de la tunique.


      — Où est mon arc ? demanda-t-il assez inquiet une fois que Wethis fut revenu. Où sont mon épée et ma bourse ?


      — Votre bourse est ici, dit Wethis en la lui tendant. Les armes ne sont pas autorisées dans la maison Orëska. Elles seront gardées en lieu sûr pour que vous les récupériez quand vous partirez.


      Le préposé au bain revint avec hésitation une fois qu’Alec eut fini de s’habiller, et lui présenta un plateau d’huiles et de peignes. Alec était sur le point de lui faire signe de repartir quand il s’aperçut dans le miroir. Pour la première fois de sa vie, il se voyait en entier, d’un tenant, et il reconnut à peine la personne si bien habillée qu’il voyait se refléter. Ses cheveux étaient dressés en un désordre humide sur sa tête. Un peu gêné, il accepta un peigne et prit le temps de les lisser en arrière.


      Alec retourna dans la tour des magiciens pour trouver Seregil lavé et allongé, nu, sur la plus grande des tables dans la pièce adjacente. Son corps pâle et mince avait l’air plus fragile que jamais sur le bois sombre. De vilaines traces d’infection se déployaient à travers sa poitrine comme une abominable fleur livide.


      Nysander était debout sur une chaise et dessinait un cercle à la craie bleue au plafond. Un cercle identique avait déjà été dessiné sur le sol autour de la table. Le magicien s’était changé pendant l’absence d’Alec ; la robe volumineuse qu’il portait était faite de laine bleue de grande qualité. Ses manches et le devant de sa tunique étaient richement brodés d’or. Une large ceinture décorée de plaques émaillées et de pampilles de soie accentuait encore la minceur de son corps et donnait l’impression qu’il était encore plus grand que d’habitude. Une calotte de velours brodé se balançait en équilibre instable sur l’arrière de sa tête.


      — Ah, déjà de retour ? J’espère que tu as été bien traité ?


      Nysander descendit avec légèreté de la chaise et examina Alec de la tête aux pieds. Il remit la craie dans sa poche et essuya ses mains distraitement dans le bas de sa robe, laissant des traces poussiéreuses sur le devant.


      — La tenue skalienne te va bien, mon cher garçon, bien que tes cheveux semblent avoir conservé l’aspect sauvage du Nord.


      Il indiqua de la main sa propre tenue d’un air dépréciatif.


      — J’imagine que tu trouves mon apparence plus en accord avec celle d’un magicien, maintenant. Thero pense comme toi et je trouve que c’est plus simple de lui faire plaisir. Je serais tout aussi efficace avec mon vieux manteau élimé, ou complètement nu d’ailleurs, mais il insiste…


      Thero entra juste à ce moment-là et Nysander fit un clin d’œil en direction d’Alec, ce qui lui rappela beaucoup Micum Cavish.


      Alec devait se tenir à la tête de la table. Baissant les yeux, il examina le visage dénué d’expression de Seregil pendant que Thero arrangeait calmement les derniers éléments pour la cérémonie. Le matériel était presque le même, avec une fine baguette et un couteau en ivoire en plus. Quand il eut terminé, il prit place aux pieds de Seregil.


      Nysander était debout près de la table, les mains serrées devant lui. Après un moment de silence, il regarda Alec.


      — Nous allons commencer, maintenant. Il se peut que tu trouves la cérémonie inquiétante, mais rappelle-toi que nous faisons ça pour sauver la vie de Seregil et lui rendre la santé. Une fois que le processus a commencé, tu ne dois plus parler ni sortir du cercle. Tu as bien compris ?


      — Oui, répondit Alec qui se tortillait, mal à l’aise.


      Nysander se mit au travail avec l’encre et la brosse, et pendant l’heure qui suivit, il couvrit les mains, le front et le torse de Seregil d’un réseau complexe de symboles connectés les uns aux autres. Une bande particulièrement dense traçait les contours de la zone autour de l’étrange blessure.


      Après une autre invocation, il se mit à asperger Seregil comme il l’avait fait pour Alec. De la même manière, les gouttes perlaient et rougeoyaient sur sa peau, et quand Nysander eut fini, son corps en était recouvert comme d’un manteau brillant.


      Nysander prit une tige de bouleau et Alec grimaça tandis que le magicien l’abattait suffisamment fort pour faire apparaître de fines zébrures sur la peau de Seregil. Au dernier coup de baguette, les gouttes perdirent leur lueur avant de disparaître.


      Psalmodiant d’une voix forte et claire, Nysander brisa la tige sur son genou. De la fumée brune s’éleva des extrémités cassées en deux épaisses colonnes parallèles, tourbillonnant tout autour du cercle magique comme une tempête dans un verre d’eau. Elle exhalait une puanteur si redoutable qu’Alec et Thero s’étouffaient et étaient à moitié aveuglés.


      Nysander n’était nullement affecté et il purifia la baguette d’ivoire dans la flamme puis dans l’eau ; ensuite il dessina un signe rougeoyant dans l’air au-dessus de Seregil. Le sceau changea en une succession de formes puis disparut en faisant un « pan !» bruyant et en emportant la fumée avec lui.


      Nysander bougea pour attirer l’attention d’Alec ; il leva une main et fit un bref mouvement. Le garçon eut besoin d’un moment pour se rendre compte qu’il utilisait le langage des signes de Seregil.


      — Tiens-le.


      Thero se mit à psalmodier avec Nysander à une cadence rapide, tout en aspergeant Seregil d’eau avec des branches de pin. Les gouttes dansaient et grésillaient sur sa peau nue comme de l’eau sur un fer chaud, puis elles disparaissaient. Des points de lumière rougeâtre se mirent à clignoter là où les gouttes s’étaient trouvées. Alec pensa tout d’abord que c’étaient du sang, mais les points enflèrent rapidement jusqu’à atteindre la taille d’une phalange, prenant également une forme étrange semblable à celle d’une araignée. Ils commencèrent à se déplacer également comme des araignées, et Alec ressentit une vive répulsion tandis que ces choses rougeoyantes glissaient sur le corps sans défense de Seregil, passant sur sa bouche, ses paupières et ses lèvres.


      Autour de la blessure, ils grouillaient en si grand nombre qu’Alec recula, levant instinctivement la main en un signe de protection. Cependant, avant qu’il ait pu achever son geste, la main de Nysander se referma sur la sienne. D’un regard austère, le magicien indiqua fermement à Alec qu’il ne devait pas reproduire ce geste.


      D’ici à ce qu’ils aient terminé, Seregil était à peine visible sous la masse grouillante des araignées. Sa respiration était devenue de plus en plus rauque et il changeait de position avec agitation, faisant rouler sa tête d’un côté puis de l’autre. Nysander fit signe à Thero et à Alec de le maintenir allongé ; il leva la baguette en ivoire au-dessus du torse de Seregil, puis il traça une autre série complexe de symboles dans l’air. Quand il fut satisfait de son dessin, il termina par un dernier cercle tout autour. Une brise tourbillonnante se leva au-dessus d’eux.


      La respiration de Seregil s’accéléra jusqu’à devenir un halètement court et douloureux tandis que les formes rougeoyantes s’élevaient de son corps et décrivaient une petite colonne de volutes serrées. Une fois que le dernier d’entre eux eut été enlevé, Nysander et Thero crièrent à l’unisson, leurs voix grondant dans tous les coins de cette pièce minuscule. L’air lui-même répercuta les sons d’une façon qui transcendait la puissance de la voix humaine. Le nuage tourbillonnant de lumières rouges disparut en un clin d’œil ; des enveloppes externes noircies tombèrent du ciel, craquant sous leurs pieds comme de minuscules tessons de verre.


      Ils nettoyèrent soigneusement ce qui restait sur le corps de Seregil et la surface de la table, puis ils recommencèrent depuis le début.


      Seregil devenait de plus en plus agité au fur et à mesure qu’ils continuaient. Au bout d’une heure, il résistait physiquement à leurs efforts ; dès le quatrième cycle, au moment où ils l’aspergeaient, Alec et Thero durent utiliser toute leur force pour le tenir. À son pic de souffrance, Seregil agrippa sa propre poitrine, criant de façon inintelligible. Nysander s’arrêta pour l’écouter, puis secoua la tête.


      Une heure plus tard, ils étaient tous épuisés. Le visage et le cou d’Alec étaient couverts des traces de griffures laissées par les ongles de Seregil. Thero avait un hématome qui s’assombrissait au-dessus de son œil gauche et son nez saignait à cause d’un coup de pied brusque. Les cendres noires recouvraient désormais le sol d’une couche d’environ sept centimètres et des branches cassées s’empilaient autour des chevilles de Nysander.


      Enfin, la blessure s’ouvrit, laissant s’écouler un pus épais et sanglant. Ils en furent tous rapidement recouverts, car Seregil continuait à se tordre et à se débattre. Quand Nysander s’arrêta pour nettoyer la zone, ils virent que la marque du disque avait réapparu. Alec pouvait deviner quelques-uns des motifs énigmatiques et la trace du trou carré en son centre.


      Quand ils eurent fini la dernière des purifications, la lueur de la fin d’après-midi descendait à travers le dôme de la tour. Quelques-unes des lumières rouges sautaient encore sous la branche de pin qui finissait de s’égoutter, puis elles disparurent toutes. Seregil se calma de nouveau, sa respiration devenant une plainte douce et régulière. En se servant du couteau en ivoire, Nysander perça doucement la peau là où son pouls palpitait, à la base de la gorge de Seregil. Une goutte de sang rouge vif monta, et rien d’autre.


      Il tendit le bras avec la baguette et brisa le cercle de craie bleue au plafond, puis il se baissa et frotta celui qui était au sol. Se redressant avec lassitude, il se massa la nuque d’une main.


      — Il est purifié.


      — Va-t-il aller mieux maintenant ? demanda Alec avec incertitude, voyant peu d’amélioration.


      Nysander écarta les cheveux mouillés de Seregil de son front avec un sourire affectueux.


      — Oui. Il n’aurait pas survécu au rituel sinon.


      — Vous voulez dire qu’il aurait pu en mourir ? dit Alec en haletant, se tenant au coin de la table pour reprendre son équilibre.


      Nysander le saisit par les épaules, le regardant avec le plus grand sérieux.


      — Il serait mort de toute façon si nous n’avions rien fait, et peut-être lui serait-il arrivé quelque chose de bien pire après la mort. Je ne te l’avais pas dit avant parce que je ne voulais pas que tu sois distrait par de telles considérations.


      — Puis-je faire venir Valerius maintenant ? demanda Thero.


      — Fais-le, s’il te plaît. Je pense que tu le trouveras dans l’atrium.


      — Qui est Valerius ? demanda Alec.


      — Un Drysian. Seregil est blessé dans son esprit mais également dans son corps. Il va avoir besoin de soins particuliers.


      Ça au moins, Alec le comprenait. Il se mit à nettoyer les restes de la cérémonie. Ramassant avec précaution quelques-unes des étoiles noires, il les trouva aussi cassantes que les araignées auxquelles elles ressemblaient.


      — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il tout en les laissant tomber d’un air dégoûté.


      — Une manifestation corporelle du mal qui était venu en lui à travers le disque, répondit Nysander en en tamisant une pleine poignée entre ses doigts. C’est très difficile de toucher quelque chose dont la nature est intangible. Grâce à la procédure que tu viens juste d’observer, j’ai pu faire sortir le mal du corps de Seregil petit à petit, en le liant à une petite quantité de matière pour lui prêter une forme tangible. J’ai ensuite pu agir avec ma magie pour le dissiper. Ces cendres sont juste le résidu de la forme physique que je lui avais imposée.


      — Est-ce difficile ?


      — C’est plus épuisant que difficile. Mais tu dois être toi-même épuisé, après avoir lutté si longtemps avec notre pauvre ami. Comment crois-tu qu’un vieil homme de trois cents ans se sente ?


      Alec cligna des yeux.


      — Micum avait dit que vous étiez le plus âgé des magiciens, mais je n’aurais jamais…


      — Je ne suis pas vraiment le plus âgé de tous, mon garçon, simplement le plus vieux à résider à l’Orëska, corrigea Nysander. J’en connais plusieurs au moins deux fois plus vieux que moi. En âge de magicien, je suis dans ma pleine jeunesse. S’il te plaît, ne me transforme pas déjà en une antiquité !


      Alec se mit à bredouiller des excuses, certain qu’il était d’avoir offensé Nysander, mais celui-ci gloussa et tendit la main pour lui ébouriffer les cheveux.


      — Si Micum t’a parlé de moi, il a dû te dire de ne pas être effrayé. Dis ce que tu penses honnêtement et je ne t’en apprécierai que plus.


      — Je suis encore en train de m’adapter, admit Alec.


      — Je ne suis pas étonné. Quand Seregil sera installé, nous aurons, toi et moi, une conversation simple et agréable.


      Alec se remit au travail en silence, se demandant ce qu’il aurait à dire à un magicien, aussi gentil soit Nysander. Cependant, il fut rapidement tiré de sa rêverie en entendant quelqu’un entrer dans la pièce en face.


      — Et dans quel pétrin ce petit morveux s’est-il encore mis ? brailla une voix cassante.


      Le propriétaire de la voix, un homme à l’apparence rustique et vêtu grossièrement, entra à grands pas dans la pièce, amenant avec lui des odeurs d’air frais, de fumée de feu de bois, et de plantes sauvages qui avaient été fraîchement cueillies. Thero suivait dans le sillage du nouveau venu, les lèvres fines retroussées dans une moue vaguement désapprobatrice.


      — Valerius, mon vieil ami ! l’accueillit chaleureusement Nysander. Quelle chance que tu sois ici, à Rhíminie, aujourd’hui. J’ai dissipé la magie, mais il a encore besoin de beaucoup de soins.


      Jetant sa besace élimée sur la table, le Drysian regarda Seregil d’un air renfrogné. Valerius avait des cheveux noirs mal peignés qui se dressaient en bataille sous le bord fendu de son feutre peu engageant. Sa barbe était hérissée comme pour piquer et les épais poils noirs qui recouvraient le dos de ses mains et de ses avant-bras, et qui bouclaient en sortant du col délacé de sa tunique, lui donnaient des airs d’ours. Ses vêtements, comme ceux de la plupart des Drysians, étaient simples et tachés par les longs voyages. Il avait tout du Drysian : un lourd pendentif d’argent, un bâton poli par le temps, à quoi s’ajoutaient de multiples bourses, de tailles et d’apparences différentes, qui pendaient à la ceinture autour de son gros ventre. Les rides profondes qui encadraient sa bouche indiquaient une nature redoutable.


      — Je pense que c’était une malédiction de magie noire, l’informa Nysander.


      — C’est ce que je vois, marmonna Valerius et ses yeux bruns brillaient tandis qu’il passait ses mains sur le corps de Seregil. Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il, tapotant avec son doigt sous la blessure ouverte.


      — C’est l’empreinte laissée par un disque en bois que Seregil a porté à même la peau pendant plusieurs jours. Je ne sais pas si la marque est le fruit de la magie ou si c’est arrivé quand le garçon lui a arraché cette chose par inadvertance. Alec, tu as bien dit que tu avais remarqué que la peau avait rougi à cet endroit quelques jours avant le dernier incident ?


      Figé sous le regard perçant du Drysian, Alec acquiesça.


      — Je n’ai jamais rien vu de tel, mais ça empeste la magie noire.


      Valerius plissa le nez pendant qu’il examinait les entrelacs pâles qui étaient encore visibles.


      — Ce sera une bonne chose de l’enlever, dit Valerius.


      Le magicien posa sa main en coupe par-dessus la marque pendant un moment, puis il secoua la tête lentement.


      — Je crois que ce serait mieux de la laisser comme ça pour le moment.


      — Seregil ne voudra pas de cette nouvelle cicatrice sur sa jolie peau, dit Valerius en lançant des regards noirs à Nysander. Et encore moins quelque chose d’aussi particulier ! De plus, qui sait ce que cette chose veut dire ?


      — Ce fut aussi ma première pensée, répondit Nysander, parfaitement d’accord, mais sans se soucier des manières du Drysian. Cependant, je pense que ce serait mieux de la laisser ainsi.


      — Un pressentiment mystique, sans aucun doute…, dit Valerius en émettant un grognement railleur. Comme il te plaira, alors. Mais c’est toi qui lui expliqueras quand il fera des histoires.


      Le guérisseur fit sortir tout le monde de la pièce, puis il se mit au travail. Wethis fut appelé pour l’aider, et rapidement la chambre fut remplie de nuages de vapeur et d’encens.


      Nysander fit de la place sur l’une des tables de travail les moins encombrées, et Thero et Alec se joignirent à lui.


      — Par les mains d’Illior, ce travail m’a donné soif !


      Il prononça un sort bref et une grande jarre emballée dans de la toile de jute apparut sur la table devant eux avec, accrochée au tissu grossier, une couche de neige qui commençait à fondre. Alec avança un doigt timide pour sentir si c’était pour de vrai.


      — Le vin mycenien est meilleur quand il est servi glacé, dit Nysander en souriant, enchanté de la franche stupéfaction d’Alec. J’en garde en réserve sur le mont Apos.


      Ils s’installèrent donc tous les trois autour du vin doux glacé, en attendant que le Drysian ait fini. Le pauvre Wethis entrait et sortait tellement souvent pour aller chercher ce dont Valerius avait besoin, que Nysander finit par laisser la porte d’entrée ouverte, pour leur éviter de se déplacer chaque fois pour le faire entrer.


      Valerius sortit enfin de la pièce où tout se déroulait, des serpentins de vapeur accrochés à sa barbe. Il se laissa tomber sans ménagement sur le banc à côté d’Alec, détacha une tasse de sa ceinture et se servit du vin. Ignorant leurs regards pleins d’attente, il vida sa tasse d’un trait et laissa remonter un rot profond de satisfaction.


      — J’ai enlevé les dernières traces de poison de son sang. Il va se remettre maintenant, annonça-t-il.


      — Était-ce de l’acotair ? demanda Thero.


      Valerius acquiesça en levant sa tasse.


      — En effet. Un poison rare et très efficace. Je suppose qu’il a pénétré lentement sous la peau à partir du disque, l’affaiblissant afin que la magie puisse être efficace plus rapidement.


      — Ou à distance, suggéra Nysander.


      — C’est possible. La combinaison aurait tué presque n’importe quel homme qui aurait autant porté cette fichue chose !


      — Eh bien, tu connais Seregil et la magie, soupira Nysander. Mais tu as eu de la chance de ne pas l’avoir eu entre les mains plus longtemps, Alec.


      — Que vouliez-vous dire en parlant de Seregil et de magie ? demanda Alec.


      — Il y résiste d’une certaine manière…


      — Tu veux dire qu’il la bloque carrément ! plaisanta Valerius.


      Le ton moqueur du Drysian dérangeait moins Alec que le petit sourire suffisant mais discret de Thero ; il remarqua qu’il appréciait de moins en moins l’assistant de Nysander.


      — Quelle qu’en soit la cause, ça lui a sauvé la vie, dit Nysander. Et celle d’Alec aussi, d’après ce qu’il a décrit du comportement de Seregil. S’il avait décidé de te tuer, mon cher garçon, je doute que tu aurais pu l’en empêcher.


      Alec se rappelait ce regard sur le visage de Seregil cette nuit-là dans la grange, et il savait que Nysander disait vrai.


      — Il va dormir pendant un jour encore, deux peut-être, dit Valerius. Il devrait rester au lit pendant une semaine, mais le connaissant, cinq jours devraient suffire. Mais pas moins, faites attention. Attachez-le à son lit si besoin est. Je vais vous laisser des herbes pour faire une infusion. Forcez-le à en prendre le plus possible, et faites-le manger. Ne lui donnez que de l’eau à boire, beaucoup d’eau, mais rien d’autre. Je veux qu’il soit correctement purgé avant qu’on le laisse partir. Merci pour le vin, Nysander.


      Il se leva et remit sa besace sur son épaule.


      — Que la force du Créateur soit sur vous !


      Alec le regarda partir à grandes enjambées, puis il se tourna vers Nysander.


      — Il connaît Seregil, n’est-ce pas ? Sont-ils amis ?


      Nysander sourit, l’air désabusé, et prit la question en considération.


      — Je ne me rappelle pas avoir entendu aucun des deux utiliser ce terme pour décrire leur relation. Enfin, je suppose qu’ils le sont, chacun à leur façon. Mais j’imagine que tu auras l’occasion de te faire un avis dans les jours à venir.
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      Malgré la fatigue due à la cérémonie, Alec insista pour aider Wethis à descendre Seregil aux appartements des domestiques en passant par l’escalier de derrière dans la tour de Nysander. On arrivait dans un petit couloir qui tournait, passait devant plusieurs portes fermées et menait au bout à une chambre confortable.


      La pièce était meublée simplement. Deux lits étroits flanquaient l’embrasure d’une fenêtre à l’autre extrémité de la chambre. Des tapis épais et colorés recouvraient le sol et une joyeuse flambée crépitait dans la cheminée près de la porte.


      Ils allongèrent Seregil dans le lit de droite, puis Nysander se pencha sur lui en prenant l’une de ses mains dans la sienne.


      — Il va vraiment se remettre, n’est-ce pas ? demanda Alec, incapable de déchiffrer l’expression sur le visage du vieux magicien. Comme il était avant, je veux dire…


      Nysander donna à Seregil une dernière petite tape sur la main puis il la reposa doucement sur la poitrine du dormeur.


      — Je crois que oui. Il est résistant en bien des manières, quoique lui-même n’en soit pas totalement conscient. Mais, toi aussi, tu devrais dormir maintenant. Je t’enverrai chercher quand tu te seras reposé, et alors nous pourrons parler de tout ce que tu voudras. Si tu as besoin de moi, tu me trouveras dans la chambre en face ou à l’étage.


      Quand il fut parti, Alec installa une chaise à côté du lit de Seregil. Il était content de voir le blessé dormir calmement. Son visage crispé avait l’air un peu plus expressif désormais, et une faible pointe de couleur apparaissait sur ses joues creuses.


      Je vais juste rester là quelques minutes, pensa Alec, posant ses pieds au bord du lit.


      Il s’endormit presque immédiatement.


       


      — Alec…


      Alec se rassit, regardant autour de lui avec inquiétude. Il avait rêvé du Grampus et il lui fallut un moment pour se rappeler où il était. Quelqu’un avait amené une veilleuse et grâce à sa lumière douce, il vit Seregil qui le regardait à travers ses paupières à moitié ouvertes.


      — Rhíminie ?


      C’était tout juste un murmure.


      — Je t’avais dit que je t’y ramènerais, dit Alec, essayant de paraître indifférent, sans pour autant y parvenir, avant de rapprocher la chaise.


      Seregil balaya la pièce de son regard endormi et Alec vit l’éclat d’un sourire poindre sur ses lèvres pâles.


      — Mon ancienne chambre…


      Alec crut que son ami s’était rendormi, mais il remua un peu plus tard.


      — Raconte, dit Seregil d’une voix rocailleuse.


      Il écouta calmement, ne bougeant que pour regarder la main d’Alec, celle avec la cicatrice, ainsi qu’au moment où il mentionna Valerius une deuxième fois.


      — Lui ! dit Seregil d’une voix rauque.


      Il réfléchit pour trouver ses mots, puis il secoua la tête légèrement.


      — Je t’expliquerai plus tard. Que penses-tu de Nysander ?


      — Je l’aime bien. C’est quelqu’un en qui l’on a confiance immédiatement, comme Micum.


      — Fais-lui toujours confiance, toujours, murmura Seregil et ses paupières se refermèrent en papillonnant.


      Après qu’Alec se fut assuré qu’il était profondément endormi cette fois, il s’allongea dans son propre lit, mais il fut réveillé de nouveau, par le bruit de voix douces. Repoussant l’édredon loin de son visage, il vit Valerius et Nysander penchés sur Seregil de l’autre côté de la chambre. Les rayons du soleil jouaient sur le tapis.


      — Bon après-midi, lui dit Nysander sur un ton accueillant. Il ne portait plus les vêtements rebrodés de la nuit précédente.


      Sa robe unie était effilochée aux poignets et sans aucune ornementation.


      — J’aurais dû me lever bien plus tôt.


      Alec s’assit et bâilla.


      — Comment va Seregil ? Il est revenu à lui pendant quelques minutes la nuit dernière.


      — Fort bien, répondit Valerius pendant qu’il terminait un nouveau pansement.


      Il remonta les couvertures sur Seregil, puis se retourna et surprit Alec avec un sourire presque amical.


      — Comment vont ces égratignures aujourd’hui ?


      — Encore un peu douloureuses.


      Posant une main sous le menton d’Alec, Valerius inclina la tête du garçon dans un sens puis dans l’autre.


      — Rien de grave. Fais bien attention à les garder propres. Nysander m’a raconté comment tu avais ramené Seregil ici. Tu dois être aussi têtu que lui.


      Tenant toujours le menton d’Alec dans sa main, il étendit son autre paume vers le sol. Le garçon frissonna tandis qu’un froid agréable le parcourait.


      — Ça devrait régler son affaire à tout ce qui pourrait te rendre malade. J’espère que tu vas veiller sur lui pour moi, ajouta Valerius d’un ton bourru en montrant Seregil du doigt. Il doit rester dans son lit jusqu’à ce que j’en décide autrement, tu m’as bien compris ?


      L’œil du Drysian avait retrouvé son éclair redoutable, aussi Alec acquiesça-t-il docilement.


      — N’intimide pas ce garçon, réprimanda Nysander tandis que Valerius prenait congé. Tu sais parfaitement qu’on peut lui faire confiance, et c’est un bon Dalnan en plus.


      — Oui, mais ce n’est pas à un bon Dalnan auquel il aura affaire quand Seregil commencera à reprendre du poil de la bête. Bonne chance à toi, mon garçon et que la bénédiction du Créateur t’accompagne.


      — Et à vous aussi ! lui lança Alec à la hâte.


      — Tu dois être affamé. Moi, je le suis, dit Nysander. Allez viens, on nous a servi un repas dans mon salon.


      Alec lança un regard inquiet en direction de Seregil.


      — Allez viens, tu dois prendre des forces si tu veux pouvoir l’aider d’une façon ou d’une autre, dit Nysander en lui prenant gentiment le bras. C’est juste de l’autre côté du couloir. Nous laisserons les deux portes ouvertes et nous reviendrons avec notre vin dès que nous aurons fini de manger.


      Wethis était occupé à mettre le couvert sur une table ronde au centre de la pièce et il salua Alec d’un signe de tête aimable quand ils entrèrent.


      Après le fouillis impressionnant des pièces du haut, Alec fut surpris par l’aspect ordonné du salon de Nysander. La petite chambre était meublée simplement ; derrière une table à manger ronde, deux grands fauteuils se faisaient face devant la cheminée dans laquelle brûlait un feu. Des étagères le long des murs contenaient des collections de parchemins et de livres soigneusement rangés en alternance avec de nombreux objets ésotériques.


      Une fresque murale constituait l’élément le plus marquant de la pièce, unique décoration qui en faisait le tour. Elle mesurait à peine soixante centimètres de large mais Alec découvrit, après l’avoir inspectée de plus près, qu’il s’agissait d’une succession de bêtes et d’oiseaux fantastiques réalisés avec une précision magnifique. Ici, un minuscule dragon aux ailes écailleuses grandes ouvertes planait au-dessus d’un château encore plus petit, le ravageant de son souffle de feu rougeoyant ; là, un centaure faisait irruption dans une fête et enlevait des jeunes filles dans ses bras puissants. Un peu plus loin, toujours sur le même mur, une horrible créature marine se cabrait dans les vagues peintes et des pointes hérissées sortaient de son visage reptilien tandis qu’elle brisait un navire entre ses mâchoires. Au premier angle, une créature au corps de lionne, avec la poitrine et la tête d’une femme, tenait un jeune homme évanoui entre ses pattes griffues. Intercalés entre ces scènes, on pouvait voir des symboles qui renvoyaient un reflet brillant et argenté dans la lumière.


      Soudain, Alec entendit un rire amusé derrière lui.


      — Je vois que mes petites peintures te plaisent, dit le magicien.


      Alec fut chagriné de constater qu’il avait suivi la frise tout autour de la pièce sans prêter la moindre attention à son hôte. Il se retourna et vit que Nysander était déjà assis à table. Wethis n’était plus là.


      — Excusez-moi, je ne voulais pas paraître grossier, bégaya-t-il en prenant place rapidement.


      — Ce n’est pas la peine de t’excuser. Cette frise a cet effet sur la plupart des gens qui la voient pour la première fois. En fait, ça fait partie de sa fonction.


      — Vous voulez dire qu’elle est magique ?


      Malgré sa faim, Alec avait du mal à la quitter des yeux.


      Nysander haussa un sourcil hirsute d’amusement.


      — Excuse-moi, mais c’est toujours rafraîchissant de rencontrer quelqu’un d’aussi sincère que toi. Nombreux sont ceux qui viennent ici dans l’espoir d’avoir une révélation de dimension mythique : des dragons sous la table du bar, des esprits que je ferais venir par la cheminée ! Ils ne sont plus frappés de ce respect mêlé d’admiration devant de petits prodiges. Tout leur émerveillement s’est transformé en appétit. Cependant, pour répondre à ta question, cette fresque est réellement magique, ajouta Nysander. Mis à part le fait d’étonner mes invités aux dîners, elle est là pour protéger mes appartements. Les symboles que tu vois là, ont tous été conçus pour réagir à une forme d’intrusion en particulier. Tu les rencontreras un peu partout dans la maison Orëska. Peut-être as-tu remarqué ceux du dôme à l’étage ? Le bâtiment tout entier est protégé par un réseau élaboré de sortilèges… Mais je t’empêche de manger ! Parlons de petits riens pendant que nous dînons. Après, nous pourrons nous entretenir de sujets plus profonds autour d’un verre de vin.


      Alec attaqua prudemment, ayant en mémoire les épices relevées de la veille ; toutefois, chaque plat était plus délicieux que le précédent.


      — Seregil m’a dit que les magiciens viennent à Rhíminie pour se former, risqua-t-il enfin.


      — Magiciens, érudits, fous, ils viennent tous ici pour y chercher le savoir accumulé et préservé par la troisième Orëska. Tu vois, il y a plus que de la magie ici. Nous recueillons des informations en tout genre. Notre bibliothèque est la plus complète des Trois Contrées, et nos coffres-forts, en bas, contiennent des artefacts qui sont antérieurs à l’apparition des Hiérophantes.


      — Pourquoi l’appelle-t-on la troisième Orëska ? demanda Alec en posant son couteau.


      — Les premiers mages qui arrivèrent ici d’Aurënen composaient l’Orëska originelle, expliqua Nysander. Ce furent eux qui, les premiers, enseignèrent que le savoir est aussi puissant, à sa manière, que toute magie, et que la magie sans le savoir est plus qu’inutile ; elle est dangereuse.


      » Plus tard, ils établirent la deuxième Orëska à Ero quand les enfants de demi-sang, mélanges d’Aurënfays et d’humains, commencèrent à développer des pouvoirs magiques. Malheureusement, la compagnie de la seconde Orëska fut presque totalement anéantie pendant la Grande Guerre. Depuis cette époque, les magiciens ne furent plus jamais aussi nombreux. La maison fut encore frappée par une autre épreuve quand Ero fut détruite. Une horrible tragédie ; les écrits anciens furent perdus en si grand nombre ! Lors de la création de Rhíminie, la reine Tamír légua ce site aux magiciens qui avaient survécu, étant entendu qu’ils participeraient à la défense de Skala. La nouvelle alliance établie à cette époque fut appelée la troisième Orëska. Le canal de Cirna fut l’une des premières démonstrations de leur bonne foi.


      — J’en ai entendu parler. Mais combien y a-t-il de magiciens maintenant ?


      — J’ai bien peur qu’il n’y en ait plus que quelques centaines dans les Trois Contrées réunies. De moins en moins d’enfants naissent avec ce pouvoir ; le sang des maîtres aurënfays s’épuise.


      — Pourtant les enfants des magiciens n’héritent-ils pas des pouvoirs de leurs pères ?


      — Il n’y a pas d’enfants de magiciens, répondit Nysander en secouant la tête. C’est peut-être le prix le plus élevé que nous payons pour nos talents. Nos pouvoirs magiques exigent de nous toute parcelle de force créative que nous possédons. Nous sommes abondamment récompensés par nos pouvoirs et le don de longue vie, mais la force d’Illior, qui nous donne la capacité de recréer le monde autour de nous, brûle par là même les forces procréatives de notre corps. L’Immortel ne nous a jamais révélé pourquoi cela fonctionnait ainsi, même pour les Aurënfays… Mais je te fais un cours comme si tu étais un novice ! Retournons dans ta chambre. Seregil est toujours profondément enfoui à l’intérieur de lui-même et il y restera probablement encore un certain temps ; je crois néanmoins que notre présence lui sera bénéfique.


      Nysander descendit deux grands gobelets d’une étagère voisine puis il en tendit un à Alec. Le garçon, perplexe, le tourna dans tous les sens : il n’avait jamais rien vu de tel. Sculpté dans un cristal de roche sans défaut, il était cerclé, au niveau du pied et de la coupe, d’une large bande d’or sculpté et de pierres précieuses rouges et polies qui rougeoyaient tel du vin à la lueur du feu.


      — Je pourrais tout aussi bien utiliser la tasse que j’avais au dîner, protesta Alec tout en tenant précautionneusement le gobelet à deux mains.


      — Ne dis pas de bêtises ! répondit Nysander. (Il saisit une carafe sur le buffet et se dirigea vers la chambre.) J’ai failli y laisser ma vie pour les acquérir. Ce serait vraiment malheureux de ne pas s’en servir.


      Ils trouvèrent Seregil encore profondément endormi.


      — Asseyons-nous près de lui. Tu vas bien me céder la chaise par respect pour mon vieil âge, ajouta Nysander en lui adressant un autre clin d’œil malicieux. Tu peux t’asseoir au bout de son lit. Une part de lui sait que nous sommes ici et ça va le réconforter.


      Alec s’installa les jambes croisées, adossé au pied de lit. Nysander remplit leurs gobelets de vin rouge, avant de tendre le sien à Alec.


      — Vide ton verre ! C’est du vin qui délie les langues et je sais que tu as encore de nombreuses questions. Je les vois se rassembler en masse comme des abeilles derrière tes yeux.


      Alec but une longue gorgée. Une chaleur agréable se répandit dans son corps.


      — J’aimerais en savoir plus sur ce disque. Comment l’appelez-vous déjà ?


      — Un talisman. Un objet magique qui a un pouvoir inné et particulier à la fois, mais qui peut également être utilisé comme un point de concentration de pouvoirs pour qui comprendrait sa fonction. Après en avoir discuté avec Valerius la nuit dernière, nous pensons que le poison dont il était recouvert devait y participer. Malheureusement, je ne peux pas t’en dire tellement plus.


      — Et à propos de cette créature sombre que Seregil prétendait voir tout le temps ? C’était vrai ?


      Nysander fronça un instant les sourcils.


      — Il faudra que j’entende la version de Seregil pour pouvoir en être certain. Quoi qu’il en soit, quelqu’un se donnait beaucoup de mal pour vous retrouver, le disque et vous.


      Alec le regarda dans les yeux avec intensité.


      — Vous pensez qu’ils sont encore à notre poursuite ?


      — C’est assez probable. Mais tu n’as rien à craindre, mon cher garçon. J’ai mis le disque hors d’atteinte. Si quelqu’un vous suivait, je pense qu’il est tombé sur une piste froide à partir du moment où j’ai enfermé le disque dans le flacon, ou peut-être même dès l’instant où tu l’as arraché du cou de Seregil. Tant que tu restes à l’intérieur des murs de l’Orëska, une armée ne pourrait pas arriver jusqu’à toi.


      — Mais si Mardus est un si grand magicien…


      — Mardus n’est pas magicien ! répondit Nysander tout en évaluant Alec du regard. Ce que je vais te dire ne doit pas sortir d’ici, est-ce bien compris ? Je te le répète, il n’est pas magicien. Mardus est l’un des plus puissants nobles plenimariens ; on raconte qu’il serait un fils illégitime de leur vieux chef suprême. Quoi qu’il en soit, c’est un homme impitoyable à l’intelligence cruelle et dangereuse, un guerrier rusé, et un assassin notoire. Il est tout à fait regrettable qu’il ait vu vos visages cette nuit-là, à Wolde ; espérons que ça ne se reproduira pas. Mais je ne t’ai pas amené ici pour t’effrayer plus que tu ne l’as déjà été ces dernières semaines, alors je vais te resservir de cet excellent vin et passer à des sujets moins inquiétants. Est-ce que Seregil t’a raconté qu’à une époque il était mon apprenti ?


      — Non, mais Micum me l’a dit, quand nous étions à Boersby.


      Alec observait la lumière du feu qui jouait dans les profondeurs pourpres de son verre. Que ce soit pendant toutes les journées qu’ils avaient passées à discuter dans les Collines ou après, Seregil n’avait jamais parlé de son passé, pas une seule fois.


      — Micum a dit que ça n’avait pas marché ou quelque chose du genre.


      Nysander lui sourit par-dessus le bord de son gobelet.


      — C’est bien peu dire, mon cher garçon. Aucun magicien n’a jamais eu d’élève plus dévoué et plus calamiteux ! Mais je vais commencer par le commencement. Seregil était arrivé à la cour d’Idrilain en tant que parent éloigné et pauvre, exilé par sa famille, totalement seul. Là, ils essayèrent de faire de lui un page, mais ça ne dura pas longtemps, comme tu peux l’imaginer. Ensuite, je crois qu’ils lui donnèrent un poste de scribe débutant. Un échec encore une fois. Après un ou deux autres fiascos du genre, il attira mon attention.


      » Je fus ravi de le récupérer et je n’en revenais pas de ma chance. C’est qu’il a le don, tu comprends, et il avait tellement soif d’apprendre. Mais après quelques mois, il devint clair que quelque chose n’allait pas. Il maîtrisait des disciplines rudimentaires avec une aisance qui nous enchantait tous les deux, mais dès que nous essayions de passer à des sortilèges de haute magie, les choses tournaient mal.


      Nysander secoua la tête à l’évocation de ces souvenirs.


      — Au début, ses sortilèges ne fonctionnaient pas. Ou ils réussissaient mais avec des résultats des plus inattendus. Il essayait de bouger un petit objet, comme une salière ; elle se renversait. Il essayait encore et le sel prenait feu. À sa troisième tentative, elle pouvait lui voler à la tête, ou à la mienne. Un jour, il tenta un simple sortilège messager et en l’espace de cinq minutes, toutes les araignées, tous les mille-pattes et tous les perce-oreilles de l’endroit se mirent à entrer, passant en masse sous la porte. Après ça, nous poursuivîmes son apprentissage en extérieur.


      » En essayant de léviter, il enflamma un bosquet entier d’arbres dans le parc. Pour un sortilège tout simple, rassembler des papillons je crois, eh bien tous les chevaux devinrent comme fous pendant une heure. Les choses devinrent telles que tout événement inhabituel au sein de l’Orëska nous était reproché.


      » Mais quelle frustration ! Malgré toutes les erreurs, tous les dégâts, je savais que le don était là. Je le sentais, quand lui-même ne le pouvait pas. Parce qu’il y arrivait ensuite, par moment, mais de façon tellement erratique ! Le pauvre Seregil était dévasté. Je lui ai vu les larmes aux yeux rien que pour allumer une bougie. Et ensuite, il y eut la fois où il se transforma en une brique.


      Alec en avala son vin de travers quand il se mit à rire. Il savait qu’il n’aurait pas dû mais la boisson l’avait rendu gai et il ne pouvait s’en empêcher. Ça ne ressemblait en rien au Seregil qu’il connaissait.


      Nysander secoua la tête d’un air contrit.


      — Il n’y avait qu’une seule famille de sorts à laquelle il avait vraiment pris goût : la métamorphose, même si je devais encore souvent l’aider. Cette fois-là, il avait décidé de s’y essayer tout seul et il s’est transformé en brique ; je crois qu’il tentait la transformation en cheval à l’époque. Quoi qu’il en soit, il y avait eu l’étincelle rituelle, et ensuite un bruit sourd, et voilà qu’il était là, par terre, à mes pieds : une brique ordinaire !


      Alec mit une main sur sa bouche pour étouffer les secousses de rire qui l’assaillaient, faisant bouger le lit. Seregil remua sur l’oreiller.


      — Non, non, ne change pas de place. C’est bon pour lui de nous savoir à ses côtés, dit Nysander.


      Il tapota affectueusement Seregil sur l’épaule.


      — Tu n’as jamais aimé que l’on te rappelle cet incident, n’est-ce pas ? Ah, Alec, on peut en rire aujourd’hui, mais je t’assure que ça ne fut pas drôle à l’époque. C’est terriblement difficile d’annuler une métamorphose volontaire, surtout quand il s’agit d’un objet inanimé. Il m’a fallu deux jours pour le retransformer ! Je savais que nous devions arrêter après ça, mais il m’a supplié de lui accorder une dernière chance. Et là, il a réussi à passer dans un autre plan.


      — Un autre plan ? dit Alec entre deux hoquets tout en s’essuyant les yeux.


      — C’est comme un autre pays ou un autre monde, sauf qu’il n’existe pas dans notre réalité. En fait, personne ne peut vraiment dire pourquoi les autres plans existent ; on sait simplement qu’ils sont là et qu’il y a des moyens d’y accéder. Mais ils sont dangereux, pour la plupart, et il est difficile d’en revenir. Si je n’avais pas été avec lui quand il l’a fait, il se serait perdu. C’est alors que j’ai dû dire : « C’est terminé. »


      Nysander baissa de nouveau les yeux vers Seregil, toute trace d’hilarité ayant disparu de son visage.


      — Ce fut l’un des jours les plus tristes de mon existence, mon cher garçon, celui où tu as enlevé ta robe d’apprenti. Tu vois, Alec, continua-t-il, après avoir bu une longue gorgée de son gobelet, on nous refuse des enfants, alors nos apprentis comblent souvent ce vide. Nous leur donnons nos connaissances et notre savoir-faire, et ils emportent notre mémoire dans le futur quand nous mourons. C’est ainsi que ça s’était passé entre mon vieux maître et moi. Perdre Seregil en tant qu’apprenti fut pour moi comme perdre un fils bien-aimé.


      — Mais, vous ne l’avez pas vraiment perdu en fait ?


      — Non, au final je nous ai rendu à tous deux un grand service en ne lui permettant pas de s’entraîner jusqu’à ce qu’il en meure. Ça l’a également forcé à chercher ce pour quoi il était réellement fait. Il est parti pendant un bon bout de temps après, et je ne savais pas si j’allais le revoir. Cependant, quand il est revenu, il avait bien avancé sur le chemin qui est le sien aujourd’hui.


      Alec soupira.


      — Quel que soit ce chemin en question.


      — Tu ne le sais pas ?


      — Je ne suis toujours pas très sûr. Je veux savoir pour mieux comprendre ce qu’il voudra m’enseigner.


      — C’est une voie sage. Et je suis sûr que lorsqu’il sera prêt, Seregil t’expliquera tout ça mieux que Micum ou moi pourrions le faire. Pour le moment, je peux juste te dire que lui et Micum sont des Veilleurs.


      — « Des Veilleurs » ?


      — Des espions, en quelque sorte. Aucun d’entre eux ne peut en parler, même entre eux. Mais étant donné que c’est moi le chef des Veilleurs, je me permets de t’offrir une explication.


      — Vous êtes un espion ? s’exclama Alec avec surprise.


      — Pas exactement. Les Veilleurs sont mes yeux et mes oreilles dans des endroits lointains. Ils voyagent, parlent, écoutent, observent. Ils se sont montrés précieux pour garder un œil sur certains déplacements des Plenimariens, entre autres choses. La reine a son propre service de renseignements, bien sûr, mais mes gens leur viennent souvent en aide. Au cours de l’année dernière, des rumeurs ont couru à propos d’activités inhabituelles dans le Nord, alors j’ai envoyé Seregil et Micum pour évaluer la situation.


      — Pourquoi un magicien dirigerait-il ce genre de service, si je puis me permettre de poser la question ?


      — Je suppose que ça peut sembler bizarre, mais c’est une tradition bien antérieure à la fondation de la troisième Orëska. Mon maître et son maître avant lui, et d’autres à travers les siècles, tous nous avons tenu ce poste, et mon successeur fera de même. Les Veilleurs ont beaucoup contribué aux bibliothèques de l’Orëska à travers les années. Ils permettent également à ceux qui s’intéressent au monde dans son immensité d’être au courant de ce qui se passe de l’autre côté de nos frontières.


      — Mais vous ne pouvez pas découvrir ces informations par la magie ?


      — Parfois, mais il ne faut jamais penser que la magie confère l’omnipotence.


      Alec tourna le gobelet entre ses mains, étudiant les entrelacs dorés pendant qu’il pesait la question suivante.


      — Allez, Alec, lance-toi maintenant ! Je crois que je sais ce que tu veux demander.


      Alec prit une profonde inspiration.


      — Vous saviez qu’il était arrivé quelque chose à Seregil, et vous saviez que nous essayions de venir jusqu’à vous. Pourquoi ne nous avez-vous pas fait venir vous-même, comme vous l’avez fait pour ce vin hier soir ?


      Nysander posa son verre puis, ayant croisé les jambes, il enserra son genou avec ses mains.


      — C’est une question naturelle et légitime. Dans ce cas en particulier, j’avais de bonnes raisons de ne pas intervenir. Premièrement, je ne savais pas exactement où vous étiez, ni clairement ce qui s’était passé. Le peu que je savais, je l’avais appris grâce à une brève vision et en aucun cas par une recherche délibérée de ma part. Chercher quelqu’un par la magie quand vous n’avez pas beaucoup d’indications est, dans le meilleur des cas, difficile et surtout généralement décevant. Les quelques jours qui ont suivi, je suis parvenu à avoir de brèves images de vous deux, mais elles ne me donnaient que de faibles indications sur votre présence sur terre ou en mer jusqu’à ce que je reconnaisse le canal.


      » Voilà déjà une raison. La deuxième, c’est que des sortilèges tels que ceux qui auraient été nécessaires pour le ramener sont plus difficiles que tu l’imagines ; toute magie a un prix, et la translocation de Seregil ici aurait été mille fois plus difficile que de faire venir cette bouteille de vin, même pour moi. En plus de ça, Seregil, qui a une résistance personnelle et particulière à la magie, a du mal avec ce sort en particulier. Il le rend malade même dans les meilleures conditions. Affaibli comme il l’était, il aurait pu ne pas y survivre. En outre, je n’aurais pas pu vous ramener tous les deux, donc tu te serais retrouvé tout seul, te demandant ce qu’il était advenu de ton ami. En conclusion, j’ai décidé qu’il serait plus sûr d’attendre votre arrivée.


      Nysander fit une pause, observant Alec pendant un moment par-dessous ses sourcils hirsutes.


      — Maintenant, ce sont toutes des raisons valables, mais au-delà il y en a une qui les supplante toutes. L’Orëska est fondée sur le principe que le but de la magie est d’aider les efforts de l’humanité et non de les supplanter.


      » Malgré les épreuves que tu as endurées, l’inquiétude et la difficile prise en charge de Seregil, pense à ce que tu y as gagné. Tu t’es montré plus brave, plus fort et plus loyal que tu n’avais dû l’être au cours de toute ta vie. Et tu as trouvé ta récompense dans ta réussite ; tu as sauvé la vie de ton ami. Est-ce que tu abandonnerais tout ça maintenant pour un passage direct que j’aurais orchestré entre cette auberge et ici ?


      Alec repensa à l’expression sur le visage de Seregil quand il s’était réveillé dans un lit propre à Rhíminie.


      — Non, répondit-il calmement. Pour rien au monde.


      — C’est ce que je pensais.


      Alec reprit une gorgée de vin.


      — Micum a essayé de me parler de vous mais vous ne ressemblez pas à l’idée que je me faisais d’un magicien.


      — Vraiment ? dit Nysander d’un air plutôt satisfait. La plupart de mes collègues seraient d’accord avec toi. Mais ils ont leurs manières d’être et moi, j’ai les miennes. Chacun d’entre nous est au service d’un plus grand bien à sa façon. Mais je crois que tu voulais me dire quelque chose ?


      — C’est simplement qu’après tout ce que vous m’avez raconté sur Seregil et le reste, je ne m’explique pas Thero. J’ai eu l’impression hier, en fait, qu’il ne… Disons qu’il n’a pas l’air d’aimer tellement Seregil. Ni moi, par conséquent.


      Nysander grimaça d’un air désabusé.


      — Si ça peut te réconforter, je ne pense pas que, dans son cœur, Thero se soucie beaucoup de moi, non plus.


      — Mais c’est votre élève !


      — Ça ne garantit pas vraiment l’affection, mon garçon, même si idéalement, une telle estime devrait exister entre un élève et son maître. Ta loyauté envers Seregil, si peu de temps après votre rencontre, vous fait honneur à tous les deux.


      » Il m’a fallu des années avant de retrouver un apprenti. Comme je te l’ai déjà dit, il y en a peu qui ont ce don inné, et ceux qui l’ont sont plus ou moins talentueux. Parmi le petit nombre de ceux qui arrivaient chaque année au compte-gouttes à l’Orëska, je n’en ai rencontré aucun qui convenait à mes besoins, avant Thero. Quoi que tu puisses penser de lui, il est formidablement talentueux. Il n’y a aucune facette de notre art qu’il ne comprenne pas. Par ailleurs, il venait de la famille de mon vieux maître, ce qui à l’époque, n’a fait que rendre son apprentissage encore plus approprié. À tout cela s’ajoutait le besoin d’un successeur qui commençait à se faire très sérieusement sentir ; cela m’empêcha de voir certains aspects de sa nature qui, en d’autres temps, m’auraient donné à réfléchir. Thero a montré qu’il était digne de confiance dans tous les cas, pourtant sa soif de savoir est à la limite de l’avarice ; un sérieux défaut pour un magicien. De plus, il n’a aucun sens de l’humour et, même si tu ne trouveras pas ça dans la liste des critères d’entrée l’Orëska, je considère personnellement que c’est un trait inestimable pour ceux qui aspirent à n’importe quelle forme de pouvoir. Par ailleurs, c’est son manque d’humour qui provoque son malaise vis-à-vis de moi à certaines occasions.


      » Cependant, c’est son animosité à l’égard de Seregil qui a le plus éveillé mes craintes avec les années, car elle révèle de l’envie ; une des plus dangereuses faiblesses qui soient. Il ne peut pas se satisfaire d’avoir remplacé Seregil, d’être plus doué pour la magie que mon ancien apprenti ne l’aurait jamais été. Et bien qu’il ne cherche pas mon affection, il ne supporte pas que Seregil la conserve. Bien sûr, ce dernier ne vaut pas mieux, comme tu pourras le constater par toi-même bien assez vite. Mais Thero est un magicien. S’il se comporte ainsi quand il s’agit de problèmes aussi simples, que sera-t-il capable de faire quand il devra résoudre des questions majeures, quand il sera devenu quelqu’un d’important ?


      Nysander s’arrêta, massant ses paupières avec deux doigts.


      — Car, avec ou sans mes enseignements, il sera quelqu’un d’important. Et c’est pour ça que je le garde avec moi, parce que j’ai peur de le laisser suivre un autre maître. J’ai placé mes plus grands espoirs dans le temps et la maturité pour qu’ils lui apportent la compassion, et alors quel magicien il deviendra !


      Alec était stupéfait de la sincérité de son interlocuteur.


      — Seregil ne me dit rien à propos de lui-même et vous, vous me dites tout.


      Nysander sourit.


      — Oh, pas tout à fait tout encore ! Nous avons tous nos secrets, et les raisons qui en sont à l’origine. Je t’ai dit tout cela sur Thero et moi-même pour que tu puisses mieux connaître mon apprenti et peut-être comprendre pourquoi il se comporte comme il le fait. Tout comme Seregil, je te fais confiance et, par conséquent, j’attends de toi une entière discrétion.


      Nysander allait reprendre son gobelet quand un globe de lumière jaune apparut en clignotant devant lui. Il plana pendant un moment, brillant comme un soleil minuscule, puis il flotta doucement pour se poser sur sa paume tendue. Le magicien inclina la tête, comme s’il écoutait une voix inaudible pour Alec. La sphère disparut aussi brusquement qu’elle était apparue.


      — Ylinestra, expliqua Nysander. Excuse-moi un instant.


      Les yeux fermés, il leva un long index et une lumière similaire, d’un bleu vif, surgit dans les airs.


      — Certainement, ma chère, dit-il à la sphère, je serai près de vous sous peu.


      Après un léger mouvement de son doigt, la boule de lumière disparut.


      Anticipant le départ de Nysander, Alec se leva et sentit le vin lui monter à la tête.


      — Bien, je crois que je commence à comprendre un certain nombre de choses. Merci.


      Nysander haussa un sourcil.


      — Je ne suis pas pressé. Je lui ai envoyé un message.


      — Non, enfin ! Si c’était moi qu’Ylinestra attendait… Oh mince ! dit Alec en bégayant pour s’arrêter, les joues en feu. Je ne voulais pas… Je crois que c’est le vin.


      — Par la lumière d’Illior, mon garçon, que fera Seregil de toi si tu ne peux pas garder un visage calme ?


      Nysander pouffa de rire en se mettant sur ses pieds.


      — Cependant, tu as peut-être raison. Elle peut se montrer impatiente. Pourquoi n’irais-tu pas te promener dans les jardins ? Je pense que tu devrais t’y sentir bien après avoir été confiné dans des bateaux et des maisons pendant si longtemps. Wethis peut veiller sur Seregil.


      — Je ne crois pas que je pourrais retrouver mon chemin, dit Alec à la pensée de tous les zigzags et tournants entre ici et l’entrée principale.


      — On peut y remédier facilement. Prends ça avec toi, dit Nysander en ouvrant sa main pour lui montrer un petit cube en pierre verte, gravé de minuscules symboles sur chaque face.


      Alec le fit rouler dans sa paume.


      — Mais qu’est-ce que c’est ?


      — Une pierre guide. Lève-la simplement et dit tout fort où tu veux aller. Elle t’y conduira.


      — Aux jardins ? demanda Alec, se sentant un peu bête, et il leva la pierre.


      À peine avait-il prononcé ces mots que le cube se couvrit d’un halo pâle puis s’éleva et plana dans les airs, juste devant lui.


      — Elle te conduira partout où tu es autorisé à te rendre, expliqua Nysander. Souviens-toi de ne pas essayer d’entrer dans une des chambres des magiciens à moins d’y être invité. Si tu es prêt, donne-lui l’instruction d’avancer.


      — Allons-y, alors, dit Alec en s’adressant au cube.


      Ce dernier traversa la pièce en flottant, puis passa au travers du bois poli de la porte d’une façon tout à fait extraordinaire.


      Derrière lui, le magicien gloussa de nouveau.


      — Assure-toi que tu ouvres la porte en premier.
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    AFFAIRE DE VEILLEUR


     


     


     


    
      Prenant l’avertissement de Valerius à cœur, Alec veilla à ce que Seregil boive les infusions qu’il avait prescrites. Seregil était encore très faible, aussi dormait-il la plupart du temps, se réveillant juste assez longtemps pour avaler un peu de nourriture avant de retomber dans un profond sommeil.


      Les soins assidus d’Alec avaient rapidement gagné le respect du Drysian bourru, et Alec, à son tour, s’habituait aux manières brusques de Valerius, reconnaissant qu’il était un guérisseur compétent et doux avec ses patients, ce pourquoi il se mit à l’apprécier.


      Nysander lui fournissait tout ce dont il avait besoin et lui rendait visite plusieurs fois par jour. Quand Alec mentionna les leçons d’écriture que Seregil lui donnait, le magicien lui apporta un matériel d’écriture ainsi qu’un rouleau vierge pour qu’il puisse s’entraîner.


      Alec et Nysander jouaient aux neuf pierres dans la chambre de Seregil le matin du deuxième jour après la purification, quand une vieille femme vêtue d’une cape de voyage tachée apparut à la porte de la chambre du malade.


      — Magyana ! s’exclama Nysander en se levant pour l’étreindre. Tu aurais dû nous avertir de ta venue. Je ne savais pas que tu étais de retour.


      — Je voulais te faire la surprise, mon cher, lui répondit-elle en l’embrassant bruyamment. Mais finalement c’est moi qui suis surprise ! Thero m’a dit que Seregil avait été blessé.


      Elle se dirigea vers le lit puis posa une main sur le front de Seregil.


      Elle doit être aussi vieille que Nysander, pensa Alec.


      Le visage de cette femme était profondément ridé et la lourde tresse enroulée autour de son cou d’un blanc brillant comme la neige sous la lumière de la lune.


      Elle dessina un bref symbole rougeoyant dans les airs au-dessus du dormeur puis secoua la tête.


      — Merci ô lumière, il est sauvé. Qui lui a fait cela, et comment ?


      — Il est tombé sur Mardus et ses nécromants sur les terres du Nord, lui raconta Nysander. Le jeune Alec que voici me l’a ramené juste à temps. Alec, je te présente Magyana, une collègue magicienne et ma très chère compagne depuis le temps de notre jeunesse.


      Magyana se tourna vers Alec avec un large sourire.


      — Sois béni, Alec. Nysander aurait été affligé de le perdre, et moi de même.


      Seregil bougea juste à ce moment-là, marmonnant d’une voix rauque tandis qu’il se débattait pour sortir d’un rêve effrayant.


      — Allons maintenant, Seregil, dit Nysander, haussant la voix en se baissant vers lui. Ouvre les yeux, mon cher garçon. Tu es tout à fait en sécurité à présent. Es-tu enfin réveillé ?


      Seregil ouvrit brusquement les yeux. À la vue de Nysander et des autres, il se rallongea avec un soupir de soulagement.


      — Je ne cesse de rêver que je suis de retour à Mycena.


      Nysander s’assit sur le bord du lit et prit sa main.


      — Tu es en sécurité ici, et tout cela grâce à Alec. Il m’a raconté vos aventures et tu m’en diras plus quand tu auras repris des forces. Mais pour l’instant, tu dois te reposer. Tu as failli être brisé, cette fois !


      — Je sais, dit Seregil en secouant faiblement la tête. Quel imbécile j’ai été, je l’aurais bien mérité, en plus…


      Il se tourna pour regarder Alec, l’ombre du doute passant dans ses yeux.


      — Tu vas bien ? Je… je n’étais pas vraiment moi-même pendant un moment là-bas.


      — Je vais bien, lui assura Alec, sachant dans son cœur qu’il était sacrément chanceux de pouvoir le dire.


       


      Laissant Seregil aux bons soins d’Alec, Nysander accompagna Magyana jusqu’à ses appartements dans la tour nord de l’Orëska.


      — Ma chère, tu as été absente trop longtemps ! se plaignit-il avec douceur, glissant son bras autour de sa taille et pressant de nouveau ses lèvres contre sa joue.


      — La charmante Ylinestra t’a sûrement bien occupé pendant mon absence ? lui renvoya-t-elle en retournant son baiser.


      — Espèce de femme impossible ! Toi et ton satané célibat. Pendant toutes ces années où j’ai mis dans mon lit des femmes de moindre intérêt, je n’ai pas vu chez toi la plus petite étincelle de jalousie. Tu parlais d’elles comme s’il s’agissait d’enfants ou de chiens d’appartement.


      — Est-ce qu’il y en a qui ont été plus que cela pour toi, vieille fripouille ? Mais peut-être que je ressens vraiment cette minuscule étincelle, comme tu dis, à l’égard de cette sorcière. J’ai entendu dire qu’elle était tout aussi talentueuse dans la salle d’incantation que dans la chambre à coucher. Voilà, tu es satisfait ?


      — Peut-être juste un brin, répondit Nysander en faisant semblant de bouder. Cette fille est douée pour la magie, mais en vérité, elle commence à me lasser avec ses exigences, au lit comme ailleurs.


      — Ah, les épreuves des passionnés, dit Magyana en le laissant entrer dans ses appartements. Tu sais que tu n’obtiendras pas le moindre soupçon de compassion de ma part. Maintenant, parlons de Seregil. Tu ne m’as pas encore raconté comment il est arrivé à se mettre dans un tel état. De la magie ordinaire n’aurait pas pu lui laisser de telles marques.


      S’arrêtant au centre de la salle de travail immaculée, Nysander la regardait pendant qu’elle entamait le rituel familier du thé.


      — De toute évidence, lui et le garçon ont volé quelque chose à Mardus dans les terres du Nord. Au final, c’est un objet sans conséquence mais, comme tu as pu le voir, il s’est révélé être très dangereux. J’ai bien peur de ne rien pouvoir te dire de plus que cela.


      Après avoir raccroché la bouilloire, Magyana se tourna et scruta son visage ; ils se connaissaient depuis trop longtemps et trop bien pour qu’elle ne devine pas la portée de son silence.


      — Oh, mon Dieu, murmura-t-elle en faisant monter sa main au niveau de sa gorge. Oh, non !


       


      Les forces de Seregil revinrent rapidement dans les quelques jours qui suivirent et, comme Valerius l’avait prédit, il devint de plus en plus agité. Arrivé au quatrième jour, il n’en pouvait plus de rester couché dans son lit.


      — Valerius avait dit encore un jour au moins ! le réprimanda Alec, les sourcils froncés, tandis que Seregil faisait pendre ses jambes sur le côté de son lit.


      — Je ne lui dirai rien et toi de même. Par les couilles de Bilairy, j’ai mal partout à force de rester allongé tout ce temps !


      Cependant, dès qu’il fut debout, le sol sembla se dérober sous ses pieds. Trempé de sueurs froides, il se laissa tomber lourdement contre Alec.


      — Alors, tu vois maintenant ? C’est encore trop tôt, dit Alec en l’aidant à se remettre au lit. Bonté divine, mais tu n’as plus que la peau sur les os. Je peux sentir tes côtes.


      — J’ai cru entendre des voix, gronda Valerius, entrant à grands pas pour leur lancer des regards noirs à tous les deux. Vas-tu rester au lit comme je te l’ai demandé ou vais-je devoir t’y attacher ?


      — J’opte pour la première solution, répondit Seregil tout contrit. Je suis sûr que tu sais ce qu’il y a de mieux pour moi, ajouta-t-il en mettant une main sur ses yeux dans un geste dramatique, avant de se laisser tomber sur son oreiller.


      — Absolument. Même si cela n’a jamais eu le plus petit effet sur toi !


      Tout en continuant à le gronder, il souleva le pansement et se mit à nettoyer la plaie.


      — Voilà, cela ne devrait plus te faire souffrir.


      Seregil baissa les yeux vers sa poitrine et vit la cicatrice pour la première fois. Il eut un haut-le-cœur. Les derniers morceaux de croûte étaient tombés et l’empreinte en relief du dessin de la pièce était désormais visible dans le cercle rose de peau neuve.


      — Qu’est-ce que ça fait là ? demanda-t-il, tout en palpant la zone autour de la cicatrice.


      Valerius leva les mains en l’air.


      — Tu devras demander à Nysander. J’étais parti pour l’enlever dès la première nuit, mais il a dit de la laisser. Elle devrait s’atténuer avec le temps. Je pars pour Mycena aujourd’hui, c’est donc Alec qui va s’occuper de toi maintenant. Essaie de ne pas faire une rechute si c’est possible, ce dont je doute. Tu n’en mourras pas, mais tu te retrouveras le cul au lit une semaine de plus si tu ne fais pas attention. Que la miséricorde du Créateur vous accompagne tous les deux.


      Il sortit sans attendre de réponse et claqua la porte derrière lui.


      — Tu vois ? Il était fâché contre toi, dit Alec, manifestement rassuré de ne pas avoir été la cible de ce mécontentement.


      — En colère ? dit Seregil en jetant un dernier coup d’œil inquiet à la marque, puis tirant les lacets de sa chemise afin de la refermer. Il n’était pas en colère. Quand Valerius se met en colère, les meubles prennent feu ou bien les murs tombent, ou encore d’autres choses du même genre. Il n’y a pas moyen de confondre avec une simple contrariété.


      — En tout cas, il n’était pas vraiment content de toi non plus.


      — Il l’est rarement.


      Il changea de position contre ses oreillers puis s’installa, une main derrière sa tête.


      — Même les autres Drysians le considèrent comme un casse-pieds irascible. Et pourtant, nous nous rendons mutuellement service à l’occasion. Comment va ta main ?


      — Mieux.


      — Fais-moi voir.


      Il inspecta le cercle de chair tendre dans la paume d’Alec ; il était lisse et sans motif à l’exception du petit carré au centre.


      — Est-ce que Nysander a dit quelque chose au sujet de ces traces ?


      — Uniquement que le disque était quelque chose comme un talisman.


      — D’accord, c’était évident ! grogna Seregil. Je veux en savoir plus que ça. Va me le chercher, s’il te plaît.


       


      Alec trouva Nysander dans la salle de travail, à son grand bureau.


      — Seregil se demandait si vous voudriez bien passer le voir, dit-il au magicien.


      — Certainement, répondit Nysander en posant sa plume. J’attendais Thero d’un moment à l’autre. Pourrais-tu l’attendre et lui dire où je suis ?


      Ce n’est qu’après le départ du vieil homme qu’Alec se demanda pourquoi Nysander n’avait pas tout simplement envoyé son message par magie.


      Les minutes s’écoulèrent, et toujours aucun signe de Thero. Impatient de retourner auprès de Seregil, Alec, agité, errait dans la pièce. L’escalier menant à la petite galerie sous le dôme attira rapidement son attention et, une fois en haut, il regarda dehors à travers le verre épais des petits carreaux.


      Le souffle coupé, il s’accrocha au rebord devant lui ; le dôme s’élevait par-delà la maçonnerie, offrant une vue sur l’enceinte plus de trois cents mètres plus bas. Il n’avait jamais été si loin du sol et la sensation n’était pas tellement plaisante. Il se concentra alors sur le revêtement solide sous ses pieds puis se força à regarder la cité. Des rues se déployaient comme des rayons issus de places circulaires, ou se croisaient pour former des terrains communaux ordonnés. De cette hauteur, il pouvait également voir au-delà du mur de la citadelle jusqu’au port extérieur, où des bateaux flottaient à l’ancrage à l’abri des digues. Du côté de la terre, la campagne cédait rapidement la place aux collines vallonnées ainsi qu’à des montagnes dentelées aux sommets enneigés.


      Comme il s’apprêtait à redescendre, une sphère de message bleue apparut soudain devant lui et il entendit la voix de Nysander.


      — Alec, rejoins-nous dans la chambre de Seregil, s’il te plaît.


      Il trouva à son arrivée Seregil et Nysander en plein milieu d’une conversation animée. Nysander était calme, voire solennel, mais les mâchoires serrées de Seregil indiquaient son obstination vis-à-vis de leur discussion.


      — Es-tu certain de vouloir l’impliquer ? disait le magicien.


      — Allons, Nysander ! Il est déjà impliqué jusqu’au cou, qu’il le sache ou non, répliqua Seregil. De plus, tu ne l’aurais pas gardé ici si tu ne lui faisais pas déjà confiance.


      — Ce sont deux questions très différentes, répondit Nysander, adressant un regard qui en disait long à Seregil. (Quand le plus jeune des deux garda le silence de manière inflexible, le plus âgé fit un signe de tête avec gravité.) Très bien. Mais ce sera à lui de prendre la décision finale.


      Il regarda Alec pour la première fois.


      — Veux-tu devenir un Veilleur, Alec ?


      Une secousse d’excitation traversa Alec.


      — Est-ce que cela veut dire que vous allez pouvoir m’en dire plus sur ce qui se passe ? demanda-t-il, devinant la portée de cette étrange discussion.


      — Certainement.


      — Alors oui, je le veux.


      Seregil lui fit un clin d’œil tandis que Nysander sortait son petit couteau en ivoire, puis indiquait à Alec de s’asseoir. Une fois que le garçon eut pris place, Nysander fit tourner le couteau dans les airs sans s’arrêter à quelques centimètres des yeux d’Alec.


      La bouche d’Alec devint sèche pendant qu’il écoutait le bruit désagréable que faisait la lame en dansant devant lui ; il sentait la brise qu’elle produisait sur son visage.


      — Alec de Kerry, entonna Nysander sur un ton solennel. Un Veilleur doit observer attentivement, rapporter sincèrement, et savoir garder les secrets qui doivent être gardés. Jures-tu sur ton cœur, sur tes yeux et sur les Quatre que tu t’engages à le faire ?


      — Oui, répondit Alec immédiatement en se concentrant pour ne pas trop se pencher vers le couteau tournant.


      — Bien !


      Le couteau s’arrêta et tomba dans la main de Nysander.


      — C’est fini ? s’exclama Alec en se remettant dans sa chaise.


      — Tu as répondu sincèrement, lui dit le magicien. Si tu avais menti, le résultat aurait été plutôt spectaculaire.


      — Et nettement plus salissant, ajouta Seregil avec un sourire soulagé.


      — Nettement, dit Nysander. Et maintenant, qu’as-tu à rapporter ?


      Seregil cala ses épaules plus confortablement contre ses oreillers.


      — Quand j’ai quitté Rhíminie à la fin de rhythin, j’ai pris un bateau pour Nanta et j’ai passé deux jours à tendre l’oreille sur les docks. La rumeur courait qu’il y avait un nombre anormal de navires en train d’être remis en état dans les ports plenimariens, à Karia en particulier. Tout cela confirmait ce que Korbin nous avait déjà rapporté.


      » En me dirigeant vers le nord, j’ai jeté un coup d’œil du côté de Boersby et j’y ai appris qu’une délégation de marchands plenimariens s’était arrêtée ici un mois plus tôt, pour traiter d’itinéraires commerciaux par la route. Un contingent de cinquante cavaliers armés avait continué à l’intérieur des terres en direction de la mer Sans-poisson.


      — Dans quelle intention ? demanda Nysander. Il n’y a pas grand-chose dans ces collines arides à l’exception de quelques tribus nomades.


      Seregil haussa les épaules.


      — Toutes sortes de spéculations étaient possibles. Apparemment, des hommes du coin avaient été embauchés comme guides et on n’avait plus entendu parler d’eux. Si la colonne montée était vraiment retournée dans le Sud, ils avaient dû prendre un autre itinéraire. Pensant qu’ils avaient pu suivre la rivière Brilith jusqu’à la région de Wolde, je décidai de vérifier en me rendant chez une amie à Ballton. Il n’y avait eu aucun rapport de passage de la sorte dans la région, mais elle me signala que des groupes de ce genre avaient été vus à l’est. Les nouvelles disaient que les seigneurs des divers domaines des montagnes recevaient des visites, mais personne ne savait réellement dans quelle intention. Je trouvais cela de mauvais augure de voir Plenimar si loin dans le Nord, et je décidais donc de passer les montagnes pour découvrir ce que ces cavaliers avaient manigancé. S’ils étaient allés jusqu’à Kerry, il était assez clair qu’ils étaient encore en train de jeter des regards avides sur la route d’Or.


      » J’avais vu juste, mais j’appris vite que les Plenimariens avaient quitté leurs nouveaux amis qui ressentaient une saine méfiance vis-à-vis des étrangers. Même en tant que barde, j’ai rencontré une ou deux difficultés avant qu’Asengai finisse par m’attraper. Pourtant, tout le monde ne fut pas dupe. Le seigneur Sans-Merci et ses fils les ont renvoyés. Le seigneur Nostor semble avoir été évasif. Mon vieil ami Geriss venait tout juste de mourir, et sa veuve, une Mycenienne de naissance, ne voulait rien avoir à faire avec ces envoyés.


      — Dame Brytha ? Je la connaissais quand elle était petite, fit remarquer Nysander. Son domaine est très isolé, si je me souviens bien.


      — Mais il est très grand et peuplé. J’ai pu lui parler en privé et je l’ai avertie qu’elle devait se montrer prudente. Elle a quatre fils, dont deux qui sont adultes, et ils ont l’air plutôt fiables. Si la situation se dégrade, ils auront le choix entre tenir bon ou s’enfuir.


      — Espérons que ça n’en arrivera pas là. J’ai déjà reçu des nouvelles qui disaient que des propositions avaient été faites à Kerry, mais qu’elles avaient été poliment refusées.


      — Si par poliment tu veux dire sans effusion de sang, dit Seregil en riant ouvertement. Ça fait plusieurs centaines d’années que les mineurs se montrent satisfaits de leur situation et ils sont plutôt du genre difficile à faire bouger. Cependant, si les seigneurs des montagnes pouvaient être montés contre eux, Kerry pourrait être perdu.


      — Et qui est à la tête de ces Plenimariens ? Quelle méthode utilisent-ils ?


      — Astucieuse, comme toujours. Il semblerait que personne n’ait parlé au même émissaire, ce qui veut dire qu’il y avait plusieurs groupes qui se rendaient dans les différents domaines alors qu’ils changeaient de chef chaque fois. J’ai leurs noms, mais je doute que cela nous apprenne grand-chose. Quant à leur méthode, c’était ce bon vieux jeu du miroir à souhait.


      — Le quoi ? réagit Alec, désormais complètement perdu.


      — Tu n’as jamais entendu parler de l’histoire du miroir à souhait, sourit Seregil. Tu regardes dedans et tu vois tes désirs les plus chers. Les Plenimariens envoient un ou deux espions en avance pour sonder la situation, puis le grand chef arrive en ville sur son cheval accompagné de très nombreux soldats et d’une sacoche remplie de vaines promesses basées sur les rapports de ses espions. Formio, par exemple, a appris que le chef suprême de Plenimar souhaitait arranger un mariage pour une lointaine nièce, tandis que le vieux Sans-Merci, dont les terres se situent aux sources de la rivière du vent d’argent, s’est vu offrir de l’aide pour s’emparer de toutes les terres qui s’étendent jusqu’aux frontières de la région de Wolde. Remarquez que notre ami Mardus arrive en ville peu de temps après, promettant au maire de le défendre contre une telle incursion.


      » J’ai également eu la chance de me faire capturer par une bande de bandits à l’est de Derila. Leur chef aimait beaucoup les bardes, c’est pourquoi ils ont décidé de me garder plutôt que de me couper la gorge. C’était un groupe débraillé et je n’ai eu aucun mal à m’enfuir quand je l’ai voulu, mais seulement après avoir appris qu’ils avaient été suffisamment stupides pour attaquer une troupe de Plenimariens deux semaines auparavant. Au lieu de les exterminer, comme le fait généralement ce genre d’hommes d’armes pour se défendre ou simplement pour « se faire la main », ces gardes noirs ont recruté les bandits au service de leur cause, les liant avec des serments, du vin et de l’or. Ils sont même allés jusqu’à offrir une récompense pour n’importe quels autres flibustiers auxquels ils pourraient faire appel.


      — Quelle meute sont-ils en train de mettre en laisse avec ce groupe de bâtards là-haut ! s’exclama Nysander, pas vraiment enchanté. Ils vont faire se retourner chaque petite faction contre son voisin et les laisser s’entre-massacrer.


      — Ensuite, ils entrent au pas pour récupérer les butins, ajouta Seregil. Après qu’Alec et moi nous nous sommes enfuis de chez Asengai, nous avons rencontré Erisa et Micum à Wolde. Elle avait parcouru la côte jusqu’à Syr, et les nouvelles qu’elle ramenait étaient plutôt les mêmes, y compris l’incursion en direction de la mer Sans-poisson. Elle est également perplexe. Selon elle, Mardus s’était arrêté une semaine sur l’île de Sark en remontant l’Ösk jusqu’au lac Noir. Je n’y suis jamais allé, mais Micum dit qu’on n’y trouve que les ruines d’une ancienne colonie marchande. Pas vraiment le genre de choses à occuper Mardus pendant toute une semaine.


      — Et Micum ?


      — Les nouvelles qu’il avait obtenues étaient les plus étranges de toutes. Il avait voyagé du côté de Mont-Corbeau et il y avait vu une compagnie d’hommes d’armes en armures franchissant le col à cheval. À moins qu’ils soient partis pour conquérir ce qu’il reste des Hâzadriëlfays, je ne comprends pas ce qu’ils espèrent y trouver à part des montagnes et de la glace.


      Seregil s’interrompit, mais Nysander lui fit signe de continuer.


      — Ce qui nous amène au banquet du maire. Alec m’a dit qu’il t’avait raconté nos faits et gestes là-bas, mais il y a quelques détails que je ferais mieux de compléter.


      — Concernant les cartes, j’imagine, dit Nysander.


      — Oui. J’en ai trouvé une dans le coffre de voyage de Mardus, assez ordinaire et non dissimulée. Certains endroits avaient été marqués sur cette carte tels que Wolde, Kerry, le gisement de Sandir, Syr, et chacun des domaines des montagnes.


      — Un travail plutôt soigné, fit remarquer Nysander.


      — Mais encore mieux, sur une autre carte, enfermée en toute sécurité dans sa valise officielle, étaient indiqués un point au niveau de l’île de Sark, un autre au nord de Mont-Corbeau, et un aux Marécages Noirs. Le dernier était entouré. Qu’en conclus-tu ?


      — Des plus intrigants, médita Nysander en caressant sa barbe.


      — Micum est retourné dans les Marécages après Boersby. Il avait l’intention de venir ici dès qu’il en aurait fini.


      — Quand l’avez-vous vu pour la dernière fois ?


      — Il nous a quittés à Boersby ; voyons voir. (Seregil réfléchit pendant un moment, puis secoua la tête d’un geste impatient.) Et merde ! J’ai encore la tête embrouillée. Alec, ça va faire combien de temps aujourd’hui ?


      Alec compta d’après ses souvenirs.


      — Un peu plus de deux semaines maintenant.


      — Alors, il ne devrait pas tarder à nous rejoindre, dit Nysander, mais quelque chose dans son expression avait dû attirer l’attention de Seregil.


      — Qu’y a-t-il, Nysander ?


      — Hum ? Oh, rien. C’est tout ce que tu as à me rapporter ?


      — Non. Je crois que ces bandits qui nous ont attaqués au-dessous de Stook étaient des agents plenimariens. Quand nous avons fouillé leurs corps, ils n’avaient tout simplement pas l’allure appropriée. Ils avaient des épées ainsi que des vêtements neufs, le tout-venant du coin, et très peu d’argent ou d’affaires personnelles. C’était comme s’ils venaient de débarquer à cheval dans la forêt Folcwine et qu’ils avaient ouvert boutique la veille. La situation tout entière ne sonnait pas juste.


      — Par le passé, j’ai déjà eu l’occasion de faire confiance à ton intuition.


      — Il y avait eu une série soudaine d’attaques de caravanes autour de Wolde juste avant que les envoyés plenimariens arrivent sur place, ajouta Alec.


      Seregil acquiesça d’un air désabusé.


      — En tenant compte de tout le reste, le fait que ces coupe-jarrets surgissant de nulle part apparaissent au moment exact où des hommes d’armes compétents arrivent pour les mettre en déroute me paraît être bien plus qu’une coïncidence.


      — Je vois, médita Nysander. Alors tu penses que Plenimar est en train de fournir une raison aux villes du Nord de chercher une alliance ?


      — C’est ça.


      — Rien d’autre ?


      — Juste ça.


      Seregil ouvrit le col de sa chemise de nuit et tendit son menton vers la cicatrice.


      Nysander se dirigea vers la fenêtre et regarda dehors.


      — J’ai bien peur de devoir te demander pardon en ce qui concerne cette marque. Vous ne devez jamais parler d’elle à qui que ce soit et dans aucune circonstance.


      Il n’y avait pas moyen de se tromper sur le caractère irrévocable du ton de Nysander. Seregil fronça les sourcils, ce qui ne présageait rien de bon.


      — Je viens juste de dormir pendant ces deux dernières semaines à cause de cette marque. Sans même mentionner la folie que j’ai vécue auparavant, ou les cauchemars et les visions et l’envie de tuer presque toute personne à moins de trente mètres de moi, à commencer par Alec !


      — Tu dois te montrer patient.


      — Pourquoi devrais-je me montrer patient ? répliqua Seregil. Je veux savoir qui m’a fait ça ! Le sais-tu, oui ou non ?


      Nysander soupira tout en s’asseyant dans l’embrasure de la fenêtre.


      — Je devrais dire que tu l’as faite à toi-même. C’est toi qui as décidé de voler cette chose en premier lieu, et ensuite de la porter autour de ton cou. Et je ne suis pas en train de te réprimander, bien sûr. Je sais bien que tu l’as fait pour moi. Cependant, je…


      — N’essaie pas de changer de sujet. C’est ma ruse ! l’interrompit Seregil très agité. C’est à moi que tu es en train de parler, pas à un messager provincial. Que se passe-t-il ?


      Pris au cœur de l’altercation, Alec regardait avec anxiété l’un puis l’autre. Seregil pinçait avec obstination ses lèvres, qui ne formaient plus qu’une ligne ; ses yeux plus grands que jamais dans son visage hagard lançaient des regards furieux au magicien. Mais Nysander les soutint calmement.


      — Seregil í Korit Solun Meringil Bôkthersa, dit-il doucement, faisant rouler les syllabes comme s’il s’agissait d’un sortilège. C’est une affaire qui va bien au-delà d’une vengeance personnelle de ta part. La marque que tu portes est un sigle magique, dont j’ai juré par les serments qui me sont les plus chers de ne pas révéler le sens.


      — Alors pourquoi n’avez-vous pas laissé Valerius l’enlever ?


      Nysander étira ses mains d’un air résigné.


      — Tu comprends mieux que beaucoup le pouvoir de prescience. Il m’a semblé imprudent à ce moment-là de le faire. Cependant, maintenant que tu es plus fort, je vais jeter un sort d’occultation dessus.


      — Mais il sera toujours là, dit Seregil, mal à l’aise. Je… j’ai fait des rêves étranges après qu’Alec m’a enlevé cette chose, différents des cauchemars du début.


      Nysander se mit debout d’un bond, inquiet.


      — Par la lumière, pourquoi ne les as-tu pas mentionnés plus tôt ?


      — Je suis désolé. Je viens tout juste de m’en souvenir, des morceaux, tout du moins.


      Nysander s’assit sur le bord du lit.


      — Tu dois me dire ce dont tu te souviens, alors. Par ton serment en tant que Veilleur…


      — Oui, oui, je sais ! répondit Seregil d’un ton brusque en frottant ses paupières de frustration. Me souvenir : c’est comme essayer d’attraper une poignée d’anguilles ! Pendant une seconde je me souviens de quelque chose et la minute d’après, c’est reparti.


      — Nysander, il n’a pas l’air bien ! murmura Alec.


      La couleur avait disparu des joues creuses de Seregil et son front était devenu luisant de transpiration.


      — J’étais déjà extrêmement malade quand nous sommes arrivés à cette auberge aux abords d’un carrefour, poursuivit Seregil d’une voix rauque. Alec, tu n’avais aucune idée… Tout était devenu tellement irréel. C’était comme être enfermé dans un cauchemar dont je ne pouvais me réveiller. Je ne sais même pas où nous étions en Mycena à ce moment-là. La créature noire nous poursuivait depuis la veille. Alec ne pouvait pas la voir, pas même quand elle l’avait touché dans le chariot, et je peux vous dire que c’était vraiment la chose la plus terrifiante que j’aie jamais croisée. Je sais qu’Alec vous a raconté comment je l’ai attaqué cette nuit-là, mais ce n’est pas comme cela que je l’ai vécu à ce moment-là, pas du tout ! Cette chose m’attaquait, ou plutôt elle me laissait l’attaquer et ensuite, elle esquivait. Alec a dû entrer pendant le combat et j’étais devenu trop fou pour comprendre quoi que ce soit. Dieux, j’aurais tout aussi bien pu le tuer…


      — C’était la magie, mon cher garçon, de la magie noire, dit Nysander doucement.


      Seregil trembla et se passa une main dans les cheveux.


      — Après… après m’être évanoui, je n’arrêtais pas de rêver que j’étais sur une plaine aride. Je ne pouvais pas bouger, à part pour tourner sur moi-même, et il n’y avait que le vent et de l’herbe grise. J’étais seul. Tout d’abord, j’ai cru que j’étais mort.


      Alec le regardait avec une inquiétude grandissante. Seregil était plus blanc que jamais, et sa respiration était laborieuse, comme s’il lui fallait toutes ses forces pour continuer à parler. Alec jeta un coup d’œil anxieux en direction de Nysander, mais l’attention du magicien était fixée sur Seregil.


      — Après un moment, il y avait quelqu’un d’autre là-bas, dit Seregil, serrant ses paupières fermées de toutes ses forces, une main devant son visage comme pour repousser un coup. Je n’arrive pas à me rappeler qui, juste… en or. Et ses yeux, quelque chose à propos des yeux…


      Sa poitrine se soulevait à présent et Alec posa une main sur son épaule.


      — Bleu, dit Seregil en haletant, quelque chose de tellement bleu… !


      Dans une plainte profonde, il tomba évanoui sur son oreiller.


      — Seregil ! Seregil, tu m’entends ? cria Nysander, cherchant son pouls au niveau de son cou.


      — Que se passe-t-il ? cria Alec.


      — Je n’en suis pas sûr. Un genre de vision peut-être, ou un souvenir qui l’a submergé. Va chercher un chiffon et le pichet d’eau.


      Seregil rouvrit les yeux en battant des paupières quand Alec lui baigna les tempes avec le linge humide.


      — Tu ne dois pas essayer de continuer, avertit Nysander en caressant le front de Seregil. C’était du charabia ce que tu nous racontais il y a un instant, comme si quelqu’un mettait du désordre dans tes souvenirs pendant que tu essayais de les formuler.


      — Est-ce que cela pouvait être cette créature noire, ici ? demanda Alec.


      — J’aurais senti une telle présence, lui garantit Nysander. Non, c’était comme si les souvenirs eux-mêmes avaient provoqué une confusion mentale. Comme c’est intéressant ! Peux-tu parler maintenant, mon cher garçon ?


      — Oui, dit Seregil d’une voix rauque en passant une main devant ses yeux.


      — Repose-toi, et ne pense plus à ces choses pour le moment. J’en ai entendu assez !


      Nysander se leva et se dirigea vers la porte.


      — Eh bien, pas moi ! répliqua Seregil en se redressant avec difficulté sur un coude. Pas du tout assez ! Que m’arrive-t-il ?


      Alec pensa avoir vu une ombre de souffrance passer sur le visage de Nysander.


      — Fais-moi confiance à ce sujet, mon cher garçon, dit le magicien. Je dois méditer sur ce que nous avons appris jusqu’ici. Repose-toi et guéris. Dois-je envoyer Wethis chercher à manger ?


      Alec se prépara mentalement à une autre explosion, mais Seregil ne fit que détourner son regard en secouant la tête. Il s’occupa du feu pendant un moment après le départ de Nysander, puis il rapprocha la chaise du lit.


      — Cette créature noire avec laquelle tu te battais, commença-t-il, tripotant l’ourlet d’une de ses manches, elle était vraiment là dans le chariot, n’est-ce pas ? Et avec nous, dans la chambre à l’auberge ? C’était réel.


      Seregil frissonna, scrutant le feu derrière lui.


      — Suffisamment réel pour moi. Je crois que tu nous as sauvé la vie à tous les deux quand tu as arraché ce morceau de bois de mon cou.


      — Mais ce fut un accident ! Et si je ne l’avais pas fait ?


      Seregil le regarda un moment, puis haussa les épaules.


      — Mais tu l’as fait ; aujourd’hui nous sommes ici, sains et saufs. C’est la fortune des ombres, Alec ; tu ne t’interroges pas, tu remercies juste et tu pries pour que ta chance ne se tarisse pas !


       


      Au plus profond de la nuit, Nysander sortit le disque en bois de son récipient. La chambre autour de lui vibrait des sorts complexes qu’il avait invoqués pour préparer l’examen. Tournant le disque dans tous les sens avec des pincettes, il essaya d’évaluer le pouvoir latent de la chose. En dépit de son apparence ordinaire, il pouvait sentir l’énergie en émanant aussi clairement que des vagues clapotant contre sa peau.


      Le cœur lourd d’appréhension, il remit la chose dans son récipient qu’il scella de nouveau, avant de replacer le tout dans sa poche ; ensuite, il se mit en route vers les galeries sous la maison Orëska pour y faire sa promenade du soir.
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      Le lendemain matin, Alec vit, avec plus de consternation que de surprise, que Seregil s’efforçait de sortir de son lit.


      — Valerius n’aimerait pas ça.


      — Alors nous avons de la chance qu’il ne soit pas ici, hein ? dit Seregil avec un clin d’œil, en espérant que le garçon n’avait pas remarqué à quel point ses jambes étaient encore flageolantes. Par ailleurs, il n’y a rien de meilleur qu’un bon bain. Laisse-moi juste m’appuyer un peu sur toi et ça ira.


      Avec l’aide réticente d’Alec, Seregil descendit lentement jusqu’aux bains sans mésaventure.


      Le souffle court, mais triomphant, il laissa un serviteur des bains l’assister pour entrer dans sa baignoire tandis qu’Alec se postait sur un banc voisin.


      — Que la lumière d’Illior m’en soit témoin, il est merveilleux d’être de retour dans une ville civilisée ! gloussa Seregil, s’immergeant jusqu’au menton dans l’eau fumante.


      — Je n’ai jamais rencontré quelqu’un qui prenne autant de bains que toi, grommela le garçon.


      — Un bon bain pourrait te mettre dans de meilleures dispositions, se moqua Seregil, tout en se demandant pourquoi Alec était aussi froid ce matin.


      Il avait un air anxieux qu’il n’avait jamais eu auparavant, même pendant leur voyage difficile à travers Mycena.


      — Pour l’amour d’Illior, Alec, détends-toi ! Personne n’est là pour te regarder, dit-il en remuant l’eau avec son pied. Je crois qu’après cela, une promenade dehors nous ferait du bien.


      — Tu as à peine pu descendre jusqu’ici, fit remarquer Alec, désespéré.


      — Qu’est-ce que tu aimerais découvrir aujourd’hui ? Ça va faire bientôt une semaine que tu vis dans le plus grand centre de magie au monde et tu n’as presque rien vu !


      — Pour l’instant, je me préoccupe plus de ce que Valerius dirait s’il savait que tu te promènes partout où tu veux. Je suis censé être responsable de toi, tu sais.


      — Nul n’est responsable de moi, sinon moi-même, dit Seregil en pointant sentencieusement en l’air un doigt savonneux. Nysander le sait, Micum le sait. Même Valerius le sait. Maintenant toi aussi, tu le sais.


      À sa profonde surprise, Alec le regarda pendant un moment, puis fit demi-tour et s’éloigna brusquement pour s’immobiliser en face du bassin central, le dos raide comme une lame.


      — Que se passe-t-il ? lui demanda Seregil, sérieusement perplexe.


      Alec marmonna quelque chose, ponctuant sa remarque d’un mouvement sec de la main.


      — Quoi ? Je ne peux pas t’entendre avec le bruit des fontaines.


      Alec se retourna à moitié, les bras croisés sur sa poitrine.


      — J’ai dit que j’avais été suffisamment responsable de toi pendant que tu étais malade !


      Mais quel imbécile je suis ! se réprimanda Seregil, en saisissant enfin le nœud du problème. Il batailla pour sortir de la baignoire, se glissa dans une serviette puis se dirigea vers le garçon.


      — J’ai une dette énorme envers toi, dit-il en étudiant le profil sombre d’Alec. Avec tout ce qui s’est passé, je crois bien que j’ai oublié de te remercier convenablement.


      — Je n’attends pas de remerciements.


      — Mais tu en mérites pourtant. Et je suis désolé si je t’ai insulté à l’instant. C’est simplement que je n’ai pas l’habitude de raisonner de cette façon, c’est-à-dire d’attendre quelque chose des autres.


      Alec le regarda d’un air lugubre.


      — Ce n’est pas ce qu’a dit Micum. Il m’a expliqué que tu exigeais la loyauté et que tu ne pardonnais jamais à quelqu’un qui t’avait trahi.


      — Eh bien… oui. Mais c’est presque la même chose, non ?


      Les joues du garçon se colorèrent brutalement.


      — Tout ce que je sais, c’est que j’ai été loyal ! Si tu n’as plus besoin de moi ici, alors qu’est-ce que je fais à Rhíminie de toute façon ?


      — Qui a dit que je ne voulais plus de toi dans les parages ? répliqua Seregil sur un ton exaspéré.


      — Personne. Pas exactement. C’est simplement que, depuis que nous sommes arrivés ici, depuis le bateau, je veux dire – entre les magiciens et les soigneurs et…, dit Alec, hésitant à s’interrompre. Je ne sais pas, c’est seulement que je ne me trouve pas à ma place ici.


      — Bien sûr que si ! postillonna Seregil. Qui a bien pu te dire le contraire ? Thero ! Ce salaud à face de lune…


      — Thero n’a rien dit.


      Un long silence s’installa entre eux, et devint de plus en plus pesant.


      — Je n’ai jamais pu soutenir une discussion en étant nu, dit enfin Seregil en tirant une tête désabusée. Si tu comprends pourquoi tu es autant en colère contre moi, fais-le-moi savoir. Pendant ce temps, allons voir le musée. Je t’avais promis que je te montrerais des merveilles, et c’est le bon endroit pour en voir.


      Revivifié par le bain et par des vêtements propres, Seregil demanda à Alec de bien vouloir l’aider à traverser l’atrium pour rejoindre l’arche en face.


      — Les chambres fortes sous ce bâtiment débordent de trésors en tout genre, annonça-t-il, s’appuyant toujours sur le bras d’Alec. Autrefois j’y venais tout le temps avec Nysander et Magyana. Tu n’imagines même pas ce qui est amassé sous nos pieds.


      Après avoir ouvert l’immense porte de la salle du musée, Alec laissa échapper un léger sifflement.


      La pièce centrale des chambres fortes du musée de l’Orëska avait les mêmes dimensions que celle des bains. Cependant, ici, tous les murs étaient recouverts de riches tapisseries et de peintures, de boucliers et de pièces d’armures. Suspendu au-dessus de leurs têtes pendait le squelette d’une horrible créature de quinze mètres de long ; les crocs nus saillant de sa mâchoire étaient aussi longs que son avant-bras. Des coffres en bois de toutes tailles, certains couverts d’épaisses plaques de cristal, étaient alignés le long des murs ainsi qu’en rangées régulièrement espacées à travers la pièce. Dans le plus proche reposait une collection de parures et de vaisselle ornées de pierres précieuses. Celui d’à côté contenait un diadème en or serti de rubis. Un autre était consacré à des accessoires magiques.


      — Ça te plaît ? murmura Seregil, souriant devant l’émerveillement du garçon qui restait bouche bée.


      Alec ne répondit pas, mais il passa de coffre en coffre, comme un homme assoiffé ayant tout juste découvert une source inattendue.


      La pièce était très calme, mais pas déserte. Un groupe d’étudiants y examinait une tapisserie. Non loin, une fille vêtue d’une robe d’apprenti était assise sur un tabouret haut à côté d’un des coffres, travaillant à copier avec un stylet sur une tablette en cire un passage d’un livre ouvert qui y était exposé. De l’autre côté de la chambre, deux serviteurs habillés de rouge étaient en train de ranger certains objets dans un coffret en cristal.


      — Je passais beaucoup de temps ici à l’époque, chuchota Seregil à Alec. Avec les années, j’ai également réussi à ajouter moi-même quelques pièces à la collection. Celle-là par exemple.


      Le menant vers un coffre proche du centre de la pièce, Seregil lui montra du doigt une fleur délicate sculptée dans une pierre rose translucide.


      — Elle appartenait à l’enchanteresse Nimia Reshal. Quand on prononce les mots appropriés, elle émet une fragrance magique qui fait de quiconque l’inhalant l’esclave soumis de son propriétaire. Elle avait réussi à capturer Micum de cette manière avant que je m’en empare.


      — Pourquoi ne t’a-t-elle pas également attrapé ? murmura Alec.


      — Il se trouvait que j’arrivais d’une autre direction à ce moment-là. Pendant qu’elle se concentrait sur lui, j’ai simplement retenu ma respiration, je me suis approché à pas de loup derrière elle et puis je l’ai assommée. Ne jamais sous-estimer l’avantage de la surprise !


      Alec acquiesça puis il se tourna vers le coffre voisin et il se raidit. À l’intérieur se trouvait une paire de mains flétries dont la peau était devenue sombre comme la couleur du vieux cuir.


      — Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il le souffle court.


      — Chut ! Une relique des plus inhabituelles. Regarde de plus près.


      Les doigts atrophiés portaient encore des anneaux recouverts de pierres, et les longs ongles décolorés étaient couverts de délicats tracés de volutes d’or ; les banales menottes de fer qui entouraient chacun des poignets détonaient avec le reste des ornements. Les anneaux étaient fortement maintenus par une longue pointe qui traversait chaque poignet juste sous la base de la main. Le tout était fixé par un boulon au fond du coffre.


      Alec observait les mains avec un air de répugnance perplexe.


      — Mais que diable…


      Juste à ce moment-là, un des doigts parcheminés se dressa puis redescendit, comme pour le gronder de son inutile curiosité.


      Seregil l’avait observé attentivement depuis le début. Dès qu’il vit la main bouger, il fit descendre un doigt léger le long de la colonne vertébrale du garçon, le faisant sursauter avec un cri de surprise.


      — Bon sang, Seregil ! cria Alec, pivotant sur lui-même.


      Les élèves se retournèrent avec des regards interrogateurs. L’apprentie lâcha son stylet, puis se mit à glousser. Les serviteurs échangèrent juste des regards dégoûtés.


      Seregil s’appuya sur un coffre, les épaules secouées par un fou rire étouffé.


      — Je suis désolé, dit-il enfin, sans l’être le moins du monde, et il échangea un clin d’œil avec la fille. C’est un tour que l’on joue à presque tous les apprentis qui travaillent ici, moi y compris. Je n’ai pas pu résister.


      — Tu m’as à moitié fait mourir de peur ! murmura Alec avec indignation. Qu’est-ce que c’est que ce truc, à la fin ?


      Seregil posa ses coudes sur le rebord du coffre, tapotant machinalement la vitre avec un doigt. « Les mains de Tikárie Megraesh, grand nécromant. »


      — Elles ont bougé.


      Alec frémit, en regardant par-dessus l’épaule de Seregil.


      — On dirait qu’elles sont toujours en vie.


      — D’une certaine façon, oui, répondit Seregil. Ce nécromant a fini ses jours comme dyrmagnos. As-tu déjà entendu prononcer ce mot ?


      — Non. Que veut-il dire ?


      — C’est le destin ultime des nécromants. Tu sais que toutes les formes de magie exigent un certain prix de ceux qui la pratiquent, mais la nécromancie est de loin la pire. Elle corrompt progressivement le corps, drainant la vie même quand cela peut renforcer la volonté de la personne en question. À terme ne reste plus qu’un cadavre ambulant, brûlant d’une intelligence supérieure – un dyrmagnos. Celui-ci avait au moins six cents ans quand Nysander lui a coupé les mains, et, selon lui, elles n’ont pas tellement changé depuis qu’il les lui a prises, ce qui te donne une petite idée de ce à quoi Tikárie Megraesh ressemblait.


      La main gauche remua, grattant le fond de la boîte de ses ongles noircis. Alec frissonna de nouveau.


      — Si ses mains ressemblent à ça, j’aimerais mieux ne pas voir sa tête.


      — Ces mains se sont déjà échappées une fois, poursuivit Seregil, contemplant ces choses qui s’agitaient. Il est presque impossible de tuer un dyrmagnos, une fois qu’il a atteint un tel âge. Tout ce que l’on peut faire, c’est le démembrer puis l’enfermer. Ces symboles que tu vois peints sur ses ongles faisaient partie du sort d’origine pour le lier et briser le pouvoir de cette créature. Un jour, la vie les quittera.


      Alec les regarda en fronçant les sourcils.


      — Et que se passerait-il si tous les morceaux étaient de nouveau réunis, avant que cela se produise ?


      — Ils se réuniraient et le dyrmagnos reprendrait vie. Si je me souviens bien, il y a plusieurs autres fragments de lui quelque part ici dans les chambres fortes, mais la plupart furent emportés par d’autres magiciens pour être mis en lieu sûr. Sa tête est la partie la plus dangereuse. Elle fut placée dans un coffret en plomb qu’on scella et jeta à la mer.


      Seregil ressentit un frisson plaisant en imaginant cette tête, enfermée dans les ténèbres sous les eaux froides, rêvant peut-être, ou criant sa haine aux créatures indifférentes de la vase. Cependant, cette pensée agréable fut suivie d’une autre. Quand avait-il vu les mains bouger autant pour la dernière fois ?


      — Est-ce qu’il y a encore d’autres choses mortes ici ? demanda Alec, passant à un autre coffre.


      — Pas de celles qui bougent.


      — Tant mieux !


      Ils se promenèrent encore quelque temps, mais les forces de Seregil s’affaiblirent rapidement.


      Ce n’était pas la peine d’essayer de le cacher à Alec.


      — Tu as l’air de nouveau pâle, dit-il. Allez viens, un petit tour dehors ne devrait pas te faire de mal, après tout.


       


      Au-dessus de leurs têtes, le ciel hivernal aux teintes blafardes annonçait la neige ; mais à l’intérieur des murs, les jardins étaient baignés de brises parfumées, et le gazon moelleux sous leurs pieds sentait la camomille et le thym grimpant.


      Alec remarqua que Seregil s’appuyait plus lourdement sur son bras qu’il ne l’avait fait plus tôt, et se demanda s’ils n’auraient pas mieux fait de retourner dans leur chambre.


      — Par ici, dit Seregil, en pointant du doigt une fontaine toute proche.


      Dès qu’il l’eut atteinte, il s’effondra dans l’herbe et s’appuya contre le bassin.


      Alec l’observa de nouveau avec une inquiétude accrue.


      — Tu es blanc comme un linge !


      Seregil plongea une main dans l’eau et la pressa contre son front.


      — Laisse-moi juste reprendre mon souffle.


      — Il ne fait ça que pour contrarier Valerius, tu sais, dit une voix familière en l’interrompant.


      Deux femmes approchaient à pied. Toutes deux portaient l’uniforme vert et blanc de la garde montée de la reine. Alec s’aperçut avec étonnement que la plus petite des deux était la princesse Klia. Sa compagne, une femme brune à l’apparence sérieuse, se tenait tranquillement à ses côtés.


      Klia s’affala sans ménagement devant Seregil sans lui accorder le moindre regard, s’adressant à Alec comme s’ils étaient de vieux amis.


      — Mais si Valerius lui avait ordonné de se lever le plus tôt possible, il se serait accroché à son lit jusqu’au printemps. Je dois avouer que tu es plus élégant qu’à notre dernière rencontre. À quel nom réponds-tu aujourd’hui ?


      Il sourit d’un air penaud.


      — Alec.


      — Rebonjour, Alec. Voici le capitaine Myrhini.


      La femme brune le surprit par un franc sourire et les rejoignit sur l’herbe.


      — Je me suis étonnée après coup de cette rencontre avec un autre Feuillargent, poursuivit Klia gaiement. Si j’avais su que Seregil était avec toi, vous auriez pu tous les deux rentrer à cheval avec nous.


      — J’étais souffrant à ce moment-là, dit Seregil, accrochant enfin son regard moqueur. Comment as-tu su que j’étais de retour ?


      — J’ai rencontré Nysander qui se rendait à une réunion avec Mère et le seigneur Barien la nuit dernière, répondit-elle tandis que ses yeux bleus étincelaient. Vu ce qu’elle a dit ce matin, les choses pourraient redevenir intéressantes.


      Seregil fit la grimace.


      — Je croyais que tu avais assez combattu l’année dernière. Cette petite partie de plaisir a failli te coûter un de tes bras et les deux à Myrhini.


      Myrhini donna par jeu un coup de pied dans le bout de la botte de Klia.


      — Tu la connais. Elle a été touchée par Sakor. Ça ne fait qu’aiguiser son désir du combat suivant.


      — Comme si tu valais mieux, sourit Klia. Chacune d’entre nous pourrait être à la maison avec un enfant ou deux déjà, si nous n’étions pas plus attirées par la bataille que par un joli minois ! Seregil, viens voir le cheval qu’Alec m’a aidée à acheter à Cirna. Hwerlu le surveille pour moi dans le bosquet.


      Klia aida Seregil à se remettre debout, puis passa un bras autour de sa taille pour le soutenir tandis qu’ils se dirigeaient vers un bosquet de chênes.


      — Je connais un beau visage qu’elle aimerait bien, si seulement son propriétaire avait la malice de s’en apercevoir, murmura Myrhini à Alec, en faisant un clin d’œil dans la direction de Seregil pendant qu’ils suivaient les autres.


      En entrant dans le petit bosquet, Alec fut enchanté de découvrir que Hwerlu n’était autre que le centaure qu’il avait aperçu lors de son premier jour à Rhíminie.


      La créature était encore plus imposante de près ; son corps de cheval alezan faisait bien deux mètres au garrot, tandis que ses membres humains étaient ceux d’un géant. Le curieux cheval noir et blanc de Klia ainsi qu’un autre cheval aurënfay se tenaient près de lui et il les caressait de ses grandes mains carrées comme s’il s’agissait de loups. Seregil et Klia avaient l’air d’enfants à côté de lui.


      — Approche ! cria Seregil à Alec. Je crois bien me rappeler qu’une fois, tu avais fait référence aux centaures comme à de pures légendes.


      Quand Hwerlu s’inclina pour le saluer, Alec remarqua que ses yeux étaient ceux d’un cheval, grands et sombres, sans aucun blanc.


      — Salut à toi, mon petit Alec, gronda la voix éclatante de Hwerlu en sortant de son immense torse. La lumière d’Illior brille fort en toi. Cela doit te faire plaisir de constater que des légendes peuvent être réelles.


      — En effet, lui répondit Alec. Je n’avais jamais imaginé que les centaures étaient si grands !


      En riant, Hwerlu rejeta sa crinière noire en arrière et fit des cercles en caracolant, ses larges sabots ébranlant la terre sous leurs pieds. Il s’arrêta néanmoins soudain, pour traverser la clairière en trottant.


      — Et voilà une autre légende ! Ma chère Feeya, proclama-t-il tandis qu’un autre centaure entrait dans le bosquet.


      Feeya était une jument alezane un peu plus petite que Hwerlu. Le même genre de crinière épaisse lui tombait dans le dos en guise de cheveux, mais la peau de son torse était différente, aussi lisse que celle d’une femme. Un lourd torque composait, comme pour Hwerlu, son unique habillement ; mais Alec constata rapidement qu’il n’aurait pas à se sentir gêné puisqu’elle n’avait pas de poitrine, les centaures allaitant leurs petits à la façon des chevaux. Ses traits larges ne correspondaient pas aux critères de beauté classiques mais, vu sa nature, elle avait son propre charme.


      Hwerlu amena galamment sa dame auprès d’Alec pour la lui présenter.


      — Elle ne parle pas votre langue, mais elle aime l’entendre.


      Alec salua le centaure doré. En souriant, elle leva son menton et lui parla dans sa curieuse langue sifflante tandis qu’elle inspectait son visage avec un intérêt visible.


      Debout derrière Alec, Seregil lui répondait dans ce langage des centaures. Rejetant en arrière sa longue crinière, Feeya leur fit un signe de la tête à tous deux et partit admirer le nouveau cheval de Klia.


      — Qu’a-t-elle dit ? demanda Alec.


      — Oh, des salutations comme celles de Hwerlu. Je l’ai remerciée pour toi.


      Seregil s’assit à la base d’un arbre avec un soupir de satisfaction.


      — Y a-t-il beaucoup de centaures à Skala ? demanda Alec en regardant fixement le couple que formaient les deux belles créatures de l’autre côté de la clairière.


      — Non. Ils vivent surtout dans les montagnes de l’autre côté de la mer d’Osiat. Quelques grandes tribus parcourent encore les vastes plaines là-bas. Magyana a ramené Hwerlu et Feeya à Rhíminie il y a quelques années maintenant. C’est sa tour là-bas, à la gauche de celle de Nysander.


      — Magyana, l’amie de Nysander ?


      — Oui. C’est une grande voyageuse. Elle était partie pour en apprendre davantage sur les habitudes des centaures. Hwerlu s’est montré curieux de sa magie, si différente de la sienne, et il est venu ici avec elle. Il repartira quand il sera satisfait.


      — Êtes-vous magicien, vous aussi ? demanda Alec à Hwerlu qui était de retour.


      — Je ne peux pas faire de feu sans combustible, ni voler dans les airs comme les magiciens de l’Orëska. Mon pouvoir réside dans ma musique, dit Hwerlu en montrant la grande harpe qui était accrochée dans les branches d’un arbre voisin. Je chante des soins, des charmes, des rêves. Je crois qu’à cette heure, je devrais te faire entendre un chant de guérison, Seregil. Je vois encore la maladie sur ton visage.


      — Je t’en serais reconnaissant. Tes remèdes ne me laissent pas un goût infâme dans la bouche comme ceux des Drysians. En fait, je crois que je vais passer l’après-midi ici. Alec, pourquoi ne prendrais-tu pas un cheval dans les écuries pour aller faire un tour ? Ça te ferait du bien.


      — Je préfère encore rester ici, objecta Alec, qui n’avait aucune envie d’aller se promener seul en ville.


      — Et tu vas me regarder dormir toute la journée ? se moqua Seregil. Non, je crois qu’il est temps que l’on reprenne ton éducation. Il faut que tu fasses le tour de l’anneau au moins une fois, puis tu reviendras ici et tu me raconteras ce que tu auras vu.


      — L’anneau ? Je ne sais même pas ce que…


      — Je vais lui montrer, offrit Myrhini. Je dois retourner à la caserne de toute façon. C’est sur mon chemin.


      — Tu vois, dit Seregil en ignorant allégrement l’appel silencieux d’Alec. Te voilà déjà en train de frayer avec des centaures et des magiciens et de chevaucher dans les rues avec un capitaine de la garde montée de la reine. Cependant, garde ton capuchon bien relevé. Je ne suis pas encore prêt à ce que l’un d’entre nous soit aperçu. Et sois prudent ! Tu n’es plus là à faire l’idiot dans les bois. Même en plein jour, Rhíminie peut être un endroit dangereux. Et pour l’amour d’Illior, trouve-toi des gants ! Tes mains sont déjà assez abîmées comme ça.


      Myrhini prit une paire de gants à sa taille et les lança à Alec.


      — Allez viens, mon garçon, avant qu’il trouve un autre reproche à te faire.


      Encore incertain, Alec la suivit jusqu’à l’écurie, derrière le bâtiment central, où le palefrenier lui sella un cheval vif.


      Il quitta la protection des jardins magiques pour la première fois depuis son arrivée dans la cité, heureux de sentir de nouveau sur son visage la brise fraîche de cet hiver doux.


      La rue du Heaume-d’Or était bordée de chaque côté par les murs de jardins. Allongeant le cou, Alec aperçut des statues, des frontons sculptés et le sommet de colonnes décorant des maisons plus imposantes que n’importe lequel des temples qu’il avait vus dans le Nord. Après plusieurs pâtés de maisons, la rue s’élargissait pour former l’une de ces places circulaires pavées qu’il avait remarquées pendant son premier trajet à travers Rhíminie avec Nysander. Ils y tournèrent pour descendre une rue transversale.


      — À quoi servent ces places ? demanda-t-il en regardant autour de lui.


      — Ce sont des cercles à catapultes ; ils font partie des défenses de la ville, expliqua Myrhini. Les rues qui en partent sont droites pour offrir aux défenseurs une visée dégagée sur toute force ennemie en approche. Il y a des places circulaires de ce genre partout dans la ville. La place de l’anneau et celle du marché près des portes principales sont également des positions défensives : elles forment un terrain de bataille, au cas où une brèche aurait été ouverte au niveau des portes.


      — Est-ce que Rhíminie a déjà été attaquée ?


      — Oh, oui. Les Plenimariens sont même entrés une fois. Cependant, la dernière attaque massive de la cité remonte à un peu plus de quarante ans.


      La rue des Deux-Faucons se terminait dans la rue de la Lune-d’Argent, une large avenue bordant le parc de la reine. Des bâtiments publics richement décorés avaient été construits contre le mur du parc. En face, se dressaient des villas encore plus grandes que celles qu’il avait déjà aperçues.


      Des gardes en uniforme bleu saluèrent Myrhini tandis qu’ils passaient sous une lourde herse pour pénétrer dans l’enceinte du palais.


      — Là-bas, c’est la caserne, dit-elle, montrant une série de bâtiments bas et longs qui n’étaient visibles que derrière la masse sombre du palais.


      Aux abords du vaste terrain de manœuvres devant la caserne, ils ramenèrent leurs chevaux au pas pour regarder une compagnie de cavaliers s’entraîner à charger. Alec laissa échapper un sifflement d’admiration tandis qu’il remettait son capuchon en place.


      Chaque cavalier tenait une lance, et leurs bannières vertes claquaient vivement dans le vent pendant que les cavaliers chevauchaient en ligne, sur toute la longueur du champ. Arrivés à l’autre bout, ils firent volte-face, baissèrent leurs lances et chargèrent avec des cris à glacer le sang. Ils tournèrent encore, jetèrent leurs lances au sol et sortirent leurs épées pour travailler leurs coups sur la gauche et sur la droite.


      — Il n’y a guère de plus beau spectacle, hein ? demanda Myrhini, en les suivant du regard.


      Son cheval piaffait d’impatience, désireux de rejoindre ses congénères dans l’action.


      Alors qu’ils s’asseyaient pour observer, trois cavaliers vinrent à leur rencontre depuis la caserne – deux nobles et une femme aux yeux pâles et à l’apparence sévère portant un uniforme vert ainsi qu’un gorgerin d’or. Le plus vieux des deux hommes, vêtu de velours noir orné d’argent et de fourrure, était d’allure imposante. Une lourde chaîne pendait sur sa large poitrine. L’autre homme était beaucoup plus jeune. Approchant de la trentaine, il portait une petite moustache blonde et un mince bouc sur le menton. Bien que richement habillé de velours rouge lacé d’or, il faisait moins forte impression que les deux autres.


      — Général Phoria, dit Myrhini tout en saluant l’officier. Salutations, seigneur Barien et seigneur Teukros.


      — J’espère que votre escadron sera prêt pour l’inspection cet après-midi ? demanda le général d’un ton vif tout en lui rendant son salut d’une main à laquelle il manquait deux doigts.


      — À vos ordres, mon général !


      Le regard pâle de Phoria passa sur Alec comme si elle venait tout juste de se rendre compte de son existence.


      — Qui est-ce ?


      — Un invité du magicien Nysander, mon général. Je l’accompagne jusqu’à l’anneau.


      Alec regarda Myrhini du coin de l’œil, tout en sachant qu’il valait mieux ne pas l’interrompre ; le général Phoria s’était nettement détendu à la mention du nom de Nysander.


      — Vous n’avez pas l’air d’un magicien, fit-elle remarquer.


      — Non, mon général, je n’en suis pas un, répondit rapidement Alec, en prenant exemple sur Myrhini. Je suis venu étudier en ville.


      — Ah, un jeune étudiant ! (Le plus âgé des deux hommes sourit d’un air approbateur.) J’espère que vous resterez assez longtemps pour assister à la fête. C’est la plus grande gloire de cette cité.


      Alec ignorait à quoi il faisait allusion, mais il acquiesça poliment et fit de son mieux pour prendre un air respectueux. Par chance, le général Phoria était impatient de poursuivre son chemin. Après un brusque salut, elle piqua un galop avec ses compagnons en direction du palais.


      Alec laissa échapper un léger soupir.


      — Est-ce que c’était le même Barien dont parlait Klia ?


      — Le seigneur Barien, l’avertit Myrhini. Le seigneur Barien í Zhal Khameris Vitulliein de Rhilna, pour être exact. C’est le vice-roi de Skala, la personne la plus puissante dans le pays après la reine elle-même. Quant à l’autre homme, c’était son neveu, le seigneur Teukros í Eryan.


      — Et le général ?


      — En plus d’être le commandant en chef de tous les régiments de cavalerie de Skala, le général Phoria est la fille aînée de la reine. Tu viens juste de rencontrer la future reine, mon ami. Allez viens, maintenant, je vais te rédiger un laissez-passer.


      Descendant de cheval devant l’un des baraquements, Alec suivit Myrhini dans le carré. Une poignée de soldats étaient assis autour d’une table, concentrés autour d’un jeu de bakshi. Cependant, à la vue de leur officier en chef, ils bondirent sur leurs pieds pour la saluer. Myrhini leur rendit leur salut, et s’assit à un bureau voisin pour y rédiger le laissez-passer. Après quelques regards curieux jetés dans la direction d’Alec, les soldats retournèrent à leur jeu.


      Myrhini apposa son sceau sur le document, puis elle le tendit à Alec.


      — Montre ça à n’importe quelle porte de l’anneau et tu n’auras aucun problème. Il y en a une qui ouvre sur l’anneau juste derrière le dernier baraquement. Prends ton cheval, je vais te faire passer.


      Quand ils furent ressortis, elle mena Alec jusqu’à une porte étroitement surveillée, près du palais.


      — Impossible de te perdre, le rassura Myrhini. Reste entre ces deux murs, et tu pourras faire le tour de la ville pour revenir à ton point de départ. Pour rentrer à la maison Orëska, le plus facile pour toi sera de passer par le marché de la moisson. Tu n’auras qu’à suivre la rue des Épis jusqu’à la fontaine d’Astellus, puis tu descendras la rue du Heaume-d’Or jusqu’à ce que tu la voies.


      Les instructions de Myrhini avaient l’air assez simples, mais Alec sentit renaître un peu de son ancienne appréhension, quand la porte de la poterne émit un bruit métallique en se refermant derrière lui.


      En regardant autour de lui, il s’aperçut qu’il se trouvait dans un parc très plaisant, planté d’arbres et traversé d’allées carrossables. Un certain nombre de marchands entreprenants y avaient installé leurs échoppes peintes de couleurs gaies et de nombreux clients élégamment vêtus s’y promenaient.


      D’autres passaient à cheval ou dans des voitures le long des allées, les hommes en surcots ou en robes colorés sous de lourdes capes, les femmes emmitouflées dans de riches fourrures, des pierres précieuses étincelant sur leurs mains gantées et dans leurs cheveux aux coiffures élaborées faites de tresses et de boucles. La plupart étaient accompagnés d’animaux apprivoisés, et Alec sourit intérieurement, en se demandant si son père et lui n’avaient pas capturé certains de ces faucons ou de ces chats sauvages. Ils en avaient vendu pas mal à des marchands du Sud.


      Chevauchant au trot vers le nord, il arriva rapidement à la première porte. Les gardes inspectèrent brièvement son laissez-passer, puis lui firent signe qu’il pouvait s’avancer dans l’affairement du marché de la moisson.


      Ce marché était nettement plus petit que celui qui touchait la porte de la mer, et il débordait moins d’activité en cette saison tardive. Une porte menant hors de la ville était ouverte aux chariots, et de nombreuses façades d’auberges et de tavernes donnaient sur la place. Après avoir vérifié les panneaux pour situer l’entrée de la rue des Épis sur la place, il la traversa et regagna l’anneau, afin de poursuivre la promenade qui lui avait été assignée.


      La section suivante servait de pâture au bétail. Il longea de petits troupeaux de moutons et de vaches en train de brouter du foin dans des mangeoires sous la surveillance des enfants qui s’en occupaient. De grandes citernes avaient été creusées dans le sol ici et là le long du mur intérieur. Bien que les troupeaux qu’il observait ne fussent pas si nombreux, il était évident qu’en cas de siège, l’intérieur des murailles pouvait contenir assez d’animaux pour nourrir les défenseurs pendant un bon moment.


      Longeant l’enceinte nord de la cité au petit galop, Alec commença à apercevoir des traces d’habitation humaine ; des abris rudimentaires faits de planches étaient regroupés au pied des murs, la plupart reliés par des sentiers régulièrement empruntés. Les habitants de ce campement de fortune avaient l’air abattu des pauvres gens. Des tas de détritus marquaient les limites de leurs minuscules demeures ; des enfants maigres et des chiens plus faméliques encore erraient autour des cabanes, récupérant ce qu’ils pouvaient dans les rebuts de leurs voisins et regardant les étrangers qui passaient d’un œil de prédateur.


      Alors qu’Alec arrivait au niveau d’un de ces taudis en ruine, une enfant crasseuse vêtue d’une robe déchirée surgit pratiquement sous les sabots de son cheval, quémandant quelques pièces de cuivre. Alec freina brusquement pour éviter de la piétiner et il fut instantanément encerclé par une foule hétéroclite de petits mendiants, réclamant de l’argent à qui mieux mieux. Une femme aux cheveux raides et ternes apparut sur un seuil et lui fit signe d’approcher d’une façon grossière, impudique. À l’exception d’une jupe en loques, elle ne portait qu’un châle drapé sur ses épaules et elle le laissa tomber en l’interpellant.


      Alec sortit précipitamment quelques pièces et les jeta derrière son cheval pour dégager les enfants de son chemin. Mais plus il avançait, plus les taudis étaient nombreux ainsi que les mendiants et les oisifs en tout genre.


      La porte suivante était en vue quand il remarqua que trois hommes le regardaient approcher avec un intérêt évident. Comme il arrivait à leur niveau, ils se levèrent de leurs sièges, devant une tente en lambeaux, et se postèrent le long de la route. C’étaient de solides gaillards, tous d’un gabarit supérieur au sien, et ils portaient de longs coutelas, bien visibles.


      Alec était en train de se demander s’il allait faire demi-tour ou simplement mettre son cheval au galop quand un groupe de cavaliers en uniforme apparut dans la direction opposée.


      Le soleil hivernal étincelait sur leurs casques. Ils étaient vêtus du même uniforme bleu nuit qu’il avait vu aux portes et ils étaient armés de lourdes matraques et d’épées. Les voleurs à la tire potentiels disparurent rapidement parmi les cabanes, tandis que les cavaliers se rapprochaient. Alec franchit bien vite la porte suivante et se retrouva dans le marché de la mer.


      L’immense place était en tout point aussi impressionnante que la première fois qu’il l’avait vue. Il s’arrêta un moment pour s’orienter et repéra de loin l’entrée de la rue des Épis ; puis il se dirigea vers elle, en suivant l’une des allées plus larges qui sinuait dans cette direction à travers la place du marché.


      Une odeur de mouton épicé l’arrêta. Regardant autour de lui, Alec repéra vite un vieil homme qui grillait des brochettes de viande sur un brasero, à quelques pas. Fort de sa nouvelle aisance, il décida de faire une pause et de manger. Il descendit de cheval, acheta de la viande et du cidre et s’assit sur un cageot commode pour observer les mouvements de la foule.


      Ça ne se passe pas si mal après tout, pensa-t-il. Où en était-il six mois plus tôt ? Seul, il errait dans des montagnes qu’il connaissait depuis toujours. Et aujourd’hui, voilà qu’il était assis dans le cœur d’une des cités les plus puissantes du monde, avec de beaux vêtements chauds sur le dos et de l’argent dans sa bourse. Il commençait à prendre plaisir à tout ça, tout compte fait.


      Il était sur le point de terminer son repas quand le son sourd et irrégulier d’une cloche s’éleva par-dessus le bruit ambiant de la place. Il rejoignit la foule au coin de la rue et se fraya un chemin à travers la masse.


      Une dizaine de gardes en uniforme bleu escortaient une charrette qui descendait l’avenue dans sa direction. Une grande pique avait été fixée à la verticale, à l’arrière du véhicule ; la tête d’un homme était fixée sur sa pointe ; sa mâchoire pendait, agitée de tremblements à chaque choc ou secousse. Ses yeux vitreux avaient roulé vers le haut comme si, jusque dans la mort, l’homme voulait éviter d’affronter l’expression de mépris et de répugnance qui accompagnait son ultime voyage. Une pancarte avait été clouée juste au-dessous, mais l’inscription était masquée par des traînées de sang séché.


      Alec recracha sa dernière bouchée de viande et baissa les yeux lorsque le chariot passa à sa hauteur. Apparemment, où qu’il se trouve aujourd’hui, il était sans cesse confronté à des morceaux de cadavres. Soudain, une main se glissa par-derrière, sous son bras.


      — Vous vous sentez mal, jeune messire ?


      On lui souffla une mauvaise haleine au visage. Se retournant, Alec se retrouva soutenu par la prise ferme d’un jeune voyou décharné. Le visage cireux du garçon avait l’air aussi étroit que le tranchant d’une hache, illusion que n’atténuait pas son nez fortement busqué, ni ses dents proéminentes. Une mèche rebelle de cheveux blonds retombait constamment sur l’un de ses yeux et il devait la repousser d’une main pour ne pas relâcher, de l’autre, sa prise sur le bras d’Alec. Ses vêtements avaient dû être de bonne qualité autrefois mais à en juger par leurs déchirures et l’odeur âcre qui s’en dégageait, Alec soupçonna que leur propriétaire devait être un habitant du nord de l’anneau.


      — Je vais bien, merci, répondit Alec. Il n’appréciait pas vraiment que cet inconnu le tienne par le bras avec autant d’insistance.


      — Certains ne supportent pas ce genre de spectacle, dit l’autre en secouant la tête, sans qu’Alec parvienne à savoir s’il déplorait la vue de cette mort violente, ou le peu de goût qu’elle lui inspirait. Quand je vous vois, je m’dis : « En v’là un qui peut nous tomber dans les pommes ! » Peut-être que vous devriez vous asseoir là-bas, jusqu’à ce que l’effet passe. Sale fin pour ce vieux seigneur Valdarus, hein ?


      — Je vais bien, répéta Alec, se libérant enfin. Qui est le seigneur Valdarus ?


      — Vous venez de le voir passer. Si vous aviez regardé à l’arrière du chariot vous auriez vu le reste de son corps ; ils l’emmènent à la fosse. Exécuté ce matin pour avoir comploté le meurtre du vice-roi lui-même, à ce que j’ai entendu, dit l’homme. (Puis il s’arrêta pour cracher abondamment.) Saleté de traître Leran !


      Le vice-roi ! pensa Alec, en se rappelant le personnage jovial que Myrhini lui avait présenté sur le terrain de manœuvres. Voilà bien une chose qu’il devait raconter à Seregil ; le seigneur Barien devait tout juste revenir de l’exécution de celui qui avait projeté de le tuer. Alec prit note mentalement de demander à Seregil ce qu’était un Leran.


      — Vous allez bien, jeune homme ? lui demanda une fois de plus son récent sauveteur.


      — Pour la dernière fois, oui !


      Après avoir salué sèchement l’individu, Alec jeta un coup d’œil derrière lui pour trouver son cheval. Quand il se retourna, l’homme avait disparu.


      Secouant la tête avec perplexité, Alec se remit en route.


      La section de l’anneau qui longeait le bord de la mer était mieux gardée ; son laissez-passer fut inspecté de près par la sentinelle avant qu’il soit autorisé à entrer. Au-delà du passage, le terrain libre avait été divisé en une série d’immenses enclos qui contenaient les groupes de chevaux appartenant aux différentes unités militaires de la cité.


      Des centaines de bêtes piétinaient derrière des barrières de chaque côté de la route, imprégnant l’air de leur odeur puissante. Les ateliers des maréchaux-ferrants des régiments, des selliers et des armuriers étaient répartis dans les différentes enceintes, et les artisans ajoutaient leurs propres bruits au vacarme. Des panneaux cloués sur les portes de chaque enclos portaient l’emblème de chaque régiment, de même que les uniformes des soldats de garde. Alec remarqua rapidement le heaume et les sabres croisés de la garde montée de la reine, ainsi que l’emblème de la flamme porté par les cavaliers habillés de bleu qu’il avait aperçus dans la ville. D’autres uniformes lui étaient inconnus. Des soldats vêtus de tuniques bleu clair sur lesquelles étaient brodés les contours d’un faucon s’élançant dans le ciel montaient la garde devant plusieurs groupes exclusivement composés de chevaux blancs. Un autre groupe était revêtu d’un violet foncé, avec pour emblème des serpents écarlates formant un nœud compliqué.


      La route était bondée de soldats, de chapelets de chevaux, de mangeoires contenant du foin et de charrettes pleines de crottin. Les déplacements à pied étaient de toute évidence exclus dans un tel environnement. Ceux qui n’avaient rien de mieux à faire s’alignaient le long des barrières pour observer l’animation.


      Certains oisifs, hommes et femmes, l’accueillaient avec des gestes à peine moins suggestifs que ceux de la femme déguenillée devant son taudis. Choqué par les manières des citadins, Alec poussa son cheval au trot jusqu’à la porte suivante, et une fois de plus, il émergea avec reconnaissance dans le grand parc derrière le palais de la reine. Donnant un petit coup à son cheval pour le mettre au galop, il se rendit au marché de la moisson puis il prit la rue des Épis, pour finir dans la cité en direction de l’est. Des gens s’affairaient de tous les côtés, se bousculant en vaquant à leurs occupations. Même les bâtiments semblaient se presser les uns contre les autres, penchés épaule contre épaule sur la rue pour emprisonner le vacarme de la circulation et le renvoyer en écho. La proximité d’une telle foule fit renaître le malaise d’Alec.


      Les ombres de l’après-midi s’étaient allongées le temps qu’il atteigne l’anneau d’Astellus. Il fit une pause sous la colonnade. De l’autre côté commençait le parc boisé qui bordait la partie nord de la place. Une seule rue pénétrait dans le parc en passant sous un porche joliment sculpté. Des cavaliers richement vêtus ainsi que des voitures de grand prix entraient et sortaient en un flot régulier. Curieux, Alec chevaucha dans leur direction pour les voir de plus près.


      Le parc englobait la rue des deux côtés et, avec l’arche, il donnait à l’endroit un air protégé, presque magique, comme coupé de la ville peuplée qui le prolongeait. Les villas, ici, n’avaient pas de murs de protection et il s’émerveilla devant l’élégance des façades et des jardins. Même s’il était encore tôt, chaque maison arborait au moins une lanterne colorée allumée au-dessus de sa porte d’entrée. Ces lanternes n’avaient que quatre couleurs : rose, ambré, blanc et vert. Bien qu’elles dégagent une certaine allure festive, leur ordre dans la rue paraissait hasardeux.


      — Excusez-moi, messire, risqua Alec, en accrochant le regard d’un homme qui sortait de sous l’arche. Quelle est cette rue ?


      — La rue des Lanternes, bien sûr, répondit l’homme en l’examinant de la tête aux pieds.


      — Je vois bien, mais que signifient les lanternes ?


      — Si vous le demandez, c’est que ça ne vous regarde pas, mon garçon ! répondit-il en faisant un clin d’œil à Alec avant de s’éloigner à grands pas.


      Alec jeta un dernier coup d’œil en direction de cette rue qui piquait sa curiosité, puis il se mit en route pour la maison Orëska. Les instructions de Myrhini l’y ramenèrent sans encombre, et la pierre guide de Nysander l’aida à remonter vers la porte de la tour.


      Il allait tout juste lever la main pour toquer quand Thero sortit comme une tornade de la pièce, portant une brassée d’étuis à parchemins. Ils se heurtèrent si violemment qu’ils en eurent tous deux le souffle coupé. Des étuis volèrent dans toutes les directions, roulant et tombant bruyamment sur le sol dallé du couloir. L’un des tubes franchit le parapet et des voix étonnées montèrent de l’atrium quand il s’écrasa sur le carrelage. Thero toisa Alec pendant un instant, puis se mit à rassembler les documents épars.


      — Je suis désolé, marmonna Alec en ramassant ceux qui avaient roulé de l’autre côté du couloir.


      Thero les accepta sèchement puis s’éloigna à grands pas, ne prêtant aucune attention à la porte qui s’était refermée derrière lui.


      Merci mille fois, bien sûr ! pensa Alec amèrement, en se tenant prudemment de côté après avoir frappé de nouveau à la porte.


      Cette fois, c’est Seregil qui lui ouvrit, l’air tout à fait satisfait de lui-même.


      — Il est parti ? demanda-t-il avec un petit sourire suffisant, en laissant entrer Alec dans l’antichambre.


      — Que s’est-il passé ? Il m’a pratiquement envoyé par-dessus la balustrade !


      Seregil haussa les épaules innocemment.


      — Je suis monté pour emprunter un livre à Nysander mais il n’était pas là. En son absence, Thero a décidé que je ne pouvais pas l’avoir. Après avoir longuement tenté de le ramener à la raison sur ce sujet, j’ai suggéré que c’était peut-être son vœu de célibat qui le rendait constamment irritable. J’étais en plein milieu d’une tirade détaillée – largement nourrie de mon expérience personnelle – sur les méthodes qu’il pourrait utiliser pour atténuer ses difficultés, quand il est sorti à toute vitesse. Il veut peut-être mettre ma sagesse en application.


      — J’en doute. Et ne serait-ce pas un peu dangereux de taquiner un magicien ?


      — Il se prend beaucoup trop au sérieux, se moqua Seregil, en s’asseyant à l’une des tables de travail. Comment s’est passée ta balade ? As-tu vu des choses intéressantes ? Qui t’a volé ta bourse ?


      — Il y avait une procession au marché de la mer et je…


      Alec s’arrêta, bouche bée, une fois qu’il eut compris la question de Seregil. Il vérifia sa ceinture mais n’y trouva que les lacets tranchés qui avaient servi à retenir sa bourse.


      — C’est ce bâtard, au marché de la mer ! gémit-il.


      Seregil le regardait avec un sourire en coin.


      — Laisse-moi deviner ; mince, le teint cireux, un gros nez et de mauvaises dents ? Il s’est approché de toi pour une raison quelconque et il n’a plus voulu te lâcher ? J’imagine que c’est lui qui t’a déchargé de ta bourse.


      Seregil en lança une autre à Alec. C’était la sienne et elle avait été en partie vidée.


      — Son nom est Tym, dit Seregil avec un sourire qui s’élargissait. Je suppose qu’il a dû te dépouiller au marché. Il ne résiste pas à l’envie de profiter d’un attroupement, surtout s’il y a des manteaux bleus dans le coin.


      Alec regardait Seregil, l’air hagard.


      — Tu m’as signalé à lui ! Il travaille donc pour toi ?


      — De temps en temps ; il est donc probable que tu le recroises. Si tu veux, tu pourras régler ça avec lui à ce moment-là. J’espère que tu n’y as pas trop perdu.


      — Non, ça va. Mais je ne comprends toujours pas pourquoi tu as fait ça. Par les coudes de Bilairy, Seregil ! Si je n’avais pas mis le laissez-passer dans mon manteau…


      — Considère cela comme ta première leçon de vie citadine. Ce genre de chose devait t’arriver à un moment ou à un autre. J’ai pensé que le plus tôt serait le mieux. Je t’avais pourtant averti de faire attention à toi, avant de partir.


      — J’y ai pensé, répondit Alec dont les poils se hérissèrent en repensant aux brutes qu’il avait évitées dans l’anneau.


      Seregil lui donna une tape sur l’épaule.


      — Mais ne te tracasse pas. Tym est un professionnel à sa manière et tu es son genre de victime favorite : fraîchement arrivé de la campagne, tendre comme l’herbe verte, béat devant le spectacle de la ville. Allez, raconte-moi ta promenade.


      — Tym ne t’a pas tout raconté ? demanda Alec d’un air renfrogné, car il avait l’impression que l’on s’était moqué de lui.


      — Tym n’est pas toi. Je veux entendre ce que tu as vu.


       


      Encore échaudé, Alec esquissa une brève description de l’anneau, y incluant volontairement l’embuscade ; puis il passa à la procession du marché de la mer.


      — Le seigneur Vardarus.


      Seregil fronça les sourcils, en faisant tourner une petite baguette de verre entre ses doigts.


      — J’ai travaillé pour lui en quelques occasions par le passé. J’aurais juré qu’il était totalement loyal envers la reine.


      — Ton voleur à la tire m’a dit qu’il avait essayé d’assassiner le seigneur Barien. Myrhini et moi, nous avons croisé le seigneur Barien avant que je parte, là-bas au palais. Bonté divine, il arrivait tout juste de l’exécution quand je l’ai vu, et il parlait d’une fête !


      — La Fête de Sakor, au solstice d’hiver, répondit Seregil l’air absent. Je me demande ce que Nysander sait de tout ça. Je n’aurais jamais pensé que Vardarus puisse être un Leran.


      — Qui sont les Lerans, à propos ?


      Seregil le regarda avec surprise.


      — Par les couilles de Bilairy ! Tu veux dire que je ne t’ai jamais parlé d’Idrilain Ire ?


      — Non. Il y eut cette nuit sur la Flèche, où tu as parlé de ce que je devrais apprendre à propos des lignées royales ; mais ensuite, tu es tombé malade.


      — Ah, eh bien, tu vas avoir droit à une petite faveur. Idrilain Ire est l’une de mes favorites. Elle vivait il y a de ça quatre cents ans et elle fut la première et la seule des reines skaliennes à avoir pris un Aurënfay pour consort.


      — Un Aurënfay ?


      — Tout à fait, même si ce n’était pas son premier mari. Idrilain était une grande guerrière, connue pour sa volonté farouche et son tempérament fougueux. Dès l’âge de vingt ans, elle fut nommée général. À vingt-deux ans, elle se maria le jour de son couronnement et elle engendra rapidement une héritière, une fille du nom de Lera. Peu de temps après, Zengat déclara la guerre à Aurënen. Les Aurënfays en appelèrent à Skala pour les aider et Idrilain mena elle-même ses troupes vers le sud.


      — Où se trouve Zengat ? interrompit Alec, la tête fourmillant de noms nouveaux.


      — À l’ouest d’Aurënen, là où les montagnes d’Ared Nimra touchent la mer Selön. Les Zengatis sont des guerriers redoutables, des brigands et des pirates. De temps en temps, ils se lassent de se battre entre eux et ils s’allient pour se battre contre leurs voisins, tout spécialement Aurënen. Cette fois, ils revendiquaient de basses terres proches du mont Bardôk. Une fois entrés dans l’Aurënen de l’ouest, ils décidèrent qu’ils pourraient tout aussi bien s’emparer du reste.


      » Pendant sa campagne, ajouta Seregil, Idrilain tomba amoureuse d’un beau capitaine aurënfay appelé Corruth. Il rentra en Skala avec elle, ce qui faillit causer une guerre civile, car elle avait décidé de répudier son premier consort pour l’épouser.


      — Mais tu avais dit que c’était une pratique classique pour une reine que de changer d’amant autant qu’elle le souhaitait, rappela Alec.


      — Elles ne le faisaient généralement que pour avoir une héritière. Et Idrilain avait déjà une fille. Le problème était surtout que Corruth était aurënfay.


      — Tu veux dire qu’il n’était pas humain ?


      — C’est cela. Bien que l’on se souvienne toujours avec gratitude des anciennes alliances de la grande guerre, mêler du sang étranger à celui de la lignée royale n’allait pas de soi.


      » Comme toujours, Idrilain obtint ce qu’elle voulait et le couple eut une fille, Corruthesthera. Son père, un personnage imposant et digne sous tous rapports, parvint finalement à se faire accepter par certains des nobles. Mais une faction puissante ne pouvait se résoudre à accepter la possibilité qu’un jour la fille de Corruth accède au trône. Le premier consort d’Idrilain fut l’âme de ce groupe dès le début, et il y entraîna aussi certainement Lera, bien que ça n’ait jamais été prouvé. Quoi qu’il en soit, les relations entre la reine et la princesse étaient pour le moins tendues.


      — Et alors, que s’est-il passé ?


      — Au cours de la trente-deuxième année de son règne, Idrilain fut empoisonnée. Aucun lien avec les Lerans, les partisans de Lera, ne put être prouvé, mais Lera monta sur le trône sous l’ombre de la suspicion. La découverte que le seigneur Corruth avait disparu de Rhíminie sans laisser de traces, le jour même de son couronnement, n’arrangea rien. Au crédit de Lera, elle ne fit pas assassiner sur-le-champ sa demi-sœur, Corruthesthera. À la place, elle l’exila tranquillement sur une île au milieu de la mer d’Osiat. Le peuple d’Aurënen en fut outré et les relations entre les deux nations ne furent jamais plus les mêmes.


      » La reine Lera était une femme sévère dotée d’une poigne de fer. On rapporte qu’elle fit exécuter plus de gens pendant ses dix-huit années de règne qu’aucune reine dans toute l’histoire de Skala.


      » Ironiquement, sa demi-sœur survécut à trois tentatives d’assassinat différentes, alors que Lera elle-même mourut en donnant naissance à un fils mort-né. Malgré quelques menaces de révolution, Corruthesthera fut rappelée d’exil et couronnée en tant que seule et unique héritière.


      Alec rumina le tout pendant un moment.


      — Alors, cela signifie que les reines qui suivirent étaient partiellement aurënfays ?


      Seregil acquiesça.


      — Corruthesthera jouissait des privilèges de la race de son père ; on dit qu’elle ressemblait encore à une jeune fille à l’âge de cinquante ans.


      — Que veux-tu dire ?


      — Eh bien, expliqua Seregil, en plus de vivre trois ou quatre fois plus longtemps que les humains, les Aurënfays mûrissent moins vite. Un homme de quatre-vingts ans est proche de la porte de Bilairy, tandis qu’un Aurënfay du même âge est encore considéré comme un adolescent.


      — Ils doivent devenir très sages, en vivant aussi longtemps.


      — La sagesse n’est pas forcément le fruit de l’âge, dit Seregil en souriant. Toutefois, imagine que tu puisses tirer profit de l’expérience de trois vies plutôt que d’une…


      — Combien de temps a vécu Corruthesthera ?


      — Elle est morte au combat à l’âge de cent quarante-sept ans. La reine Idrilain II est son arrière-petite-fille.


      — Alors, si ce que Tym a dit est vrai, les Lerans sont toujours dans les parages.


      — Oh, oui, bien qu’ils n’aient jamais réussi à faire grand-chose, à part un ou deux assassinats. Mais ils sont toujours prêts à créer des ennuis par-ci, par-là. Avec une guerre à venir, ils pourraient se montrer plus menaçants. Et pas seulement pour la reine, semble-t-il. Barien était-il seul ?


      — Non, Phoria, la plus âgée des princesses…


      — La princesse royale, corrigea Seregil, jouant toujours avec la petite baguette de verre. Quoiqu’elle préfère le titre de général. Cela fait des années que des gens spéculent sur ses relations avec Barien… Mais continue.


      — Le général Phoria était avec lui ainsi que son neveu.


      — Le seigneur Teukros ? dit Seregil en émettant un grognement moqueur. Ah, ça c’est de la pure noblesse skalienne ; neveu et seul héritier du seigneur le plus puissant de Rhíminie, rejeton d’une des plus vieilles familles de Skala, pas une goutte de sang étranger dans ses veines pures, un vrai lys ! Des manières parfaites, des goûts coûteux, et l’intelligence d’un mérou. Joueur, qui plus est. Je lui ai pris son argent plus d’une fois.


      — C’est l’héritier de Barien ?


      — Eh oui. Étant lui-même sans enfant, le vice-roi a toujours eu un faible pour le fils de sa sœur. Sache que Barien est loin d’être stupide, mais, comme on dit, l’amour a bon dos. Ça prouve seulement que les nobles devraient apprendre ce que sait tout bon éleveur de cochons : qu’il vaut mieux éviter la consanguinité.
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      Le matin suivant, tandis qu’Alec et lui se dirigeaient vers la salle de travail, Seregil respira les odeurs familières du matin dans la tour – des parfums mêlés de parchemin, de bougie, de fumée et d’herbes recouverts par les arômes plus présents du petit déjeuner.


      À l’étage, la lumière du petit matin jouait à travers les vitraux du dôme, baignant le fouillis de la pièce d’une lueur douillette. Nysander s’assit à sa place habituelle, présidant à la table la moins encombrée, et saisit sa tasse à deux mains tout en conversant avec Thero.


      Un sentiment doux-amer étreignit Seregil. À l’époque de son apprentissage, c’était lui qui était assis à la place de Thero, savourant la quiétude matinale pendant que Nysander exposait les tâches du jour. C’était pendant ce genre de moments qu’il s’était senti à sa place pour la première fois de sa vie, bien accueilli et utile.


      Tel un soudain coup de poignard, ce souvenir raviva la culpabilité qu’il ressentait à l’idée d’un certain morceau de parchemin soigneusement caché au fond de son sac. Seregil écarta cette pensée.


      — Bonjour à vous deux ! J’espère que tu es affamé, dit Nysander en poussant la théière dans leur direction.


      Thero salua leur arrivée d’un signe de tête froid.


      Les petits déjeuners dans la salle de travail de Nysander étaient légendaires à la maison Orëska : bacon frit, miel et fromage, galettes d’avoine chaudes avec du beurre, et bon thé noir, bien fort. Tout le monde était bienvenu, et si l’on voulait quoi que ce soit d’autre, on pouvait toujours l’apporter soi-même.


      — Valerius sera content de toi, Alec, dit Nysander tandis qu’ils s’asseyaient. Seregil a l’air d’être beaucoup plus lui-même aujourd’hui.


      Le garçon lança à Seregil un regard sans équivoque.


      — Je n’ai rien à voir là-dedans. Il n’en a fait qu’à sa tête depuis que Valerius est parti, mais il se remet de toute façon.


      — Je dois dire que tu sous-estimes ton influence sur lui, mon cher garçon, répondit le magicien, puis il se tourna vers Seregil avec un regard interrogateur. Bien, et maintenant, quels sont tes plans ?


      Seregil sentait que son ancien mentor l’observait, tout en versant du miel sur un morceau de galette d’avoine. Nysander s’attendait à une autre discussion à propos de la cicatrice et, dans d’autres circonstances, c’est exactement ce qui se serait produit. Mais pas cette fois.


      Seregil lui répondit, concentré sur son petit déjeuner.


      — Il est temps que nous rentrions à la maison. Avec une guerre en préparation pour le printemps, il doit y avoir du travail qui nous attend.


      — C’est vrai, dit Nysander. En fait, il se pourrait bien que j’aie un peu de travail pour vous.


      — À propos de ce retour des Lerans ?


      — Exactement. J’espère pouvoir te donner des détails d’ici à quelques jours.


      Seregil s’assit, plus à l’aise à présent.


      — Penses-tu réellement que Vardarus fut mêlé à tout ça ?


      — Je dois avouer que je n’aurais jamais suspecté cet homme. Et pourtant il a signé une confession complète, après quoi il n’a plus prononcé un seul mot pour sa défense. Les preuves semblaient irréfutables.


      Seregil haussa les épaules d’un air sceptique.


      — S’il avait contesté sa condamnation, puis échoué, ses héritiers auraient perdu tout droit sur ses biens. En admettant sa trahison, il leur a permis d’hériter.


      — Mais s’il était innocent, pourquoi ne l’aurait-il pas dit ? demanda Alec.


      — Nysander a raison, les preuves contre lui étaient irréfutables, répondit Thero. Des lettres écrites de la propre main de Vardarus furent présentées. Il aurait pu plaider la contrefaçon ou dire que la magie avait été utilisée pour les falsifier, et pourtant il a refusé de le faire. La reine n’avait pas d’autre choix que de prononcer sa condamnation. Sauf votre respect, Nysander, il est possible qu’il ait été coupable.


      Seregil tirait d’un air absent sur une mèche de ses cheveux noirs.


      — Et s’il était innocent, pourquoi un tel silence ? Il était affecté au Trésor de la reine, n’est-ce pas ? J’aurais besoin d’une liste des nobles avec qui il travaillait à ce poste, et un résumé de ses habitudes personnelles.


      — Je veillerai à ce que tu aies tout ce dont tu auras besoin.


      Alec se mit à étudier les visages rassemblés autour de ce petit déjeuner. Seregil avait été anormalement pensif, même s’il avait semblé s’égayer un peu après avoir pris quelque nourriture. Thero était aussi tendu qu’à l’habitude, et Nysander aussi facile à vivre, mais il y avait toutefois quelque chose d’étrange dans l’expression du vieux magicien quand il regardait Seregil, comme s’il essayait de le comprendre.


      Alec, quant à lui, s’aperçut qu’il commençait enfin à se sentir à l’aise ici. La sensation d’égarement qui le déprimait tant pendant la convalescence de Seregil avait désormais disparu. En observant ses compagnons en train d’essayer de taquiner Thero en l’entraînant dans un débat sans fin, il sentit qu’une sorte d’équilibre avait été rétabli.


      — Tu es plus calme que d’habitude ce matin, observa Nysander, en croisant son regard.


      Alec fit un signe de la tête en direction de Seregil.


      — Il était comme ça quand nous nous sommes rencontrés.


      — Embêter Thero a toujours été un de ses passe-temps favoris, soupira le magicien. Pour l’amour des Quatre, Seregil, laisse-le manger tranquille. Tout le monde ne partage pas ton goût pour le badinage au saut du lit.


      — Je doute qu’il y ait beaucoup de goûts que Thero et moi partagions vraiment, concéda Seregil.


      — J’en bénis constamment le ciel, répliqua Thero sèchement.


      Laissant les deux hommes à leur bataille privée, Alec se retourna vers Nysander.


      — Je m’interroge sur un sujet que vous avez mentionné quand nous avons marché cette nuit-là.


      — Oui ?


      — Vous avez parlé de cellules qui pouvaient changer d’aspect. Est-ce qu’une personne peut réellement être changée en n’importe quoi ?


      — Une brique, peut-être ? lança Thero.


      Seregil reçut la pique avec un salut galant de sa cuiller à miel.


      — C’est exact, répondit Nysander. La transsubstantiation – ou métamorphose, si tu préfères – a toujours été l’un de mes sujets préférés. Je l’ai étudiée il y a des années de cela, maintenant. Peu de sorts sont permanents et les risques sont souvent élevés, mais je les apprécie.


      — Il nous a changés en un tas de trucs, lui raconta Seregil. Et c’est bien souvent pratique.


      — Il y a différentes sortes de changements, continua Nysander, emballé par son sujet. La transmogrification transforme complètement une chose en une autre – un homme en arbre, par exemple. Ses pensées seront celles d’un arbre et il n’existera plus qu’en tant qu’arbre, sans aucun souvenir de sa forme antérieure, jusqu’à ce qu’elle soit restaurée. En revanche, un sort métastatique se contentera de donner l’apparence d’un arbre à un homme. Altérer la nature d’une substance – changer du fer en or, par exemple – nécessiterait une transmutation alchimique.


      — Et que dire de ton sort sur la nature intrinsèque ? demanda Seregil d’un ton affable, le regard rivé à sa tasse.


      — J’aurais dû me douter que tu mettrais le sujet sur le tapis, renifla Thero. Un tour pour amuser les enfants et les paysans !


      — Il y en a pour croire qu’il a de la valeur, dit Nysander avec un regard éloquent dans la direction de Thero. À commencer par moi.


      Seregil se pencha vers Alec comme pour lui faire une confidence, bien qu’il ne prenne pas la peine de baisser la voix.


      — Thero déteste ce sort parce qu’il ne fonctionne pas sur lui. Il n’a pas de nature intrinsèque, vois-tu.


      — Il est vrai que ce sort en particulier ne l’affecte pas, admit Nysander, mais je suis sûr que nous en découvrirons la cause un jour. Cependant, je soupçonne que tu ne pensais pas d’abord à la nature de Thero ?


      Seregil donna un petit coup de coude dans les côtes d’Alec pour s’amuser.


      — Que dirais-tu d’un peu de magie ?


      Nysander reposa son couteau en laissant échapper un soupir résigné.


      — Je vois que l’on ne me laissera pas prendre mon repas en paix. Je suggère que nous nous retirions dans le jardin, au cas où Alec se révélerait être quelque chose de particulièrement grand.


      — Moi ?


      Alec s’étouffa avec un petit morceau de jambon. Il n’avait aucune idée de ce que pouvait bien être une nature intrinsèque, mais il lui apparut tout à coup qu’ils avaient décidé d’en faire le test sur lui.


      Seregil était déjà à deux pas de la porte.


      — Je souhaite juste qu’il ne se transforme pas en blaireau. Je ne me suis jamais bien entendu avec les blaireaux. Thero se métamorphosera sûrement en blaireau si jamais vous réussissez un jour.


      Ils descendirent en suivant Nysander jusque dans les jardins de l’Orëska puis dans un bosquet épais de bouleaux entourant une petite piscine.


      — Cet endroit fera parfaitement l’affaire, dit-il en s’arrêtant dans l’ombre tachetée de lumière, au bord de l’eau. Je transformerai Seregil en premier, Alec, comme ça tu pourras observer le processus.


      Alec acquiesça nerveusement, en observant Seregil qui s’agenouillait dans l’herbe devant le magicien.


      Les mains posées sur ses cuisses, Seregil ferma les yeux et toute expression disparut de son visage.


      — Il atteint l’état d’abandon avec une telle facilité, marmonna Thero avec une admiration réticente. Cependant, tu prends un risque en essayant de tirer quelque chose de lui.


      Nysander lui fit signe de se taire, puis il posa une main sur la tête de Seregil.


      — Seregil í Korit Solun Meringil Bôkthersa, que ton symbole intérieur se révèle.


      Le changement fut instantané. L’instant d’avant, Seregil était à genoux devant eux. Celui d’après, quelque chose se tortillait par terre dans un fouillis de vêtements vides.


      Nysander se baissa au-dessus de la pile de linge qui se tortillait.


      — J’en conclus que le changement fut un succès ?


      — Oh, oui, répondit une petite voix gutturale, mais je suis perdu là-dedans. Quelqu’un pourrait m’aider ?


      — Aide ton ami, Alec, dit Nysander en riant.


      Alec souleva courageusement le bord du surcot, et fit un bond de surprise en voyant surgir de dessous le pan de chemise lâche la tête arrondie d’une loutre.


      — Ça va mieux, grogna-t-elle.


      Sortant en se dandinant des vêtements, la créature luisante s’assit sur son arrière-train, la queue tendue en arrière. Elle ressemblait trait pour trait aux loutres qu’Alec avait attrapées jadis, à l’exception de ses petits yeux ronds qui étaient du même gris que ceux de Seregil.


      Seregil remit ses moustaches tombantes en place en les lissant avec une patte palmée.


      — J’aurais dû me déshabiller avant mais l’effet est plus surprenant de cette façon, tu ne crois pas ?


      — C’est vraiment toi ! s’écria Alec enchanté, en caressant le dos luisant de la loutre. Tu es superbe.


      — Merci… Effectivement, gloussa Seregil. À la lumière de ta précédente profession, je me demande si ce n’est pas plus une évaluation de la valeur de ma fourrure qu’un compliment. Regarde ça !


      Sautant au bord du bassin, il se glissa dans l’eau et plongea hors de vue avec une aisance sinueuse. Après quelques instants, il en sortit pour venir déposer une carpe aux pieds de Thero.


      — Un poisson froid pour un poisson froid ! annonça-t-il avec une joie de loutre avant de repartir à toute vitesse dans l’eau.


      L’air renfrogné, Thero repoussa du pied la carpe dans le bassin.


      — Il ne peut jamais aller quelque part sans voler quelque chose.


      Nysander se tourna vers Alec.


      — Tu te sens prêt à essayer ?


      — Que dois-je faire ? répondit Alec avec impatience.


      — Je pense que tu devrais d’abord enlever tes vêtements. Comme tu as pu le voir, ils peuvent te gêner.


      L’excitation vainquit sa pudeur en cette occasion et Alec se déshabilla rapidement. Pendant ce temps, Nysander retransforma Seregil ; le retour à son état originel fut aussi soudain que son changement initial.


      — Cela faisait longtemps qu’on ne l’avait plus fait, dit Seregil, en arborant un sourire heureux pendant qu’il enfilait son pantalon. Il m’est déjà arrivé de passer une semaine sous la forme d’une loutre. J’aimerais bien le refaire un jour.


      — Il n’y a pas d’astuce remarquable pour ce tour, assura Nysander à Alec tandis qu’il se mettait en position devant le magicien. Purifie simplement ton esprit. Pense à de l’eau, à un ciel sans nuages. Cependant, avant que nous commencions, j’aurais besoin de connaître ton nom complet.


      — On ne m’a jamais appelé autrement qu’Alec de Kerry.


      — C’est le fils d’un chasseur itinérant, pas d’un seigneur, lui rappela Seregil. Pour ces gens, il est inutile d’avoir des noms longs comme les nôtres.


      — J’imagine que cela leur importe peu. Pourtant ce garçon devrait avoir un vrai nom s’il traîne avec toi. Alec, quels étaient les noms de ton père, et de son père, et de son père encore avant ?


      — Le nom de mon père était Amasa. Je n’ai jamais connu les autres, répondit Alec.


      — Selon les traditions du Sud, tu serais Alec í Amasa de Kerry, dit Nysander. Je suppose que ça devrait suffire.


      — Il est peu probable qu’il utilise souvent son vrai nom s’il accompagne Seregil, fit observer Thero avec impatience.


      — C’est vrai, répondit Nysander en mettant une main sur Alec.


      Ce dernier se concentra sur l’idée d’une eau limpide aussi fort qu’il le pouvait et il entendit Nysander parler.


      — Alec í Amasa de Kerry, que ton symbole intérieur se révèle !


      Alec chancela, trouva son équilibre, tendit sa tête vers la lumière.


      Tout apparut en teintes de gris ; pourtant, il percevait le moindre mouvement. Les odeurs le submergeaient. Le bassin exhalait le doux message de l’eau et il y avait des chevaux à proximité, dont des juments. Les plantes innombrables du jardin tissaient une verte tapisserie d’arômes, certains empestant le poison, d’autres succulents et attirants.


      Cependant, l’odeur la plus écrasante était de loin la puanteur effrayante de l’homme. Un nouveau pan de lui-même le mit en alerte. Il ne pouvait pas comprendre les bruits ridicules que les hommes échangeaient, ni les grimaces étranges qui les accompagnaient.


      Puis, le plus petit des trois s’approcha, produisant des sons nouveaux et plus calmes. Observant les autres créatures humaines avec suspicion, il ne bougea pas, laissant celle-ci l’approcher d’assez près pour flatter son encolure.


      — Magnifique ! s’exclama Seregil, examinant de la tête aux pieds le jeune cerf qu’était devenu Alec.


      Ses naseaux se dilataient nerveusement, flairant la brise tandis que Seregil caressait son encolure puissante. Rejetant en arrière sa tête surmontée de sa ramure, il le regardait de ses grands yeux bleus.


      — Remarquable ! admit Thero en faisant un pas en avant. Amenez-le près du bassin pour qu’il puisse se voir…


      — Thero, non ! Je crois qu’il…, siffla Seregil, trop tard.


      Devant l’avancée soudaine du jeune magicien, le cerf recula, pris de panique. Seregil se jeta en arrière hors de portée de ses coups de sabot.


      Nysander attrapa l’arrière de la robe de Thero et réussit, en le tirant d’un coup sec, à le mettre hors de portée tandis que l’animal apeuré bondissait en avant, ripostant avec ses bois.


      — Retransforme-le ! hurla Seregil. Il s’est perdu dans cette apparence. Transforme-le avant qu’il s’emballe !


      Nysander cria un ordre et la forme du cerf se modifia puis disparut, laissant Alec complètement abasourdi dans l’herbe.


      — Du calme maintenant, dit Seregil pour l’apaiser avant de passer une cape sur les épaules du garçon.


      — Est-ce que ça a marché ? demanda Alec, saisi de vertige et de malaise. Tout est devenu très étrange pendant une minute.


      — « Est-ce que ça a marché » ? répéta Seregil en se remettant sur ses talons en riant. Voyons voir. Tout d’abord, tu t’es transformé en un cerf, le plus beau que j’aie jamais vu, puis tu as essayé d’étriper et de piétiner Thero. Nysander t’a arrêté, bien sûr, mais à part ça, je dirais que c’est un succès grandiose !


      — La transformation fut un peu trop complète, dit Nysander, moins satisfait. Comment te sens-tu ?


      — Un peu tremblant, admit Alec. Mais j’aimerais bien réessayer.


      — C’est entendu, promit Nysander, mais tu devras tout d’abord apprendre à contrôler ton esprit.


       


      Laissé à lui-même pour l’après-midi, Alec sortit se promener dans les jardins une nouvelle fois. Il ne s’était pas encore totalement débarrassé de son sentiment de désorientation du matin ; après l’avoir expérimenté à travers les sens d’un animal, il trouvait toujours l’univers transformé.


      En approchant du bosquet des centaures, il entendit le son d’une harpe et s’arrêta. Dominant sa timidité, il s’avança entre les arbres. Hwerlu et Feeya se tenaient tout près l’un de l’autre dans la clairière, Feeya appuyée langoureusement contre son compagnon pendant que celui-ci jouait. De cette scène se dégageait une intimité qui fit s’arrêter Alec, mais avant qu’il puisse se retirer, Feeya l’aperçut et lui adressa un large sourire de bienvenue.


      — Bonjour, petit Alec, appela Hwerlu en baissant sa harpe. Tu as l’air d’un homme en quête de compagnie. Viens chanter avec nous.


      Alec accepta l’invitation, surpris de se sentir aussi à l’aise avec ces immenses créatures. Hwerlu et lui échangèrent des chansons pendant un moment, puis Feeya tenta de lui apprendre quelques mots de son langage composé de sifflements monocordes. Avec l’aide de Hwerlu, il réussit à apprendre « eau », « harpe », « chanson » et « arbre ». Il s’attaquait tout juste au mot « ami » quand les centaures dressèrent tout à coup la tête pour écouter.


      — Cet animal est éperonné trop fort, annonça Hwerlu avec un froncement de sourcils désapprobateur.


      Quelques secondes plus tard, les oreilles d’Alec perçurent également le staccato d’un cheval au galop. Il sortit des arbres pour regarder et il vit un cavalier se diriger vers l’entrée principale de la maison. Pendant que l’homme ralentissait puis descendait de son cheval, son capuchon tomba de sa tête.


      — C’est Micum, s’exclama Alec, tout en se mettant à courir. Hé, Micum ! Micum Cavish !


      Arrivé à la moitié de l’escalier, Micum se retourna et lui fit signe de la main.


      — Comme je suis heureux de te revoir ! cria Alec, non sans remarquer en lui serrant la main qu’il avait l’air hagard, et que ses vêtements étaient maculés de taches de boue. Seregil et Nysander ne voulaient pas l’avouer, mais je crois qu’ils commençaient à s’inquiéter. On dirait bien que ta chevauchée a été rude.


      — En effet, répondit le géant. Comment vous en êtes-vous sortis, Seregil et toi ?


      — Nous avons eu quelques problèmes sur le chemin du retour, mais Seregil va bien maintenant. Je pense qu’il est avec Nysander.


      — Des problèmes ? dit Micum en fronçant les sourcils, tandis qu’ils marchaient à grands pas vers la tour du magicien. Quel genre de problèmes ?


      — La magie noire du disque en bois. Seregil en est tombé malade, mais Nysander l’a guéri. Je suis simplement content que nous soyons arrivés ici à temps. Je n’y comprends toujours pas grand-chose, mais Seregil et Nysander pourront t’en dire plus.


      — Allons les trouver, alors. Il y a quelque chose que je veux que vous entendiez tous et je ne veux pas avoir à le répéter une dizaine de fois.


       


      Micum sentit une bouffée de soulagement monter en lui tandis que Nysander les laissait entrer par la porte de la tour. Il détenait un rapport de Veilleur dont il attendait avec anxiété de pouvoir partager le fardeau.


      — Te voilà enfin ! dit Nysander.


      — Est-ce Micum ? demanda Seregil en relevant la tête d’un objet qu’il examinait sur le bureau de Nysander. (Il se précipita pour l’accueillir.) Par les couilles de Bilairy, dans quel état t’es-tu mis, mon vieux !


      — Toi de même, dit Micum en inspectant Seregil avec inquiétude.


      Il était plus maigre que jamais et il avait l’air fatigué malgré son sourire habituel.


      — Le garçon m’a dit que vous aviez eu quelques problèmes sur la route ?


      — Je crois qu’il vaudrait mieux que nous entendions ton rapport en premier, dit Nysander. Descendons tous au salon.


      « Tous » ne semblait pas inclure Thero, remarqua Micum lorsque Nysander ferma la porte de son bureau.


      — Seregil, sers du vin, dit le magicien tout en s’asseyant dans un fauteuil près du feu. Maintenant, Micum, as-tu des nouvelles ?


      Micum se laissa tomber dans l’autre fauteuil et accepta la coupe avec reconnaissance.


      — Oui, mais elles ne sont pas bonnes.


      — Tu as trouvé l’endroit marqué dans les Marécages, n’est-ce pas ? demanda Seregil avec impatience.


      — Oui. Après Boersby, j’ai chevauché jusqu’à la frontière sud des Marécages. À partir de ce que tu m’avais dit, j’ai pensé que les Plenimariens avaient dû remonter l’Ösk puis suivre le lit de la rivière. J’ai recueilli rapidement des informations sur eux dans les villages le long de cette route. Mardus et ses hommes étaient passés par là il y avait moins d’un mois.


      — Les Marécages Noirs sont des endroits dangereux pour se promener, dit Alec en secouant la tête. Un instant, vous êtes sur la terre ferme, et celui d’après, vous êtes dans la boue jusqu’à la ceinture.


      — C’est la vérité. Si le froid n’avait pas durci le sol aussi profondément, j’aurais perdu mon cheval avant d’en sortir, raconta Micum. Mardus s’était rendu droit au cœur des Marécages. C’est un désert maudit fait de tourbières instables. Il n’y avait plus de villages depuis des kilomètres, et j’allais faire demi-tour quand je suis arrivé à un petit campement installé sur une colline.


      » C’était un village typique des marais, un fatras crasseux de huttes serrées de part et d’autre d’un chemin boueux. Une chaussée en bois y menait et ce n’est qu’à la moitié du chemin que je compris que quelque chose n’allait pas. Il n’y avait pas âme qui vive. Vous connaissez ce genre de bourgades : à la minute où un étranger arrive, les chiens se mettent à aboyer et les enfants accourent pour voir qui vous êtes. Là, personne. Pas de fumée non plus, aucun éclat de voix, ni de bruit d’activité. Mais il y avait des paniers pour la cueillette et des filets sur le pas des portes, comme si quelqu’un venait tout juste de les sortir. Au début, j’ai cru qu’ils se cachaient, jusqu’à ce que j’entende des corbeaux qui faisaient un vacarme incroyable à proximité.


      » En regardant autour de moi, j’ai commencé à me faire une idée de ce que j’allais trouver. Les restes de trois personnes étaient éparpillés à l’arrière de la colline, sous le village. Des animaux s’étaient servis sur eux pendant des jours, et ce qui restait était gelé dans la boue. Deux d’entre elles étaient des adultes, un homme et une femme. Vu la façon dont ils étaient allongés, on pouvait en conclure qu’ils avaient été abattus pendant qu’ils couraient. La tête de l’homme avait été projetée à plus de six mètres, et la femme était pratiquement tranchée en deux à la taille. Un jeune garçon était allongé à moitié dans l’eau en bas de la colline, une flèche sortant encore de son dos.


      » Les signes étaient assez faciles à lire. Des dizaines de traces menaient à une dépression dans le sol à mi-chemin de la pente de la colline ; seules quelques-unes les croisaient en sens inverse. Vu la façon dont la poussière avait été projetée tout autour, je m’étais dit que cela devait être l’œuvre d’un magicien. Je suis descendu pour voir de plus près, quand tout à coup je me suis enfoncé jusqu’à la taille. Quand j’ai essayé de me libérer en me tortillant, je me suis rendu compte que mon pied bougeait dans le vide en dessous.


      » Il y avait un trou dans la colline, comme dans un tumulus. J’ai creusé et découvert une petite chambre à l’intérieur de la butte, construite en contrebas et étayée avec du bois. (Micum fit une pause et prit une autre longue gorgée de vin avant de continuer.) Tous les habitants du village avaient été tués et leurs cadavres transportés là-dedans. La puanteur était effrayante ; je me demande si vous ne la sentez pas encore sur moi. Ma torche s’est mise à brûler d’une flamme bleue quand je l’ai mise dedans pour voir. Il y avait des corps affalés partout… (En croisant le calme regard gris de Seregil, il secoua la tête.) Nous avons vu des choses dures, toi et moi, mais par Sakor, rien de tel. Certains avaient tout simplement été tués, d’autres éventrés, les côtes de ces pauvres bougres tirées en arrière jusqu’à ce que l’on ait l’impression qu’il leur avait poussé des ailes. Il y en avait aussi qu’ils avaient étripé.


      » Il y avait une grosse pierre plate au centre de la pièce, comme une table. Ils avaient dû faire leur boucherie dessus : elle était noire de sang. Une petite fille et un vieil homme y étaient toujours allongés, leurs visages devenus verts. J’en ai compté vingt-trois en tout, plus les trois du haut. Ça devait être tout le village. (Micum soupira profondément, malaxant ses paupières.) Cependant, le plus étrange est que j’ai découvert des os plus anciens sous les corps.


      Pendant tout ce temps, Nysander avait fixé le feu, impassible.


      — As-tu pu examiner la pierre ? demanda-t-il sans quitter le feu des yeux.


      — Oui, et j’y ai trouvé ceci.


      Micum sortit un morceau de cuir pourri d’une bourse fixée à sa ceinture et leur montra les restes d’un petit sac.


      Nysander les prit et les examina très soigneusement. Puis, sans un commentaire, il les jeta dans le feu.


      Micum fut trop étonné pour réagir immédiatement, mais Seregil bondit et essaya de les en sortir avec le tisonnier.


      — Laisse-les brûler ! ordonna sèchement Nysander.


      — Ils ont à voir avec le disque, c’est ça ? demanda Seregil furieux, le tisonnier toujours en main.


      Micum sentit l’atmosphère de la pièce s’alourdir tandis que Nysander et Seregil se faisaient face. À en juger par l’expression étonnée d’Alec, le garçon avait ressenti la même chose que lui. Le magicien ne laissait transparaître aucun signe de colère, mais les lampes perdirent de leur luminosité et le feu mourut.


      — Je t’ai dit tout ce que je pouvais en la matière, répondit Nysander, mais bien qu’il parle calmement, sa voix semblait résonner comme un coup de tonnerre amorti par l’air. Je te le répète, l’heure n’est pas encore venue où tu pourras en savoir plus.


      Seregil jeta le tisonnier au sol sur l’âtre avec un féroce grognement de dégoût.


      — Pendant combien d’années ai-je gardé tes secrets ? siffla-t-il les dents serrées. Toutes tes intrigues et tes sales boulots. Aujourd’hui ma propre vie est menacée – celle de Micum et celle d’Alec aussi – et tu ne nous diras pas un mot à ce sujet ? Que les serments soient damnés, Nysander ! Si je ne suis pas digne de ta confiance, eh bien je ne suis pas digne de ton toit, je pars au Coquelet, aujourd’hui même !


      Et avec un dernier regard furieux, il sortit de la salle en claquant la porte.


      — Mais bon sang, qu’est-ce que tout cela signifie ? demanda Micum tandis qu’Alec et lui se levaient pour le suivre.


      Nysander leur fit signe de se rasseoir sur leurs chaises.


      — Laissez-lui le temps de se calmer. Je me rends bien compte que cette situation est terriblement difficile pour vous tous, et peut-être tout spécialement pour lui. Sa curiosité à elle seule le rendrait à moitié fou, sans parler de son sens de l’honneur blessé.


      — Serais-tu en train de sous-entendre que tu sais des choses à propos de cette affaire dans les Marécages, et que tu ne veux pas nous le dire ? demanda Micum qui n’avait pas l’air très heureux non plus.


      — S’il te plaît, Micum, à cet instant, j’ai besoin que tu gardes la tête froide pour t’occuper de Seregil. S’il fallait passer à l’action, je t’assure que je ferais appel à vous deux…


      Il s’arrêta en apercevant Alec assis, raide et silencieux, sur sa chaise.


      — Pardonne-moi, mon cher garçon, à vous trois. D’ici là, pensez-vous pouvoir l’empêcher de partir en furie ? Il y a un autre sujet dont je dois parler avec lui avant qu’il quitte l’Orëska.


      — Il vaudrait mieux que ce soit une furie de courte durée, dit Micum d’un air renfrogné. Je n’ai pas envie de rester ici à Rhíminie alors que je suis si près de chez moi. Je n’ai pas vu ma femme depuis quatre mois.


      — Ta quoi ? demanda Alec sous le coup de la surprise.


      Micum haussa les épaules d’un air désabusé.


      — Au milieu de toutes ces épreuves, de tous ces combats dans le Nord, je crois que la question n’a jamais été soulevée. Il faudra que tu viennes à Eaudouce. En fait, si je laisse échapper que tu es orphelin, Kari pourrait bien venir te chercher elle-même.


      — Que je vienne où ?


      — Dans ma demeure, lui expliqua Micum. Elle se trouve dans les collines à l’ouest de la ville. Au cours de mes premières années avec Seregil, nous avons découvert l’existence d’un complot contre la reine. Le fomentateur fut exécuté et Idrilain nous offrit une partie des propriétés qu’il possédait en récompense. Seregil ne s’est jamais tellement soucié de devenir propriétaire, et je m’en suis chargé. En réalité, j’ai été si souvent absent que cette terre appartient plus à Kari qu’à moi. Elle la gère avec les filles.


      — « Les filles » ?


      Nysander fit un clin d’œil espiègle à Alec.


      — Cette fripouille a trois filles, en plus.


      — Et des petits-enfants ? demanda Alec sèchement.


      — J’espère bien que non ! La plus âgée, Beka, a à peine un ou deux ans de plus que toi et elle veut absolument devenir soldat. Seregil lui a promis qu’elle serait nommée dans la garde montée de la reine, maudit soit-il. Les deux autres, Elsbet et Illia, sont encore trop jeunes pour penser à avoir un mari.


      Bâillant soudain, Micum se rassit dans sa chaise en s’étirant jusqu’à en faire craquer les coutures de son gilet.


      — Par la flamme, je suis fatigué. Après la chevauchée qui m’a mené ici, je crois que je pourrais m’endormir au milieu du marché de la mer sans y voir de différence. Je ferais mieux d’aller rattraper Seregil avant de m’assoupir. Mais avant que je m’en aille, il y a une question à laquelle tu dois répondre, Nysander.


      Il considéra le magicien, le regard sérieux.


      — Je vais accepter ton exigence de secret pour le moment. Tu sais que tu peux toujours me faire confiance – et à Seregil aussi, malgré toutes ses fanfaronnades. Mais si cette affaire est seulement à moitié aussi grave que tu le laisses entendre, sommes-nous en danger ? Je ne me suis pas senti tranquille depuis que j’ai quitté les Marécages. Tout le long du chemin en revenant ici, je voyais sans cesse Alec et Seregil étendus le dos sur cette pierre, leurs poitrines béantes. Et aujourd’hui, j’apprends qu’il a été touché par une forme de magie noire. Les gens de Mardus auraient-ils pu nous suivre jusqu’ici depuis Wolde ? Me suivront-ils à la maison demain ?


      Nysander soupira profondément.


      — Pour le moment, je n’ai vu aucun signe qui indique une telle poursuite. Et j’aimerais pouvoir te dire qu’il n’y a aucun danger, que Seregil et Alec ont complètement échappé à leurs poursuivants. Hélas, je n’en suis pas certain. Mais vous pouvez me croire, tous les deux, quand je dis que – quels que soient mes vœux – je ne vous mettrais jamais en danger, aucun d’entre vous, par de fausses assurances. Je vais continuer à vous garder tous à l’œil du mieux que je pourrai ; mais vous devez également vous montrer prudents.


      Micum caressa les pointes de sa moustache en fronçant les sourcils.


      — Je n’aime pas ça, Nysander, je n’aime pas ça du tout, mais je te fais confiance. Allez viens Alec, essayons de trouver Seregil. S’il ne se calme pas de lui-même, tu pourras m’aider à lui mettre la tête dans l’abreuvoir.


      Ils commencèrent par une rapide inspection de la chambre. Le vieux sac de Seregil était ouvert sur la commode, avec une pile désordonnée de cartes et de bouts de parchemins. Sa cape de voyage était posée en tas à côté de la chaise avec plusieurs tuniques et un chapeau froissé. Le bout d’une vieille botte sortait de sous le couvre-lit comme le nez d’un chien. Des peignes, de la ficelle, une chope et les fragments d’un silex cassé étaient posés le long du rebord de la fenêtre comme pour une cérémonie.


      — Il n’est pas encore parti, observa Micum en jetant un coup d’œil au bazar. Avant que nous y allions, j’aimerais entendre ce qui vous est arrivé à tous les deux.


      Une fois de plus, Alec revint sur les détails de leur voyage ainsi que sur l’étrange maladie de Seregil. Quand il eut fini, Micum frottait avec lassitude sa main sur la barbe cuivrée qui poussait depuis plusieurs jours sur son menton.


      — Je t’accorde que ce n’est pas le genre de situation qui s’oublie facilement. Pourtant il devrait savoir que Nysander ne le ferait pas attendre sans avoir de bonnes raisons. Je jure que Seregil est l’une des personnes les plus intelligentes que j’aie jamais rencontrées, et la plus courageuse, mais son comportement est pire que celui d’un enfant quand il doit affronter quelque chose qui résiste à son caprice, dit-il en bâillant de bon cœur, une fois de plus. Allons régler ça.


      — Où va-t-on regarder ? demanda Alec, en le suivant dehors. Il pourrait être n’importe où.


      — Je sais par où commencer.


      Micum l’entraîna vers les écuries de l’Orëska. Seregil était dans une stalle à mi-chemin de l’allée, et il étrillait le cheval épuisé de Micum.


      — Tu as bien failli tuer cette pauvre bête, dit-il, sans même prendre la peine de lever la tête à leur approche.


      Ses bottes étaient souillées par le fumier de la grange ; de la poussière et du crin étaient accrochés à ses vêtements.


      Un morceau de grosse toile trempée de transpiration se balançait sur son épaule tandis qu’il travaillait sous le flanc de l’animal. Une traînée de boue sur chacune de ses joues pâles lui donnait un air vraiment lugubre.


      Micum s’adossa au poteau de l’escalier, à l’autre bout de la stalle.


      — Tu sais que tu t’es comporté comme un idiot là-bas. Je croyais que tu voulais montrer un meilleur exemple à Alec.


      Seregil lui lança un regard acerbe par-dessus la croupe du cheval, puis se remit au travail.


      Micum contempla le mouvement de l’étrille pendant un moment.


      — Tu iras parler à Nysander avant de partir ?


      — Dès que j’aurai fini.


      — On dirait que nous n’aurons pas besoin de le jeter dans l’abreuvoir, en fin de compte, hein ? dit Micum à Alec en souriant. Et pourtant j’attendais ça avec impatience.


      Seregil nettoya une tache de boue sèche à la brosse, faisant voler un nuage de poussière.


      — Tu pars pour Eaudouce demain ?


      Micum entendit le trouble léger et voilé qui accompagnait si souvent cette question.


      — Dès les premières lueurs du jour. Kari va m’étriper si je reste plus longtemps absent. Pourquoi ne venez-vous pas avec moi tous les deux ? La chasse devrait être bonne en cette saison, et nous pourrions travailler le maniement de l’épée avec Alec. Beka lui correspondrait parfaitement.


      — Je voudrais d’abord m’installer au Coquelet, répondit Seregil.


      — Comme tu voudras. Tu ne rends service à personne quand tu es comme ça, tu sais.


      Micum bâilla de nouveau, puis ils se serrèrent les mains pendant un long moment et Micum soutint le regard de son ami jusqu’à ce que Seregil esquisse un maigre sourire à contrecœur. Micum, satisfait, le relâcha puis donna une tape sur l’épaule d’Alec.


      — Je serai endormi avant que vous montiez, alors je te dis au revoir pour le moment. Que la fortune des ombres t’accompagne !


      — Toi aussi, lui lança Alec.


       


      Alec retourna un seau et s’assit pour regarder Seregil en terminer avec le cheval.


      — Il ne reste jamais longtemps dans les parages, n’est-ce pas ?


      Seregil haussa les épaules.


      — Micum ? Parfois. Pas comme autrefois.


      Quelque chose dans la voix de Seregil avertit Alec que ce sujet-là, également, ne devait pas être abordé.


      — Qu’est-ce que cet endroit appelé le Coquelet où nous nous rendons ?


      — La maison, Alec. Et c’est à la maison que nous rentrons ce soir, dit Seregil en accrochant l’étrille à son clou. Donne-moi une minute pour tirer les choses au clair avec Nysander, puis viens dire au revoir.


       


      C’est Thero qui ouvrit la porte à Seregil. Après avoir échangé leurs saluts laconiques comme à leur habitude, ils retournèrent à grands pas à travers les piles de manuscrits jusqu’à la salle de travail. Seregil marchait derrière l’assistant du magicien ; il lut de la tension dans le maintien des épaules de Thero et se sourit à lui-même. Leur antipathie réciproque n’avait jamais eu de fondement bien net, et pourtant elle avait éclaté des deux côtés dès leur première rencontre. Par considération pour les sentiments de Nysander, ils avaient instauré une trêve entre eux mais à contrecœur. Néanmoins, ils n’avaient jamais été à l’aise en présence l’un de l’autre, bien que chacun d’entre eux ait avalé son chapeau plutôt que de l’admettre.


      Seregil se croyait au-dessus d’émotions aussi mesquines que la jalousie ou l’envie ; où était le problème si Thero avait pris sa place aux côtés de Nysander, et l’occupait mieux, à certains égards, qu’il ne l’avait jamais fait ? Seregil n’avait aucune raison de douter de l’estime personnelle que Nysander lui vouait, ni de l’importance de leur association professionnelle. Cela faisait longtemps à présent qu’il avait conclu que son antipathie persistante envers Thero résidait à un niveau purement instinctif, donc irréconciliable et probablement justifié.


      — Il est en bas, l’informa Thero avant de regagner l’une des tables de travail.


      Nysander était encore assis, l’air pensif, près du feu.


      Appuyé contre l’embrasure de la porte, Seregil s’éclaircit la voix.


      — Je me suis comporté comme un idiot tout à l’heure.


      Nysander repoussa ses excuses d’un signe de la main.


      — Entre, s’il te plaît, et assieds-toi auprès de moi. Tu sais, j’étais justement en train de me demander depuis combien de temps tu n’avais pas passé autant de nuits sous ce toit.


      — Trop longtemps, hélas.


      Nysander le regarda, un sourire triste sur le visage.


      — Trop longtemps en effet, si tu as pu imaginer que je te cachais quelque chose par manque de confiance.


      Seregil se dandina, malheureux, sur sa chaise.


      — Je sais. Mais n’attends pas de moi que j’acquiesce simplement, ni que cela me fasse sourire.


      — En fait, je trouve que vous le prenez tous plutôt bien. Projettes-tu toujours de partir ce soir ?


      — J’ai besoin de me remettre au travail, et Alec se sent un peu perdu. Plus tôt nous serons occupés, mieux nous nous porterons.


      — Fais attention à doser son effort pendant l’entraînement, l’avertit Nysander. Je n’aimerais voir aucun d’entre vous les mains liées sur le billot du bourreau.


      Seregil observa son vieil ami avec un regard connaisseur.


      — Tu l’aimes bien.


      — Bien sûr, répondit Nysander. Il a un esprit pénétrant et un cœur noble.


      — Surpris ?


      — À vrai dire, seulement que tu prennes une telle responsabilité. Tu es resté un solitaire pendant si longtemps.


      — Ça n’était absolument pas prévu, tu peux me croire. Mais plus j’apprends à le connaître, eh bien… Je ne sais pas. Je pense que je me suis habitué à sa présence.


      Nysander étudia le visage de son ami.


      — Il est très jeune, Seregil, et il a de toute évidence beaucoup de respect et d’affection pour toi, lui dit-il avec douceur. Tu t’en es rendu compte, je crois ?


      — Mes intentions à l’égard d’Alec sont tout à fait honorables ! Toi, de tous, tu devrais…


      — Ce n’est pas ce à quoi je faisais allusion, répondit Nysander calmement. Ce que je veux dire, c’est que tu dois voir au-delà de sa simple éducation. Tu devrais devenir un ami pour lui tout en restant son professeur. Le temps viendra où le maître devra reconnaître son élève comme son égal.


      — C’est là tout le propos, nous sommes d’accord.


      — Je suis content de te l’entendre dire. Mais tu dois aussi être honnête avec lui, dit Nysander en le regardant soudain avec une expression sérieuse. Je sais au moins une chose qu’il ignore. Pourquoi ne lui as-tu pas parlé de sa vraie… ?


      — Je le ferai ! chuchota Seregil rapidement, en entendant les pas d’Alec dans l’escalier. Je n’en étais pas sûr au tout début ; puis tout est devenu incontrôlable. Je n’ai tout simplement pas trouvé le bon moment. Il a eu assez de choses à assimiler ces dernières semaines.


      — C’est possible, et pourtant je ne comprends pas ta répugnance. Je me demande comment il réagira.


      — Moi aussi, murmura Seregil. Moi aussi.
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    DE RETOUR À LA MAISON


     


     


     


    
      Des lambeaux de nuages passaient devant la face de la lune quand Seregil et Alec se mirent en route pour le Coquelet. Un vent glacial soufflant de la mer s’engouffrait entre les arbres de la rue du Heaume-d’Or. Les lanternes avaient été allumées pour la nuit et elles grinçaient sur leurs crochets, faisant danser les ombres.


      Ayant bien l’intention de savourer sa première nuit de liberté, Seregil avait refusé les chevaux offerts par Nysander, même s’il avait accepté que ce soit Alec qui porte le sac. Tandis que le vent fouettait leurs cheveux et leurs capes en tous sens, il se sentait frigorifié mais joyeux.


      Rhíminie après la tombée de la nuit ! Par-delà ses murs ornés, en descendant ses allées dans l’ombre, on pouvait rencontrer mille dangers, mille plaisirs. En passant sous une lanterne, il vit une lueur d’excitation familière briller dans les yeux d’Alec ; peut-être avait-il enfin fait le bon choix ?


      Cependant, quand ils atteignirent l’anneau d’Astellus, Seregil fut bien forcé d’admettre que son corps n’avait pas encore aussi bien récupéré que son esprit.


      — Je prendrais bien un verre, dit-il en avançant pour se mettre à l’abri des colonnades.


      Les chapiteaux en forme de lys au sommet des colonnes de marbre soutenaient un fronton ainsi qu’un dôme sculpté. À l’intérieur de la colonnade, des cercles de marbre concentriques formaient une série de marches, menant en descendant à l’eau limpide qui jaillissait d’une crevasse profonde dans la roche.


      À genoux, ils ôtèrent leurs gants et plongèrent leurs mains pour en remonter une eau douce et glacée.


      — Tu trembles, constata Alec avec inquiétude. Nous aurions dû voyager à cheval.


      — La marche, c’est ce qu’il y a de mieux pour moi, réagit Seregil en se rasseyant sur la marche puis en s’emmitouflant dans sa cape. Souviens-toi de cette nuit, Alec. Bois-la et grave-la dans ta mémoire ! Ta première nuit dans les rues de Rhíminie !


      Alec s’installa à ses côtés, contempla autour de lui la beauté sauvage de la nuit et laissa échapper un soupir heureux.


      — J’ai l’impression que c’est en effet le début de quelque chose, même si nous sommes en réalité arrivés ici depuis une semaine.


      Il fit une pause, et Seregil vit qu’il regardait fixement dans la direction de la rue des Lanternes. De l’autre côté du cercle, on distinguait les contours sombres de l’arche d’entrée et le scintillement coloré des lumières qui brillaient derrière de façon engageante.


      — Je voulais te demander quelque chose l’autre jour, dit Alec. J’avais oublié ce dont il s’agissait jusqu’à maintenant.


      Seregil lui sourit dans l’obscurité.


      — En rapport avec ce qu’il y a de l’autre côté de l’arche, je présume ? Cela s’appelle la rue des Lanternes. J’imagine que tu vois pourquoi.


      Alec acquiesça.


      — Un homme m’a dit son nom l’autre jour. Après quoi, il a fait un genre de blague quand j’ai demandé la signification des différentes couleurs.


      — Et il a dit que si tu demandais, c’est que tu étais trop jeune pour le savoir ?


      — Quelque chose de ce genre. Que voulait-il dire ?


      — Derrière ces murs, Alec, se trouvent les plus beaux bordels et établissements de jeu de Skala.


      — Oh.


      Il y avait suffisamment de lumière pour qu’il puisse voir les yeux du garçon s’agrandir légèrement, tandis qu’il observait le nombre de cavaliers et de voitures qui passaient sous l’arche.


      — Oh, en effet. Mais pourquoi les lumières sont-elles de différentes couleurs ? Je n’en vois pas la raison.


      — Elles ne sont pas là pour décorer. La couleur des lanternes devant chaque porte indique le genre de plaisirs que la maison fournit. Un homme désirant une femme cherchera une maison avec une lumière de couleur rose. S’il a envie de compagnie masculine, il en choisira une avec une lampe verte. C’est le même système pour les femmes : ambre pour une compagnie masculine et blanche pour une féminine.


      — Vraiment ? dit Alec en se levant, avant de faire le tour de la fontaine pour avoir une meilleure vue. Il y a presque autant de vertes et de blanches que de roses et d’ambre, reprit Alec perplexe, en se retournant vers Seregil.


      — Oui ?


      — Eh bien, c’est simplement que…, hésita Alec. Je veux dire, j’avais entendu parler de ce genre de pratiques, mais je ne pensais pas qu’elles pouvaient être si… si courantes. Les choses se passent très différemment ici par rapport au Nord.


      — Pas autant que tu le crois, répondit Seregil, se remettant en route en direction de la rue des Épis. Je crois comprendre que vos prêtres dalnans désapprouvent de tels accouplements, arguant qu’ils sont improductifs…


      Alec haussa les épaules d’un air gêné.


      — Ils le sont bel et bien, dit-il en se mettant à sa hauteur.


      — Cela dépend de ce que chacun veut produire, fit remarquer Seregil avec un sourire mystérieux. Illior nous enseigne à tirer parti de toute situation ; j’ai toujours trouvé que c’était une philosophie des plus productives.


      Voyant qu’Alec n’était pas vraiment convaincu, Seregil lui donna une tape sur l’épaule, en feignant d’être irrité.


      — Par les Quatre, tu n’as jamais entendu le dicton : « Ne dédaigne jamais un plat sans l’avoir goûté » ? Et pour le moment, tu n’as même pas encore senti l’odeur de la cuisine ! Il faudra que je te ramène ici, et vite.


      Alec ne répondit pas, mais Seregil le vit jeter un coup d’œil en arrière à plusieurs reprises, avant que les lanternes soient hors de vue.


       


      Bien qu’ils aient conservé leurs capuchons baissés, Alec aperçut de façon occasionnelle le visage de son compagnon et il constata que Seregil avait l’air ravi de se retrouver dans son élément.


      Arrivé au marché de la moisson, Seregil entra brièvement dans la boutique d’un potier. Un moment plus tard, il ressortit sans aucune explication, et les conduisit dans un quartier composé de modestes échoppes et tavernes serrées les unes contre les autres aux abords des places. Il tourna rapidement à plusieurs angles de rue de façon successive, puis ils débouchèrent dans une petite allée signalée par un poisson peint de couleur sombre.


      — Nous y voilà, murmura Seregil, en montrant une grosse auberge de l’autre côté de la rue. À partir de maintenant, on se déplace discrètement.


      Un mur bas entourait la petite cour de l’auberge et Alec vit des statues de bronze du jeune coq qui donnait son nom à la taverne, posées de part et d’autre de la porte d’entrée, chacune tenant une lanterne allumée dans sa patte levée.


      Le Coquelet était un établissement bien tenu et prospère, une construction carrée faite de pierre et de bois et haute de trois étages. Les petites fenêtres du dernier étage étaient obstruées, mais les deux grandes qui ouvraient sur la cour de devant laissaient sortir un flot de lumière accueillant à travers leurs carreaux sertis de plomb.


      — On dirait qu’il y a du monde ce soir, observa Seregil calmement.


      Alors, tout en restant dans l’ombre, ils se dirigèrent vers l’écurie qui formait le mur gauche de la cour.


      Quand ils entrèrent, un jeune homme roux à la tignasse drue et ébouriffée leva les yeux du harnais qu’il était en train de réparer. Il sourit et leur adressa un geste de bienvenue. Seregil lui retourna son salut et continua son chemin parmi les stalles.


      — Qui est-ce ? demanda Alec, dérouté par le silence de l’homme.


      — C’est Rhiri. Il est sourd-muet et entièrement loyal. Le meilleur serviteur que j’aie jamais trouvé.


      Au fond, Seregil s’arrêta dans une stalle, où il inspecta un cheval baie à la robe drue marquée d’une petite tache blanche.


      — Salut, Bross ! dit-il, caressant le flanc au poil hirsute.


      Le cheval hennit, allongeant son cou pour frotter son museau contre le torse de Seregil.


      — Où est-ce ? demanda Seregil sur un ton taquin, en ouvrant d’un coup sa cape.


      Bross renifla les bourses à sa ceinture puis il donna un petit coup de museau à l’une de celles qui étaient accrochées à droite. Seregil sortit la récompense, une pomme, et le cheval la mastiqua avec satisfaction tout en frottant de temps en temps sa tête contre l’épaule de son maître. Dans la stalle voisine, on entendait piaffer et taper des sabots par terre.


      — Je ne t’ai pas oubliée, Cynril, dit Seregil, en sortant une deuxième pomme de sa bourse tandis qu’il faisait le tour de la cloison. (Une grande jument noire rejeta sa tête en arrière et le plaqua contre le bord de la stalle quand il entra.) Pousse-toi de là, espèce de canasson ! articula Seregil en cherchant sa respiration, et il lui donna une bonne tape sur la croupe pour la forcer à bouger. Elle est à moitié Aurënen, mais son tempérament ne le révèle pas !


      Malgré tout, il caressa la tête et le bout du nez du cheval avec une affection évidente.


      À l’arrière de l’écurie, une large porte menait dans une cour plus grande, derrière l’auberge. Une aile plus petite abritait la cuisine ; une lumière vive sortait par l’embrasure de la porte ouverte et éclairait le dallage, accompagnée d’odeurs alléchantes et du raffut d’une cuisine en pleine activité.


      À la gauche de cette porte, une deuxième, bien plus large, permettait de faire passer les barriques et les tonneaux de provisions. Le reste du rez-de-chaussée ainsi que les étages supérieurs n’avaient pas de fenêtres. À l’angle du bâtiment, un appentis abritait le puits ainsi qu’une pile de bois. Les murs de la cour étaient nettement plus hauts de ce côté-ci, et la grande porte solidement barricadée pour la nuit.


      Seregil se glissa à l’intérieur et lui montra du doigt dans la cuisine bondée une vieille femme voûtée qui s’appuyait sur une canne devant l’énorme foyer.


      — C’est Thryis. C’est elle qui dirige l’endroit, dit-il en approchant sa bouche de l’oreille d’Alec.


      Le visage massif de Thryis était profondément buriné par l’âge et sa tresse avait la couleur du fer. En dépit de la chaleur, elle portait un épais châle rebrodé par-dessus sa robe de laine. Cependant, sa voix vive démentait son apparence bourrue. Lançant ses ordres par-dessus le fracas trépidant de l’arrière-cuisine, elle faisait courir serveurs, cuisiniers et soubrettes dans tous les sens au gré de ses instructions aiguës.


      Elle avait quelque chose de vaguement familier pour Alec ; après quelques instants de perplexité, il se rendit compte qu’elle avait dû servir de modèle pour le déguisement que Seregil avait revêtu pour aller réserver leur passage sur le bateau, à Boersby.


      — Combien de poireaux as-tu mis dans le ragoût, Cilla ? demandait-elle à la jeune femme plantureuse qui le mélangeait. Je trouve qu’il a l’air fade. Il n’est pas encore trop tard pour en rajouter un. Et une pincée de sel également. Kyr, espèce de freluquet paresseux, amène-moi ce plat ici ! Ces conducteurs de haquet vont te tirer les oreilles si tu les fais attendre plus longtemps pour leur souper, et moi de même ! Est-ce que les marchands ont eu leur vin dans la deuxième salle ? Cilla, est-ce fait ?


      Tous semblaient habitués à la langue bien aiguisée de leur maîtresse et ils s’affairaient à leurs tâches avec un air de satisfaction animée. Cilla, qui semblait être le sous-chef, évoluait sereinement parmi les serviteurs, s’arrêtant à l’occasion pour jeter un coup d’œil au berceau près de l’âtre.


      Faisant signe à Alec de le suivre, Seregil se fraya un chemin autour des longues tables sans qu’aucune des femmes occupées ne le voie approcher. Arrivant par-derrière, il surprit Thryis en lui faisant un bécot sur la joue.


      — Par la flamme, s’exclama-t-elle en appuyant sa main libre sur sa joue. Vous voilà enfin !


      — Ça fait seulement la moitié d’une année, répondit Seregil en la regardant avec le sourire.


      — Si seulement vous vous étiez fait annoncer, j’aurais préparé quelque chose de spécial pour vous ! Tout ce que nous avons ce soir, c’est du bœuf braisé ou du ragoût d’agneau. Mais le pain est frais, et Cilla a mitonné des tartes à la viande hachée. Cilla, sers-lui une assiette de tes tartes pour commencer pendant que je prépare quelque chose.


      — Je n’ai pas besoin de cela pour le moment. Toutes les deux, venez un instant avec moi dans la remise.


      Thryis aperçut Alec, s’arrêta et l’examina de la tête aux pieds d’un œil critique.


      — Qui est-ce ?


      — Je te l’expliquerai dans une seconde.


      Seregil prit un lampion sur le manteau de la cheminée et il entraîna Alec et les deux femmes dans la remise en passant par une porte latérale. Celle, grande et barricadée, qu’Alec avait vue de l’extérieur se trouvait sur leur gauche. Sur leur droite, un escalier de bois menait au deuxième étage.


      — Thryis, Cilla, je vous présente Alec, leur dit Seregil après avoir fermé la porte de la cuisine. Il habitera en haut désormais.


      — Bienvenue au Coquelet, seigneur Alec, dit Cilla pour l’accueillir, arborant un large sourire.


      — C’est Alec tout court, dit-il rapidement, tout en appréciant immédiatement son doux visage.


      — Vraiment ? dit Thryis en l’observant d’un regard perçant, bien qu’Alec ne sache pas pourquoi elle se montrait si méfiante à son égard.


      — Alec est un ami, lui dit Seregil. Tout le monde ici lui accordera autant de respect qu’à moi, ce qui dans votre cas est à peine suffisant. Il pourra entrer et sortir comme bon lui semble et vous ne parlerez de lui à personne. Il faudra informer Diomis et les autres.


      — Comme vous le souhaitez, messire, dit Thryis en jetant à Alec un dernier regard hésitant. Vos appartements sont exactement dans l’état où vous les avez laissés. Voulez-vous que je fasse monter du vin ?


      — Oui, et un souper froid également.


      Seregil se tourna vers Cilla et lui passa un bras autour de la taille, la faisant rougir.


      — Je vois que tu as récupéré tes formes de jeune fille. Comment se porte le bébé ?


      — Le petit Luthas va bien. C’est un enfant gentil qui ne pose aucun problème.


      — Et les affaires ?


      Thryis fit la grimace.


      — Un peu trop calmes. Mais la période du festival n’est plus loin. Je serai prête à vous présenter les comptes dès demain matin.


      — Ne te fatigue pas, répondit Seregil en se dirigeant vers l’escalier, mais il s’arrêta. Ruetha est dans le coin ?


      — Cet animal ! s’exclama Thryis en roulant des yeux. Elle a disparu dès que vous êtes parti, comme chaque fois. Je lui ai pourtant proposé de la crème ce coup-ci, mais cette petite ingrate n’a jamais montré le bout de son nez. Maintenant que vous êtes rentré, elle sera sûrement là demain pour le petit déjeuner, comme chaque fois.


      — Thryis ne change jamais, dit Seregil avec une pointe d’affection, et il mena Alec en haut de l’escalier de derrière. Que je sois parti pendant deux jours ou six mois, elle me fait toujours remarquer que j’aurais dû l’informer de ma venue, ce que je ne fais jamais ; elle présente ses excuses pour le menu, ce qui n’est jamais nécessaire ; elle me promet des comptes que je ne regarde jamais ; puis elle se plaint de mon chat.


      Au deuxième étage, les marches tournaient sec puis continuaient à monter vers ce qui semblait être le grenier. Un petit couloir peu éclairé dont seules quelques portes fermées brisaient la continuité s’élançait en direction du bâtiment principal.


      — Cette porte au fond donne dans l’auberge principale. Mais on la laisse toujours fermée, dit Seregil en désignant le bout du passage. La porte la plus proche de nous est une réserve, les suivantes s’ouvrent sur les chambres de Diomis et celles des femmes. Diomis est le fils de Thryis et Cilla en est la fille.


      — Et le mari de Cilla ? demanda Alec.


      — Une femme n’a jamais eu besoin d’un mari pour avoir un bébé. On parlait de conscription l’année dernière, et Cilla a fait en sorte d’être certaine de ne pas être éligible. Elle m’a même offert l’honneur de l’aider, mais j’ai poliment décliné. Quelque temps plus tard, elle est revenue avec un gros ventre. Thryis a été sergent dans son jeune âge, et elle n’a pas été très contente de sa petite-fille, mais le mal était fait, façon de parler. Maintenant, viens par ici et fais bien attention. J’ai quelques trucs à te montrer.


      L’escalier du grenier était raide lui aussi. Tout en levant le lampion, Seregil monta la moitié des marches puis montra du doigt le mur de gauche, simplement plâtré.


      — Écoute et regarde bien le mur, dit-il doucement. Euis miära koriatüan cyris.


      Le temps d’une seconde, Alec aperçut le rougeoiement doux de symboles magiques comme ceux qu’il avait vus à la maison Orëska. Ils disparurent trop vite pour qu’il ait le temps de les voir nettement ou de distinguer combien il y en avait ; soudain, un morceau étroit du mur bascula en arrière à la manière d’une porte. Seregil lui fit signe de passer, ferma bien la porte derrière lui, puis continua à monter une série de marches encore plus raides qui se terminaient face à un mur aveugle. Au sommet de l’escalier, Seregil s’arrêta et prononça :


      — Clarin, magril, nodense.


      Une autre porte apparut et Alec sentit de l’air courir sur son visage tandis qu’ils accédaient à une pièce froide et poussiéreuse.


      — On y est presque, murmura Seregil. Attention à la marche.


      Se frayant un chemin entre les caisses et les boîtes entassées en tous sens sur le sol, ils atteignirent le mur opposé.


      — Nous y sommes. Bôkthersa !


      Une troisième porte s’ouvrit dans le mur en apparence aveugle, révélant derrière une autre pièce sombre.


      — Bienvenue dans mon humble demeure, dit Seregil en le faisant entrer, un sourire au coin des lèvres.


      En avançant, Alec s’écorcha la peau sur un basilic de pierre posé à côté de la porte. Il tendit la main pour reprendre son équilibre et toucha des tentures épaisses sous ses doigts. Il ne pouvait pas distinguer grand-chose, mais cet endroit avait un parfum plus exotique que celui de la poussière.


      — Tu ferais mieux de ne pas bouger pendant que je vais chercher plus de lumière, conseilla Seregil.


      Le lampion se balançait de-ci, de-là tandis qu’il traversait la pièce, mettant ponctuellement en lumière des visions prometteuses de bois poli et de tapis à motifs. Soudain, la lueur passa sur le côté et Alec entendit le son de quelque chose de lourd qui tombait, immédiatement suivi par un juron étouffé. Puis la lampe se remit à tanguer de façon incertaine avant de finir par s’immobiliser sur le manteau d’une cheminée encombrée. Sa lumière se réfléchissait en une centaine de teintes différentes sur un tas de joyaux qui s’étaient échappés d’une boîte à moitié ouverte.


      Après avoir fourragé pendant un moment, Seregil mit la main sur un pot contenant des pierres de feu et il en jeta une sur le bois préparé dans l’âtre. Des flammes apparurent instantanément. Puis il se déplaça dans la pièce pour allumer les bougies et les lampes.


      Alec s’avança avec de légères exclamations d’émerveillement à mesure que la pièce s’éclairait. Elle resplendissait des couleurs riches des tapisseries et elle rivalisait facilement avec la salle de travail de Nysander par la variété et le désordre de ce qu’elle contenait. Tournant lentement sur lui-même, il essaya de tout voir.


      Des étagères remplies de livres et d’étuis pour parchemins recouvraient la moitié du mur face à la porte. D’autres livres étaient empilés sur la table à manger qui se trouvait au milieu de la pièce, et d’autres encore sur le manteau de la cheminée. Un tapis immense tissé de motifs rouges, bleus et or s’étendait de la table au foyer. Des nattes de jonc recouvraient le reste du sol.


      Espacées le long du mur à sa droite, deux petites fenêtres s’ouvraient sur la cour de derrière ; une petite écritoire était placée sous celle de droite et, dans ses casiers à l’arrière, on pouvait voir une collection de plumes, d’encres, de pointes à dessiner, de rouleaux de vélin et de parchemin ainsi que des tablettes de cire. Le bureau, de même que la plupart des meubles de la pièce, était fait d’un bois clair marqueté de bandes plus sombres sur les bords. Le style, agréable par sa simplicité, était vraiment différent du mobilier très travaillé de l’Orëska.


      Une longue table marquée d’une trace de brûlure avait été installée sous la deuxième fenêtre. Elle était recouverte de cadenas, d’outils, de piles de livres, de ce qui avait l’air d’être une petite forge, et de dizaines d’éléments à moitié assemblés qui défiaient toute description immédiate. Des étagères contenant un assortiment déconcertant d’objets encadraient la fenêtre et achevaient de remplir le mur. D’autres cadenas, d’autres outils, de gros morceaux mal dégrossis de métal et de bois, et un certain nombre d’appareils dont Alec ne devinait pas l’usage étaient mélangés au hasard avec des masques, des sculptures, des instruments de musique en tout genre, des crânes d’animaux, des plantes séchées, de belles poteries, des cristaux scintillants – il semblait n’y avoir aucune raison dans leur disposition. Un large collier fait d’or et de rubis accrochait la lumière provenant de la lampe sur le bureau, renvoyant des paillettes de lumière vermeille sur un gros morceau de boue cuite qui avait peut-être été un bol grossier ou une sorte de nid.


      Sur le pan de mur qui s’étendait à gauche de l’entrée, était pendue une panoplie d’armes, principalement des épées et des couteaux, apparemment choisis pour leur conception et leur ornementation inhabituelles. Par-derrière, dans l’angle, il y avait une autre porte. Des coffres et des commodes avaient été placés un peu partout, le long des murs à même le sol, empilés dans des coins, sous des tables. Des statues sortant de coins étranges vous regardaient, certaines jolies, d’autres grotesques. Éclectique au point d’en devenir excentrique, la pièce dégageait cependant une impression de chaleur et de grâce confuse.


      — On se croirait dans le musée de la maison Orëska ! s’exclama Alec en secouant la tête. Comment as-tu réussi à amasser tout ça ?


      — J’en ai volé une partie, répondit Seregil en s’installant dans le fauteuil devant le feu. La statue à côté de la porte d’entrée vient d’un temple ancien que Micum et moi avons mis au jour pour Nysander, là-haut dans les contreforts de l’est des montagnes Ashek. Celle qui se trouve près de la porte de la chambre me fut donnée par un admirateur.


      Il montrait du doigt une sirène magnifiquement restituée, faite en marbre et en jade vert. La demoiselle des eaux jaillissait du sommet d’une vague qui couvrait partiellement la partie basse et écailleuse de son corps, une main devant sa poitrine, la deuxième écartant ses lourds cheveux de son visage.


      — La tapisserie rouge là-bas, entre les bibliothèques, je l’ai trouvée parmi les possessions d’un bandit zengati que j’avais tué après qu’il m’avait tendu une embuscade, poursuivit Seregil en regardant autour de lui. Les cadenas qui sont sur la table ? Tu vas apprendre à bien les connaître avant que j’en aie fini avec toi. Quant au reste…, ajouta-t-il avec un sourire contrit, eh bien, je suis un genre de pie voleuse. Je ne peux pas résister à quoi que ce soit d’inhabituel ou de brillant. Pour l’essentiel, ce n’est vraiment que de la camelote. J’ai toujours le projet de m’en défaire. La seule chose qui ait de la valeur, c’est celle que l’on peut emmener avec soi dans la précipitation.


      — Au moins, il n’y a pas de mains rampantes, dit Alec tout en jetant un nouveau coup d’œil aux étagères. Il n’y en a pas, hein ?


      — Je n’apprécie pas plus ce genre de choses que toi, crois-moi.


      Regardant encore autour de lui, Alec fut frappé par un détail anormal de la pièce.


      — Les fenêtres ! s’exclama-t-il en se penchant par-dessus le bureau pour regarder au-dehors. Je n’ai pas vu de fenêtres de l’extérieur.


      — Nysander a jeté un sort d’occultation sur elles, comme pour la cicatrice sur mon torse, expliqua Seregil. Les fenêtres sont indétectables depuis l’extérieur, à moins que tu sois par hasard en train de descendre par l’une d’elles. Et même dans ce cas, les gens te verraient surgir par le mur du bâtiment.


      — Il doit y avoir beaucoup de magie dans cette ville.


      — Pas vraiment. Ce n’est pas bon marché et les magiciens de l’Orëska ne se laissent pas engager par n’importe qui. Mais tu en rencontres tout de même de temps en temps, et il est donc plus sage d’être prudent.


      La pièce commençait à se réchauffer. Seregil accrocha sa cape au bras dressé de la sirène, puis il se saisit d’une petite lampe argentée et ouvrit la porte de l’autre pièce.


      — Viens par ici, il y a autre chose que je dois te montrer.


      Il s’agissait d’une chambre dont les dimensions étaient difficiles à établir, étant donné le nombre d’armoires, de coffres, de caisses et de livres qui y étaient entassés. Un lit sculpté tendu de velours vert et or occupait le coin opposé, adossé au mur.


      — C’est le tien ? demanda Alec qui n’avait jamais rien vu de tel.


      — Je l’ai gagné aux dés.


      Dirigeant ses pas à travers la pièce, Seregil cherchait un endroit pour poser la lampe et il décida de la mettre en équilibre sur une pile de livres qui encombrait l’arrière d’une table de toilette.


      — Au passage, ici ce sont les toilettes, dit-il en indiquant une porte étroite à peine visible entre une armoire et une pile de boîtes.


      Il observa avec amusement Alec, qui s’émerveillait devant ces commodités privées.


      — Fais bien attention à ne rien laisser tomber à travers la grille, parce que ça descend directement dans les égouts en dessous. Et voilà ce que je voulais te montrer.


      Grimpant sur son énorme lit, Seregil releva le rideau de velours et guida la main d’Alec entre le matelas et le mur. Un petit bouton était caché dans les motifs sculptés du lambris. Alec appuya dessus et il entendit un léger « clic » ; une partie du lambris devant eux bascula en arrière, laissant entrer une bouffée d’air froid qui provenait de l’obscurité de l’autre côté.


      — C’est la porte de derrière, si jamais tu en avais besoin un jour, dit Seregil en franchissant l’ouverture qui donnait dans une autre resserre du grenier. Tu dois connaître les mots de pouvoir pour pouvoir rentrer dans la chambre à partir d’ici. C’est « norásthu caril vëntua ».


      — Je ne m’en souviendrai jamais ! grogna Alec en le suivant.


      — Oh, tu apprendras, lui assura Seregil tout en se dirigeant vers une porte dans le mur de gauche, sinon tu passeras le reste de ta vie à dormir dans la cuisine. Et merde, j’ai oublié la clé !


      Sortant un pic, il crocheta le cadenas, puis se rendit sur le palier du grenier. Un plateau en bois était posé sur une caisse en haut des escaliers ; il était garni de deux bouteilles de vin, d’une assiette de tartes, de fromage avec du pain ainsi que d’une énorme chatte à poil long. Quand ils approchèrent, la chatte cessa de grignoter le fromage et trottina en direction de Seregil en émettant un miaulement perçant. Ronronnant bruyamment, elle se frottait contre ses chevilles, puis elle se dressa sur ses pattes arrière pour enfoncer sa tête dans sa main.


      — Te voilà donc ! sourit Seregil, en la prenant dans ses bras. Alec, je te présente Ruetha. Ruetha, voici Alec. Ne le mords pas pendant la nuit, c’est un ami.


      Se déchargeant de la grosse bête dans les bras d’Alec, Seregil ramassa le plateau et repartit par le chemin qu’ils avaient pris. Ruetha ronronnait toujours en regardant Alec de ses yeux verts paresseux. C’était un bel animal. Son poil soyeux était rayé de noir et de brun à l’exception du collier et des pattes qui étaient blancs. Une de ses oreilles avait été bien tailladée ; à ce détail près, elle était magnifique.


      De retour dans le salon, Seregil fouilla un moment dans son sac, puis il décrocha sa cape de la sirène et se dirigea vers la porte.


      — Où vas-tu ? demanda Alec, surpris.


      — Il y a une petite affaire que je dois régler ce soir. Mets-toi à l’aise. Voici la clé de la porte du grenier. Tu ne connais pas encore les mots de pouvoir, donc si tu as besoin de partir, utilise simplement la porte de derrière. Cependant, ne sors pas à moins d’y être obligé. Tu ne pourrais pas rentrer sans moi. N’essaie même pas. Tu pourrais être sérieusement blessé. Je serai sûrement parti pendant presque toute la nuit, alors ne m’attends pas. Oh, bon sang !


      Seregil fit une pause les sourcils froncés.


      — J’ai oublié de leur demander de monter un lit. Utilise le mien pour ce soir, et nous trouverons une solution demain. Bonne nuit !


      Alec contempla la porte pendant un moment, abasourdi par le départ soudain et inattendu de Seregil. Pendant des semaines, ils ne s’étaient presque pas quittés des yeux, et à présent, une telle fuite ! Il se sentait abandonné, laissé seul sans ménagement dans un environnement inconnu.


      Pendant un moment, il erra sans but à travers les pièces, essayant de s’intéresser au bric-à-brac éparpillé partout. Cependant, ce passe-temps ne fit qu’augmenter son impression d’être un intrus. Dans d’autres circonstances, il serait redescendu vers la chaleureuse animation de la cuisine, mais les avertissements de Seregil à propos des glyphes avaient ruiné cette maigre consolation. À la pensée de dormir seul dans le lit sculpté de Seregil, il se sentait tout aussi intimidé.


      Cette solitude imposée qu’il avait déjà ressentie à la maison Orëska l’assaillait de nouveau. Il souffla les bougies et les lampes et s’installa, l’air sombre, dans le divan voisin de l’âtre. Ruetha ronronnait de plaisir sur ses cuisses tandis qu’il regardait fixement les flammes, tout en se demandant encore une fois ce qu’il était censé faire dans cet endroit incompréhensible.


       


      Chevauchant par les rues plongées dans l’obscurité, Seregil se félicitait d’avoir résisté à l’envie d’emmener Bross dans son périple vers le nord. Il avait franchi une demi-douzaine de montagnes pendant son voyage et cela l’aurait vraiment peiné de perdre une si bonne bête. L’allure de Bross correspondait à sa nature : solide, fiable et facile à vivre.


      Par ailleurs, penser à Bross était beaucoup plus agréable que d’admettre la culpabilité grandissante qui lui rongeait le ventre. Il ne s’agissait pas seulement de ce qu’il allait accomplir pour désobéir à Nysander. Il lui fallut plusieurs minutes de cheval à un bon rythme pour admettre que voir Alec dans son sanctuaire secret l’avait paniqué. Et qu’il s’était enfui.


      Cela n’avait rien à voir avec Alec lui-même, évidemment. Malgré tout, ce n’était pas une sensation agréable. Il décida qu’il valait mieux passer outre.


      Il fit le tour de plusieurs endroits où l’on pouvait laisser un message au « Chat de Rhíminie » quand quelqu’un avait besoin des services d’un voleur.


      Le premier était un bordel, la Plume Noire, dont le propriétaire était un ancien marin qui aimait suffisamment l’or pour ne pas poser de questions. Une sculpture de bateau ornait la cheminée dans la salle principale de l’établissement ; si le propriétaire détenait un message pour le Chat, la proue était tournée vers la gauche. Rhiri récoltait habituellement les missives scellées, mais Seregil faisait souvent une tournée pour voir ce que les signaux indiquaient.


      Quand il approcha, un groupe d’hommes saouls sortirent, hurlant de cordiaux adieux à leurs maîtresses exténuées. À travers l’embrasure de la porte, Seregil vit que le petit vaisseau sur le manteau était orienté vers la droite. D’autres signaux, à la taverne de la rue du Héron ou dans une auberge respectable près du parc de la reine, se révélèrent tout aussi décevants.


      Le vent soufflait en rafales dans la rue, arrachant son capuchon de sa tête et passant des doigts glacés dans ses cheveux. Cela ne sert à rien de repousser les choses plus longtemps, pensa-t-il. Il donna un petit coup de talon à Bross pour qu’il se mette en route d’un pas tranquille et prit la direction du quartier du temple.


      Faire des plans à long terme n’avait jamais été son fort et il le savait. Il avait un talent certain pour rassembler les faits et en déduire des tactiques ; c’était son gagne-pain après tout. Mais suivre son instinct, profiter du moment présent pour le meilleur comme pour le pire, cela avait toujours été sa façon de vivre en fin de compte.


      Et qu’est-ce qu’il y avait gagné cette fois ?


      Cette mystérieuse marque sur la poitrine. Et Alec.


      Encore des remords. Les mots de Nysander n’avaient pas été vains. Qu’est-ce qui lui avait pris de prendre ce garçon comme apprenti ?


      Alec avait du talent, il était même doué, et c’était un plaisir de le former. Mais il avait découvert cela après coup. Alors, pourquoi l’avoir gardé ? Pour secourir un orphelin ? Pour sa vulnérabilité ? Son habileté innée ?


      Son joli visage ?


      Frôlant de nouveau des vérités qu’il n’avait pas envie d’admettre, Seregil décida tout simplement d’arrêter d’y penser, sans effort, comme un autre homme aurait soufflé une bougie.


      Il restait donc la cicatrice. En faisant appel à son discernement, il pouvait se persuader que Nysander avait de bonnes raisons de ne pas lui en dire davantage ; mais cela n’aidait pas vraiment à soulager sa frustration. Il avait regretté chacun des mots amers qu’il avait prononcés au moment où il les formulait ; et pire encore, cet effort n’avait servi à rien.


      Eh oui, mais il y a toujours plus d’une façon d’ouvrir un cadenas. Dans son sac, il tripotait le petit rouleau de parchemin qu’il avait sorti discrètement de la maison Orëska.


      Arrivé dans le quartier du temple, il mit pied à terre pour circuler entre les temples et les autels mineurs qui entouraient le cœur du faubourg. Il passa devant le bosquet confié aux soins du temple de Dalna, puis se trouva sur l’immense place centrale. La ville était calme en cette heure tardive ; des carillons tintaient doucement dans la brise quelque part vers le bosquet dalnan et une colombe roucoulait tristement. De l’autre côté de la place provenait le doux clapotis de l’eau dans le temple d’Astellus. Au loin, sur sa gauche, on pouvait voir la lueur rougeoyante de larges bandes de feu entre les colonnes noires du temple de Sakor.


      Le dallage de la place formait des motifs carrés, eux-mêmes inscrits dans des carrés qui, à leur tour, s’inséraient dans un motif plus large symbolisant l’unité et l’équilibre éternels des Quatre. Peu importait que des bandes de jeunes initiés venant de temples différents ponctuent fréquemment leurs désaccords religieux par des membres démis et par des crânes fêlés. Peu importait que les prêtres remplissent occasionnellement leurs propres bourses en puisant dans la trésorerie des temples, ou qu’au cours des dernières décades, les petits temples de déités mineures ainsi que des cultes mystérieux venus de l’étranger se soient multipliés aux abords du quartier et dans les parages de la ville. La place sacrée avec ses quatre temples formait toujours le cœur de toute cité ou ville skalienne ; même les villages les plus modestes réservaient un petit espace carré pour y placer quatre autels simples. La vénération des Quatre, dans tous les aspects complexes de leur unité, avait donné à Skala une harmonie et un pouvoir intérieurs.


      Seregil coupa en direction du temple au dôme blanc d’Illior et monta les hautes marches à grands pas. Sous le portique, il s’arrêta pour retirer ses bottes. Même en cette heure tardive, une dizaine d’autres paires étaient proprement rangées le long du mur.


      Une jeune fille étouffa un bâillement dans la manche de sa robe fluide de couleur blanche et lui tendit un masque argenté pour entrer dans le temple. Par habitude, il l’accepta de façon que la jeune fille présente sa main paume ouverte. L’emblème du dragon enroulé qui y était tatoué portait seulement le tracé noir des novices. Il lui fallait encore douze couleurs, symbolisant chacune une des épreuves qu’elle devrait réussir dans les prochaines années de sa quête, pour devenir une prêtresse à part entière ; et il faudrait encore y ajouter l’argent et l’or.


      — Soyez porteur de lumière, lui dit-elle en réprimant un autre bâillement.


      — Il n’y a pas de ténèbres, lui répondit Seregil.


      Il attacha le masque et entra dans le cercle de contemplation.


      Des piliers d’albâtre entouraient la pièce ; entre eux, des braseros lançaient dans l’air la douce fumée narcotique des herbes à rêve. Seules de petites quantités étaient brûlées ici – juste ce qu’il fallait pour libérer l’esprit et le préparer à la méditation. Quiconque désirait des rêves prophétiques ou des voyages spirituels devait passer plusieurs jours à jeûner et à se purifier avant de pouvoir entrer dans les petites chambres derrière les piliers. Seregil employait de temps en temps cette méthode, mais une expérience récente l’avait rendu suspicieux à l’égard des rêves de toutes sortes. En fait, il ne se souvenait pas d’avoir rêvé depuis qu’il s’était réveillé dans la maison Orëska.


      D’autres suppliants étaient assis en tailleur, à même le sol de marbre noir de la cour centrale, anonymes derrière leurs masques d’argent sereins. D’autres encore étaient allongés sur le dos en train de méditer les nombreux symboles peints sur le dôme au-dessus de leurs têtes : le mage, la reine féconde, le dragon, l’œil-nuage, l’arc-lune.


      Penché sur le brasero le plus proche, Seregil baigna son visage dans la fumée, puis il s’assit pour qu’un acolyte le remarque. Le sol avait été poli jusqu’à avoir le toucher lisse d’un miroir et, tandis qu’il le contemplait, son regard se posa sur le reflet de l’œil-nuage – magie, secrets, forces cachées, routes vers la folie. Acceptant le symbole, il se mit à méditer dessus, les yeux mi-clos.


      Cependant, au lieu de ressentir le flot de pensées auquel il s’attendait, il fut pris d’une sensation de vertige. Le sol lisse et noir se transforma en un vide sans fond sous ses pieds. L’illusion était si forte qu’il appuya les paumes de ses mains contre le sol, éloignées l’une de l’autre, puis il se concentra sur le pilier le plus proche pour reprendre ses esprits. Il entendit des bruits de pas légers qui approchaient par-derrière.


      — Que venez-vous chercher chez Illior ? demanda la figure masquée.


      Sa paume, ouverte en signe de bienvenue, arborait les tracés verts, jaunes et bleus d’un initié de la troisième chambre.


      — Je viens faire une offrande de remerciement, répondit Seregil en se levant pour lui remettre une lourde bourse. Et pour trouver le savoir dans la chambre d’or.


      L’acolyte accepta la bourse et le conduisit entre les piliers jusque dans une salle d’audience à l’arrière du temple. D’un geste rituel, il invita Seregil à s’asseoir sur le petit banc au centre de la pièce, puis il se retira.


      Une chaise sculptée avait été installée sur une estrade montée à l’entrée. Derrière, une tapisserie d’un grand raffinement était suspendue entre deux grands piliers, les colonnes de l’illumination et de la folie. Peintes des douze couleurs rituelles, elles décrivaient la reine fertile conduisant son chariot à travers les nuages d’un ciel nocturne.


      Peu de temps après, un coin de la tapisserie fut écarté et une silhouette en robe entra dans la pièce. Malgré le masque d’or recouvrant son visage, Seregil reconnut la masse de cheveux gris tombant sur les épaules fines ; il s’agissait d’Orphyria ä Malani, la plus âgée des grands prêtres et également la grand-tante de la reine Idrilain.


      Le toisant impassiblement à travers son masque, la prêtresse s’assit et leva une main frêle pour montrer l’emblème complet sur sa paume.


      — Éclairez-moi, vous qui êtes bénie, dit Seregil en inclinant la tête.


      — Qu’attendez-vous de moi, vous qui êtes en quête ?


      — Des informations touchant à ceci, répondit Seregil en sortant le petit rouleau de parchemin de sa bourse et en le lui passant.


      Il avait dessiné dessus, en faisant de son mieux, le symbole gravé sur le disque de bois. Il savait qu’il n’était pas complet ; dès la première fois où il avait jeté les yeux dessus, il lui avait été impossible de le reproduire ou même de le mémoriser. Mais peut-être cela suffirait-il.


      Orphyria le déroula sur son genou, l’observa brièvement, puis le lui rendit.


      — C’est un sigle, de toute évidence, mais je ne sais pas ce qu’il cache. Pouvez-vous m’en dire plus ?


      — C’est impossible, répondit Seregil.


      Il avait déjà bien assez trahi le serment fait à Nysander pour le moment.


      — Alors, peut-être l’oracle ?


      — Merci à vous qui êtes bénie.


      Après s’être levé du banc, il s’inclina profondément puis retourna vers la salle centrale du temple.


       


      Orphyria attendit que celui qui était en quête soit parti pour se relever. Elle avait l’impression que ça lui était chaque jour plus difficile. Elle devrait bientôt ravaler sa fierté et accepter qu’un jeune acolyte l’assiste. Elle était en train de réfléchir amèrement au prix de la sagesse à un âge avancé, quand elle trébucha en écartant la tapisserie, s’écorchant douloureusement le genou sur le pilier de la folie.


       


      Seregil avait toujours suspecté que l’escalier qui menait à la chambre de l’oracle illioran avait été conçu pour tester la force d’âme de celui qui était en quête pendant qu’il le descendait. Les marches en coin, à peine assez grandes pour y mettre le pied d’un homme, descendaient en formant une spirale serrée qui s’enfonçait dans les ténèbres. Les premières étaient en marbre, mais les suivantes changeaient rapidement pour du granite moucheté, tandis que l’axe s’enfonçait dans la roche sous la ville.


      Saisissant une pierre lumineuse rituelle dans une main, Seregil appuya fermement la seconde contre le mur courbe de la cage d’escalier, tout en continuant à descendre dans un silence révérencieux. En bas, un couloir continuait dans l’obscurité. Aucune lumière ne brûlait dans ce lieu, et il était demandé que celui qui était en quête laisse sa pierre lumineuse dans le panier au pied des escaliers avant de poursuivre. Avant d’y renoncer, Seregil s’assit sur la dernière marche pour préparer les éléments nécessaires à l’oracle.


      La coutume exigeait que les objets destinés à la divination par l’oracle illioran soient présentés au sein d’une collection. L’oracle isolerait les plus importants sans qu’on lui ait dit desquels il s’agissait.


      Fouillant dans ses multiples poches et bourses, Seregil trouva un plectre de harpe, un morceau d’empennage d’Alec, une pelote de ficelle cirée, un pic courbé qu’il avait cru laisser sur la table et une petite amulette. Il décida que cela fournirait une énigme suffisante.


      Après avoir aplati le petit rouleau sur son genou, il l’étudia attentivement, une fois de plus, et se sentit de nouveau coupable. Il avait travaillé subrepticement avec de l’encre et un miroir pour réaliser cette copie du dessin étrange qu’il portait sur la poitrine, et ce, avant que Nysander ait lancé dessus son sort d’occultation. Il savait que ce n’était pas parfait, mais cela devrait faire l’affaire. La magie de Nysander avait laissé sa peau sans aucune trace visible à l’œil ou palpable au toucher.


      Tenant sa collection d’objets dans la main, il déposa la pierre lumineuse dans le panier à côté de lui puis il se remit en route en descendant le couloir froid.


      De toutes les sortes de ténèbres, celle que l’on trouvait sous terre – sans la moindre lueur venant d’une étoile ou d’une lampe au loin pour la percer – lui était toujours apparue comme la plus totale. La noirceur semblait s’écouler autour de lui en vagues tangibles. Ses yeux cherchaient instinctivement la lumière et ils en devenaient douloureux, créant de fausses étincelles lumineuses. Sous ses pieds, un tapis de laine étouffait les bruissements produits par ses pieds nus gelés. Le bruit de sa propre respiration à l’intérieur du masque résonnait bruyamment dans ses oreilles.


      Enfin, une lueur pâle apparut devant lui et il s’avança dans la chambre basse de l’oracle. La lumière irradiait de grosses pierres lumineuses, qui ne grésillaient, ni ne crépitaient. Ici, seule la voix du voyant briserait le profond silence.


      Assis en position accroupie sur une paillasse, les jambes ramenées près du corps sous sa robe, l’oracle regardait fixement devant lui, d’un air absent. C’était un homme jeune, costaud, barbu, et il semblait fou, mais de ce type de folie privilégiée qui conférait des visions et révélait des prophéties.


      Tout près, deux serviteurs en robe étaient assis sur des bancs contre le mur ; leurs masques d’argent sans expression étaient encadrés de capuchons blancs tirés par-dessus leurs têtes.


      À l’approche de Seregil, l’oracle se mit à genoux et commença à se balancer d’un côté à l’autre ; une lueur singulière montait dans ses yeux.


      — Approchez, vous qui êtes en quête, demanda-t-il d’une voix haute et rauque.


      Seregil s’agenouilla devant lui et posa sa poignée d’objets sur le sol. L’oracle se pencha avec impatience, se marmonnant des choses à lui-même pendant qu’il les triait.


      Un peu plus tard, il rejeta le plectre avec un grognement dédaigneux. L’amulette subit le même sort, puis la ficelle. Reprenant le plectre dans sa main, il le mit contre son oreille comme pour écouter, puis il fredonna quelques mesures d’une chanson que Seregil avait composée étant enfant et depuis longtemps oubliée. Se souriant à lui-même, l’oracle le dissimula sous sa paillasse.


      Pour finir, il ramassa le morceau de parchemin ainsi que l’empennage, les tenant chacun dans une main comme pour en comparer le poids. Faisant tourner le bout de plume entre son pouce et son index, il le contempla attentivement puis le lui rendit, serrant fermement les doigts de Seregil autour avec les siens.


      — Un enfant de terre et de lumière, murmura l’oracle. Terre et lumière !


      — L’enfant de qui ?


      La bouche du voyant s’élargit en un sourire avisé.


      — Le vôtre, désormais ! répondit-il, en tapant brusquement sur la poitrine de Seregil avec son doigt. Père, frère, ami et amant ! Père, frère, ami et amant !


      La ritournelle hallucinée résonnait entre les murs tandis que l’oracle se balançait avec un plaisir enfantin, la psalmodiant encore et encore pour lui-même. Puis, aussi rapidement qu’il avait commencé, il cessa, et son grand visage s’immobilisa de nouveau. Tenant le parchemin dans ses mains, il se raidit comme un épileptique. Le silence se referma sur eux, sans qu’il soit brisé pendant plusieurs minutes.


      — La mort !


      C’était à peine un murmure, mais l’oracle le répéta, plus fort cette fois. Il n’y avait pas moyen de se tromper.


      — La mort ! La mort, et la vie dans la mort. Le Mangeur de Mort donne naissance à des monstres. Veillez sur vous, Gardien ! Veillez bien sur l’Éclaireur et la Flèche ! Veillez bien sur l’Éclaireur et la Flèche !


      Les yeux momentanément normaux, l’oracle rendit le parchemin à Seregil.


      — Brûlez ce dessin et n’en faites plus, l’avertit-il d’un air sombre, en le froissant dans la paume de Seregil. Obéissez à Nysander !


      Le flux d’informations mystiques se tarit aussi vite qu’il avait commencé, laissant l’oracle sans aucune expression, comme un enfant idiot. Rampant jusqu’à sa paillasse, il ressortit le plectre de harpe de sous sa couverture. L’air qu’il fredonnait d’un air satisfait poursuivit Seregil jusque loin dans le couloir sombre.


       


      Pendant qu’il rentrait au Coquelet à cheval, Seregil se demandait froidement s’il en savait plus qu’avant. Quand l’oracle avait mentionné Alec, il avait été pris de court, bien que le message parût assez clair, en particulier la référence à la terre et à la lumière. Quant à la petite ritournelle, « père » et « frère » devaient être pris au sens figuré, puisqu’un tel lien de sang était clairement impossible. « Ami », au sens propre.


      Restait « amant ». Seregil remuait sur sa selle tant il était irritable ; de toute évidence, les oracles n’étaient pas infaillibles.


      Repoussant cette question, il concentra ses pensées sur le charabia inquiétant qu’avait suscité le dessin. Quelle attention devait-il prêter à ce qui était de toute évidence un avertissement – à moins qu’il apprenne ce qu’était un « Mangeur de Mort » ; et comment pouvait-il protéger les personnes ou objets qu’étaient le « Gardien », la « Flèche » ou encore l’« Éclaireur » ?


      Dans des conditions normales, Nysander aurait été son premier recours en matière de conseil, mais c’était hors de question aujourd’hui. Tout en jurant de frustration, il entra dans la cuisine du Coquelet puis se rendit à l’étage.


      Une lampe brûlait encore sur le manteau de la cheminée, mais le feu s’était éteint. La pièce était glaciale.


      — Peste, peste, peste ! marmonna-t-il en se penchant vers le foyer pour y rajouter du bois.


      Quand les flammes s’élevèrent, il découvrit Alec endormi sur l’étroit divan derrière lui.


      Il était allongé recroquevillé sur lui-même, un bras replié sous sa tête, l’autre pendant jusqu’au sol, et il était livide de froid. Ruetha s’était blottie contre son ventre, sa queue remontant jusque sur son nez.


      Mais que fait-il ici ? Seregil fronça les sourcils en les regardant tous les deux, agacé à l’idée qu’Alec avait été trop embarrassé pour se coucher dans un vrai lit. Tandis qu’il se baissait pour recouvrir le garçon de sa cape, il fut surpris de découvrir des traces de larmes séchées sur ses joues.


      À cause de son père ? se demanda-t-il, perplexe et également un peu ému à la pensée qu’Alec avait pleuré.


      Il se retira dans sa chambre, se déshabilla dans le noir puis se glissa, reconnaissant, entre des draps propres.


      Mais le sommeil ne vint pas avec sa facilité habituelle. Il était allongé là, dans l’obscurité, caressant distraitement l’endroit où était cachée sa cicatrice, quand il se fit la réflexion que, dans l’ensemble, sa vie semblait plus en désordre qu’en temps normal.
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    ÉPÉES ET ÉTIQUETTE


     


     


     


    
      Seregil rangea le mystère des mots de l’oracle dans un coin de son esprit puis se replongea dans la vie de Rhíminie. La nouvelle que le Chat de Rhíminie était de retour s’était répandue rapidement, et il y avait suffisamment d’intrigues à résoudre pour le compte de plusieurs nobles – auxquelles s’ajoutaient les enquêtes pour Nysander – pour le tenir dehors la plupart des soirs.


      Alec n’appréciait pas du tout de devoir rester à la maison, mais Seregil n’était pas encore prêt à exposer le garçon aux dangers de la ville. En échange, il faisait de son mieux pour se rattraper pendant la journée, lui montrant des merveilles et le faisant s’exercer sans cesse aux dizaines de compétences nécessaires pour survivre dans leur profession incertaine.


      Le maniement des armes était prépondérant, et ils y passaient souvent toute la matinée dans le salon du haut, glissant doucement leurs pieds nus sur les tapis de jonc tandis qu’ils décrivaient lentement des cercles, passant en revue les différents arrêts et parades élémentaires avec des lattes en bois, pour commencer.


      Malheureusement, ce furent les leçons les plus éprouvantes. Alec était déjà vieux pour un débutant, et même si le garçon travaillait dur, ses progrès étaient horriblement lents.


      La lecture et l’ouverture de cadenas constituaient les seules autres matières que Seregil lui enseignait régulièrement. Le reste du temps, il suivait toute direction qui l’attirait à ce moment-là. Un jour, ils pouvaient passer plusieurs heures à lire très attentivement des rouleaux sur les lignées royales ou à passer au crible les pierres précieuses dans la caissette posée sur la cheminée, ce qui avait pour effet de faire écarquiller les yeux d’Alec, tandis que Seregil chantait leurs vertus et expliquait comment les évaluer. Un autre jour, ils sortaient déguisés pour aller s’entraîner avec une bande d’acrobates de foire qui connaissaient Seregil sous le nom de Kall le nomade. Vêtu de chiffons voyants et maculés de boue, Alec regardait avec joie Seregil jongler, marcher sur des cordes et faire l’andouille devant la foule. Les premiers efforts maladroits d’Alec furent accueillis comme un numéro de clown inspiré.


      Il leur arrivait souvent de déambuler tout simplement dans les rues labyrinthiques de la cité, explorant ses différents quartiers et marchés. Seregil avait des petits paquets planqués en cas de nécessité dans des greniers inutilisés ou des abris à travers Rhíminie, au cas où il aurait eu besoin de disparaître rapidement.


      Progressivement, Seregil initia Alec à des procédures plus clandestines : commettre un petit cambriolage innocent, ou jouer à ne pas se faire voir des gardes du port dans les ruelles malfamées de la ville basse.


       


      Les semaines passant, Alec se rendit compte qu’en mettant de côté certains doutes moraux, dont l’importance diminuait déjà, il n’avait jamais été plus heureux de sa vie. Les jours sombres en Mycena s’effaçaient rapidement pour n’être plus que des souvenirs désagréables, et Seregil, en bonne santé et de retour dans son cadre favori, était de nouveau lui-même, avec cette allure sarcastique et fringante qui avait tout d’abord conquis son imagination.


      Malgré les horaires fantasques auxquels ils obéissaient, Alec quittait difficilement son habitude de se lever avec le soleil. Seregil était rarement debout si tôt. Alors, il se glissait en bas pour manger son petit déjeuner avec la famille de l’aubergiste.


      La cuisine était un endroit agréable à cette heure-là. Quelle que soit l’appréhension que Thryis avait ressentie envers lui à l’occasion de leur première rencontre, elle s’était rapidement attachée à Alec et il était le bienvenu dans le groupe qui se rassemblait chaque matin autour de la table en chêne, impeccablement nettoyée.


      Savourant ce moment de paix fragile qui subsistait avant le commencement de chaque journée de travail, Diomis, Cilla et Thryis élaboraient les menus du jour pendant que Cilla allaitait son bébé. La vue de sa poitrine ronde mise à nue avait fait rougir Alec la première fois, mais il avait rapidement appris à considérer cette scène comme l’un des plaisirs simples de sa journée.


      Quant aux « leçons » de Seregil, il semblait y avoir une variété inépuisable de sujets différents à maîtriser. La lecture, la serrurerie, tout cela avait un sens ; mais Seregil insistait aussi pour qu’il retienne des notions comme l’étiquette, ce qui était un peu surprenant pour lui.


      Un soir, une fois les volets fermés et les serviteurs journaliers partis, Seregil s’habilla et habilla Alec avec d’amples robes de cérémonie puis il l’emmena à la cuisine pour souper.


      — Se déguiser, c’est plus que simplement changer de vêtements, lui enseigna Seregil pendant qu’ils s’asseyaient. Tu dois apprendre les manières appropriées à chaque situation, ou toutes les parures du monde ne pourront faire réussir ta ruse. Ce soir, nous dînons parmi les nobles dans une belle villa de la rue de la Lune-d’Argent, avec des serviteurs pour s’occuper de nous.


      Cilla et Thryis s’inclinèrent avec gravité devant eux depuis le foyer. Hardi et barbu, Diomis sourit en faisant sauter son petit-fils sur ses genoux.


      — La vieille mère que voici était chef cuisinier pour certaines des meilleures maisons de Rhíminie, avant que le seigneur Seregil la vole. Vous ne trouverez pas meilleure nourriture à une table de prince. Cependant, faites bien attention à montrer que vous appréciez ses talents, jeune homme, ou elle pourrait bien vous donner un bon coup de louche sur le crâne. D’ailleurs, je dis toujours que c’est chose risquée que de manger devant le cuisinier. Considère-toi comme dûment prévenu. Nous commencerons par le service de table, dit Seregil en attirant son attention sur la vaisselle.


      Les assiettes et les bols vernissés d’un beau vert avaient l’air aussi fins que de la coquille d’œuf aux yeux d’Alec. Ils étaient tous gravés au centre d’un motif circulaire élaboré. De petits gobelets dans le même style étaient disposés à la droite de chaque assiette.


      — Voici de la porcelaine ylani. Elle est très délicate, très chère et n’est fabriquée que dans une petite ville des contreforts du Nord, près de Ceshlan. Vois comme elle est translucide quand on la tient dans la lumière ; la teinte verte est dans le vernis. Au centre de chaque pièce, le motif simple que tu vois est un souci stylisé, motif traditionnel, toujours considéré comme élégant et convenable. En revanche, il montre que ton hôte n’a pas passé le temps, ni dépensé l’argent nécessaire pour acquérir un service orné d’un motif personnel. Ceci peut te donner plusieurs indications. Il n’est peut-être pas aussi riche qu’il souhaiterait en avoir l’air. Par ailleurs, il pourrait très bien être conservateur ou dénué d’inspiration en la matière. Il se pourrait également qu’il soit en train de te recevoir avec son deuxième meilleur service, ce qui est tout à fait différent. Il te faudrait enquêter pour déterminer laquelle de ces hypothèses est la bonne.


      » Par ailleurs, l’utilisation de cette vaisselle permet de connaître la nature du dîner qui te sera offert. On n’y sert que du poisson, jamais de viande. Et s’il te plaît, remarque bien qu’un couteau de table t’est fourni, ainsi qu’une cuiller ; ne mange jamais avec ta dague. Pour boire, nous aurons un vin de Mycena, une variété très subtile appelée Brume d’Or. Il laisse présager des fruits de mer, car rien d’autre ne saurait être servi avec un tel vin. Amenez-nous le premier plat, ma bonne dame !


      Faisant de son mieux pour prendre un air grave, Cilla déposa un grand plat creux devant eux. Dedans, une demi-douzaine d’objets sphériques, de la taille d’un poing, baignaient dans quelques centimètres d’eau. Ils étaient d’un noir verdâtre, sombres et hérissés de piquants qui bougeaient dans tous les sens.


      — C’est un fruit de mer, ça ? demanda Alec, en regardant d’un air suspicieux l’objet le plus proche de lui.


      — Il y a beaucoup de variétés différentes, répondit Seregil. Ceux-ci sont des oursins. Les enfants ramassent les espèces les plus petites dans les bâches le long de la plage, puis ils les vendent par paniers entiers sur les marchés. En revanche, ceux qui sont plus gros, comme les nôtres, sont remontés par des pêcheurs qui posent des casiers à crabes et à homards. Presque tout le monde en mange à Rhíminie ; le tout, c’est de le faire correctement, en fonction du cadre dans lequel tu évolues. Tout d’abord, voyons comment tu t’y prendrais.


      Alec le regarda avec incrédulité.


      — Comme ça, là, directement ? Mais Seregil, ces choses bougent encore !


      Thryis grommela avec mépris depuis le foyer, mais Seregil lui fit signe de se taire.


      — Les faire cuire ruinerait à la fois leur texture et leur saveur. Allez, vas-y ! Je ne t’en donnerais pas si ce n’était pas mangeable.


      Encore perplexe, Alec attrapa courageusement dans le plat le plus petit des oursins par l’une de ses épines. À mi-chemin de son assiette, la pique céda et il dut achever le trajet en jonglant à mains nues avec cette horreur épineuse. Une fois qu’il eut déposé la chose là où il le voulait, il la fit rouler dans un sens puis dans un autre avec sa cuiller, se demandant comment s’y prendre. Il découvrit une sorte d’ouverture sous sa face inférieure et essaya d’y introduire la pointe de son couteau. La coquille éclata aussitôt en morceaux. De l’eau, des épines cassées et des bouts d’une matière molle de couleur grise et jaune éclaboussèrent le devant de sa robe.


      — Excellent ! dit Seregil en riant, avant de lui passer une serviette. Si à l’occasion tu te présentes comme un noble de l’intérieur des terres, de passage pour la première fois sur la côte, procède exactement comme tu viens de le faire. Je n’ai encore jamais vu qui que ce soit s’en sortir avec son premier oursin sans le réduire en morceaux. Maintenant, si tu étais dans une taverne locale, en tant qu’ouvrier ou fermier de passage en ville pour le marché, tu ferais comme ceci.


      Seregil prit un oursin dans le plat en le tenant doucement mais fermement, puis il le fêla d’un coup sec sur le bord de la table, et retira les morceaux de carapace pour accéder à son contenu.


      — Ces bouts gris, ici, composent le corps. On ne les mange pas, expliqua-t-il, en les écartant du doigt.


      Avec eux sortit un anneau de forme conique fait de petits fragments blancs qui ressemblaient à de minuscules oiseaux sculptés.


      — Et voici les dents. Ce sont les parties jaunes que l’on mange, le corail.


      Seregil put extraire plusieurs lobes fins et gélatineux qu’il consomma avec un plaisir manifeste.


      — Je les ai achetés sur les quais ce matin de bonne heure, lui raconta Cilla. J’ai demandé au pêcheur de me donner un seau d’eau de mer et je les ai gardés dans le puits toute la journée.


      — Un goût délicieux !


      Seregil jeta la carapace vide dans le feu derrière lui. Ensuite il s’essuya la bouche avec une serviette.


      — Mais ce sont des manières de taverne et elles ne te seront utiles qu’en dehors des quartiers nobles, à condition que tu veuilles que l’on te prenne pour un homme ordinaire. Cependant, tu te rappelles que nous dînons rue de la Lune-d’Argent et ici, ces manières ne conviennent pas du tout. Observe.


      » Tout d’abord, les manches tombantes d’une robe habillée doivent être relevées – jamais roulées – à mi-chemin jusqu’au coude, et pas plus haut. Tu as le droit de poser ton coude gauche sur la table, jamais le droit, quoiqu’il soit généralement acceptable d’appuyer son poignet sur le bord. La nourriture se manipule avec le pouce et les deux premiers doigts de chaque main ; tu replies les autres dessous comme ça. Bien. Maintenant, prends l’oursin avec ta main gauche, en le manipulant avec douceur, tiens-le de façon à pouvoir voir sa bouche. Là, tu fends la carapace d’un seul coup sec avec ton couteau. Une fois qu’il est ouvert, tu nettoies les déchets avec la pointe de ton couteau, puis tu te sers de ta cuiller pour en sortir le corail. La coquille vide va dans ton assiette. Ne parle jamais la bouche pleine. Si quelqu’un t’adresse la parole, tu plies juste un doigt devant tes lèvres et tu termines ta bouchée avant de répondre.


      Alec se piqua méchamment avec les épines avant de parvenir à maîtriser la façon de tenir ces choses, et il avait des crampes dans les doigts à force de les tenir en arrière dans une position si peu naturelle. Le corail, quand il finit par réussir à en extraire quelques lobes intacts, avait une texture visqueuse peu agréable dans la bouche et son goût saumâtre était détestable. Avec l’aide du vin pâle et de son arôme de chêne, il parvint à en avaler deux avant que son estomac se rebelle. Faisant la grimace, il repoussa son assiette.


      — C’est dégoûtant ! J’ai déjà trouvé mieux à manger sous des bûches pourries.


      — Tu ne les apprécies pas ? s’étonna Seregil qui ouvrait adroitement son quatrième oursin. Je crois que nous devrons cultiver tes papilles. À Rhíminie, presque tout ce qui vient de la mer est considéré comme mets de choix. Peut-être trouveras-tu le prochain plat plus à ton goût, dit-il en faisant un signe à Cilla. As-tu déjà essayé le poulpe ?


       


      Les semaines passant, Seregil restait déçu par les maigres progrès d’Alec à l’épée. La situation atteignit des sommets pendant l’une de leurs séances matinales, un mois environ après leur arrivée.


      — Tourne ton côté droit vers l’arrière ! gronda-t-il pour la cinquième fois en une demi-heure, en donnant à l’épaule fautive un coup vigoureux avec sa lame en bois. Si tu t’avances comme ça après avoir bloqué le coup de ton adversaire, tu lui offres une cible deux fois plus grande. Ton ennemi n’a plus qu’à faire ça…, dit Seregil en poussant brusquement la lame d’Alec sur le côté et en feignant de tracer une belle entaille en travers du ventre du garçon. Et là, tu te retrouves avec tes boyaux dans les mains !


      Alec se remit silencieusement en position, mais Seregil pouvait sentir la tension dans sa position. Le garçon dirigea maladroitement sa feinte suivante, puis il ramena encore son épaule par-devant en essayant de contre-attaquer.


      Avant de pouvoir s’arrêter, Seregil para et le frappa vigoureusement au cou.


      — Tu es encore mort.


      — Désolé, marmonna Alec, en essuyant la sueur qui coulait dans ses yeux.


      Seregil se maudit en silence. Depuis qu’il connaissait le garçon, c’était la première fois qu’il le sentait perdant. Luttant contre sa propre impatience, il essaya de nouveau.


      — Ce n’est pas encore quelque chose de naturel pour toi, c’est tout. Essaie d’imaginer que tu tires à l’arc.


      — On tient l’arc de la main gauche et on tire avec la droite, corrigea Alec. Et alors, c’est ton épaule droite qui est en arrière.


      — Oh, oui. Eh bien, espérons que tu finiras meilleur à l’épée que moi à l’arc. Allez, encore une fois.


      Alec réussit à parer un coup tournant mais il se lança ensuite dans un contre infructueux. La lame en bois de Seregil le heurta violemment à la base de la gorge et en fit jaillir quelques gouttes de sang.


      — Par les… Oh, bon sang !


      Brisant sa latte en deux sur son genou, Seregil jeta les morceaux et inspecta l’égratignure dentelée sur le cou du garçon.


      — Désolé, répéta Alec en regardant par-dessus l’épaule de Seregil. Je me suis encore tourné.


      — Je ne suis pas fâché contre toi. Quant à ça…, dit-il en montrant les fragments de la latte, c’était simplement pour conjurer la malchance. « Maudite soit l’arme qui fait couler le sang d’un ami. » Voyons voir l’étendue des dégâts.


      Alec passa son justaucorps trempé de sueur par-dessus sa tête et Seregil inspecta les contusions qui constellaient son torse, ses bras et ses côtes.


      — C’est bien ce que je pensais. Par les doigts d’Illior, nous faisons fausse route ! Tu as réussi à apprendre tout le reste si vite.


      — Je ne comprends pas, soupira Alec, se laissant tomber sur une chaise. Je suppose que je suis nul à l’épée.


      — Ne dis pas une chose pareille, le gronda Seregil. Va te laver pendant que je descends chercher le déjeuner. J’ai une ou deux idées sur la manière de procéder.


       


      Seregil revint de la cuisine avec un plateau fumant de petits oiseaux rôtis farcis au fromage et aux raisins, ainsi que de champignons tachetés de brun qui avaient l’air infects, mais qui sentaient délicieusement bon.


      — Fais de la place, tu veux bien ? haleta-t-il en posant le lourd plateau sur un coin de la table à manger.


      — Merci ô Créateur, enfin quelque chose qui vivait sur la terre ferme ! s’exclama Alec affamé, en poussant de côté livres et rouleaux de parchemin.


      Le soir précédent, Thryis avait servi une autre variété de fruits de mer crus et il était allé se coucher la faim au ventre.


      Il avait enfilé une chemise propre pendant que Seregil était sorti, négligeant dans sa hâte de la rentrer dans son pantalon et d’en nouer les lacets. Le tissu bougeait de façon lâche sur ses hanches minces tandis qu’il se dépêchait d’aller chercher des gobelets sur une étagère. Ses cheveux blonds, qui étaient enfin bien coupés, brillèrent quand il traversa une zone éclairée par le soleil.


      Seregil se surprit à le regarder fixement et concentra rapidement son attention sur la nourriture.


      — Je ne vais pas avoir une autre leçon de bonnes manières maintenant ? demanda Alec, en examinant le déploiement de couverts d’un œil suspicieux tandis qu’il tendait la main pour attraper l’un des minuscules oiseaux.


      Seregil lui donna gentiment un petit coup sur les articulations.


      — Eh si, c’en est une. Maintenant, regarde.


      — Pourquoi toute nourriture est-elle si difficile à manger en Skala ? grogna Alec pendant que Seregil lui montrait comment il fallait s’y prendre avec les minuscules auroles, sans les enlever de l’assiette et sans en déplacer les os.


      — Je dois admettre que j’ai demandé à Thryis de nous préparer certains des plats les plus compliqués, mais si tu maîtrises ceux-là, le reste ira tout seul, lui assura Seregil en souriant. Tu ne dois pas sous-estimer l’importance de telles coutumes. Supposons que tu aies réussi à te faire accepter dans la maison d’un seigneur en te faisant passer pour le fils d’un vieux camarade de guerre. Tu as étudié les batailles, tu connais le nom de tous les généraux importants, ton accent est correct, et tu es parfaitement habillé. À la minute où tu te sers dans le plat commun sans attendre ton tour, ou que tu piques une anguille avec ton couteau, tu deviens suspect. Imaginons encore que tu essaies de te faire passer pour un marin dans la ville basse. Si tu commandes par erreur un vin qui te coûterait un mois de salaire, ou que tu manges ton rôti avec les doigts délicatement repliés en arrière, il y a toutes les chances pour que l’on te retrouve flottant dans le port, le visage tourné vers le fond.


      Alec s’en trouva ramené à la raison. Il reprit donc sa cuiller et commença à nettoyer l’oiseau devant lui.


      — Mais à propos de mon entraînement à l’épée ?


      — Ah, oui. Eh bien, je soupçonne que le problème vient plus de moi que de toi.


      Alec le regarda d’un air sceptique.


      — Micum m’a dit que tu étais l’un des meilleurs épéistes qu’il ait jamais connus.


      — C’est là tout le problème. Avec moi, tout se passe ici, dit Seregil en montrant son cœur du doigt. Manier une épée, pour moi, c’est aussi naturel que respirer ; et ça l’a toujours été. Ce n’est qu’agressivité, habileté et intuition. C’est pourquoi, chaque fois que tu baisses ta garde ou que tu mets ton épaule en avant, je me fends et j’exploite ton erreur. Tout ce que j’ai réussi à faire jusqu’ici, c’est à te faire douter de toi-même. Non, voilà une matière que je ne peux pas t’enseigner. J’ai donc décidé de t’envoyer à Eaudouce.


      Alec l’observa d’un regard perçant.


      — Mais nous avons à peine…


      — Je sais, je sais ! l’interrompit Seregil, espérant désamorcer toute controverse sur le fait d’écarter Alec de son travail. C’est seulement pour une semaine, et le reste de ton entraînement peut attendre un peu. De toute manière, je dois remettre son ordre d’affectation à Beka. Alors, nous irons là-bas à cheval aujourd’hui.


      À cet instant, un coup rapide se fit entendre à la porte, surprenant Alec.


      — Ne t’inquiète pas, quiconque est encore en état de frapper après avoir monté mes escaliers est un ami. C’est toi, Nysander ?


      — Bonjour à vous deux.


      Un parfum de magie entourait le magicien quand il entra, bien qu’il soit vêtu des mêmes vêtements ordinaires qu’il portait le jour où Alec l’avait vu pour la première fois sur les quais.


      — Ah, je vois que j’arrive à l’heure pour l’un de ces délicieux repas que prépare Thryis !


      Seregil haussa un sourcil interrogateur.


      — Je croyais que nous devions nous voir ce soir ?


      — En vérité, Alec me manquait. Tu l’as tenu bien occupé. Malheureusement, ce n’est pas la seule raison de ma venue. J’aimerais ton avis là-dessus.


      Sortant un petit tube à parchemin de sa poche, il le tendit à Seregil. Un sceau en cire pendait encore au bout de l’un des rubans qui y étaient noués.


      — C’est l’un des miens, remarqua Seregil avec surprise, en examinant le sceau.


      La perplexité dans son regard ne fit que s’accroître quand il sortit une feuille de vélin crème du tube avant d’y jeter un coup d’œil.


      — C’est une lettre que j’ai écrite au baron Lycenias au printemps dernier pour le remercier de la semaine de chasse que j’avais passée dans son domaine. C’est toi qui m’y as envoyé, tu t’en souviens ? Cette affaire à propos de dame Northil…


      — Je te suggère de la lire en entier et avec attention.


      — Voyons voir ; l’en-tête est en ordre, et c’est daté du troisième jour de lithion. Ça doit correspondre. « Mon cher Lycenias í Marron, permettez-moi de vous présenter mes plus sincères remerciements pour cet agréable »… Oui, oui, le verbiage habituel ; « bonne chasse », « compagnie louable », mais quel…


      Il s’interrompit avec un rire incrédule.


      — Par les couilles de Bilairy, Nysander ! Il semblerait que je le remercie aussi pour plusieurs nuits de plaisirs charnels. Comme si j’allais me mettre en ménage avec ce sac à boyaux puant !


      — Continue à lire ; ça devient plus grave après.


      Seregil poursuivit, ses yeux lançant des éclairs d’indignation ; mais un instant plus tard, il devint tout pâle. Il emporta la lettre à la fenêtre, l’examina de près, puis la relut.


      — Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Alec.


      — Ce n’est pas bon pour moi, dit Seregil.


      Il tirait sur une mèche de cheveux rebelle tout en étudiant la missive.


      — Pour ainsi dire, c’est mon écriture, jusqu’au grand paraphe qui fait le lien entre le dernier mot de la lettre et ma signature, ce que je fais toujours pour éviter ce qui semble s’être produit ici.


      — Quelqu’un en a changé le contenu ?


      — Assurément. « Concernant Tarin Dhial, vous pouvez être assuré de mon soutien total. » Non, ce n’est pas bon pour moi du tout !


      — Je ne comprends pas. Qu’est-ce qui ne va pas ? dit Alec, se tournant vers Nysander.


      — Tarin Dhial est une forme cryptée du nom d’un espion plenimarien qui fut attrapé en train d’acheter des informations à plusieurs nobles skaliens, expliqua Nysander. Ils furent tous exécutés comme traîtres, il y a deux mois de ça.


      — Argragil et Mortain, dit Seregil, en hochant la tête pensivement. Ils étaient tous les deux invités chez Lycenias la même semaine que moi. Je n’avais aucune idée de ce qui se tramait à ce moment-là ! Je suppose que tu l’as examinée pour déceler s’il y avait eu usage de magie ?


      — Pas une trace. À moins que tu puisses prouver que c’est un faux, il pourrait y avoir des conséquences graves.


      — Mais comment est-elle arrivée en ta possession ?


      — Elle a été envoyée au seigneur Barien ce matin.


      — Le vice-roi ?


      — Oui. Par chance, j’ai plusieurs Veilleurs parmi son personnel. L’un d’eux a reconnu ton sceau et s’est emparé du document avant qu’il soit vu. Cependant, il se peut qu’il y ait d’autres copies. Je tremble à l’idée du scandale colossal qui surviendrait, si jamais cette lettre tombait dans de mauvaises mains. Un tel embarras pour la reine est impensable. Ce serait un coup parfait pour les Lerans !


      Les autres ne prêtant pas attention à lui, Alec médita cette dernière remarque, puis il jeta un coup d’œil rapide au visage de Seregil. Certaines suspicions qu’il avait nourries depuis quelque temps commençaient à prendre corps.


      — Il n’y a que trois faussaires capables d’un travail de cette qualité, songea Seregil. Par chance, deux d’entre eux résident ici même, dans cette cité. Savoir s’ils sont impliqués ne devrait pas me prendre trop de temps. J’ai déjà essayé de faire le lien entre eux et l’affaire Vardarus, sans succès. Et pourtant, pour une affaire de cette ampleur, je ne vois pas les Lerans aller se fournir trop loin. Ils sont plus organisés que d’habitude mais probablement encore profondément isolés. Ils ont toujours fonctionné comme ça par le passé.


      — Je te laisse régler ça pour le moment, dit Nysander en se levant pour partir. Mais je veux que tu me tiennes soigneusement informé. Si les choses devaient tourner mal, compte sur moi pour te sortir de là. Adieu, Alec.


      — Si les choses tournent mal pour moi, c’est qu’alors, tu auras à ton tour de gros problèmes, l’avertit Seregil en le raccompagnant à la porte.


      — Seregil ? Est-ce parce que tu es aurënfay ? laissa échapper Alec tout à coup.


      Abasourdi, Seregil se retourna pour le regarder fixement.


      — Où as-tu entendu cela ?


      — Tu veux dire qu’après tout ce temps, tu ne le lui avais pas encore dit ? s’exclama Nysander, tout aussi choqué.


      — C’est donc vrai ? dit Alec, qui souriait à présent.


      — En fait j’attendais qu’il s’en rende compte par lui-même, répliqua Seregil pendant qu’il s’agitait sous le regard mécontent de Nysander. Bien joué, Alec. Je suis seulement étonné que ça t’ait pris aussi longtemps.


      — Vraiment ? dit Nysander, en lui jetant un dernier regard noir. Alors c’est que vous avez tous deux beaucoup à discuter. Je vous laisse. Adieu !


      Revenant à la table, Seregil se prit la tête dans les mains.


      — Vraiment, Alec ! De tous les moments possibles, tu choisis celui-ci !


      — Je suis désolé, dit Alec en se mettant à rougir. C’est sorti tout seul.


      — Qui te l’a dit ? Thryis ? Cilla ? Quelqu’un à l’Orëska ?


      — Non, cela vient de m’apparaître à l’instant, admit Alec. C’était la seule explication qui ait un sens. La façon dont tes amis parlent de toi, toutes ces histoires… Au bout d’un moment, j’ai commencé à me demander comment quelqu’un d’aussi jeune pouvait avoir accompli autant de choses. Je veux dire qu’en te regardant, je ne te donnerais pas plus de vingt-cinq ans. Mais Micum est plus âgé que ça et il m’a dit un jour qu’il t’avait rencontré quand il était jeune. Tu dois donc être beaucoup plus vieux que tu n’en as l’air. Et comment se fait-il que la moitié des livres qui se trouvent ici soient écrits en aurënfay…


      — Comment diable le sais-tu ?


      — Nysander m’a montré des exemples d’écriture aurënfay quand nous étions à la maison Orëska. Je ne peux pas le lire, mais je reconnais les lettres. J’ai eu tout le temps du monde pour fouiller, tu sais, durant toutes ses nuits où tu étais parti.


      — Très entreprenant de ta part, dit Seregil, grimaçant un peu sous la pique. Mais pourquoi ne pas me l’avoir demandé plus tôt ?


      — Je n’étais encore sûr de rien, jusqu’à ce que Nysander dise que ce serait un terrible scandale si les Lerans pouvaient te faire passer pour un traître. Micum et Nysander m’ont tous deux dit que tu étais apparenté à la reine. Ce serait une excellente affaire pour les Lerans si un parent de la reine qui est également un ami de sa fille, ancien apprenti de son magicien favori, et un Aurënfay de surcroît, était pris en train de vendre des informations aux Plenimariens.


      » Tu n’es pas en colère, alors ? demanda Alec après une hésitation. Je suis désolé d’avoir tout déballé comme ça devant Nysander, mais tout à coup, c’était devenu complètement…


      — « En colère » ? reprit Seregil en riant et il leva enfin la tête. Alec, tu dépasses sans arrêt mes attentes !


      — Sauf à l’épée.


      — Mais nous avons réglé ça. Allez, va maintenant. Prépare tout ce dont tu as besoin, dit Seregil en bondissant sur ses pieds pour prendre la direction de sa chambre. J’ai une deuxième selle quelque part. Et n’oublie pas ton arc. Beka elle-même est un assez bon archer.


      — Tu m’envoies tout de même là-bas ? s’exclama le garçon, déconfit.


      — Et pourquoi pas ?


      — Après tout ce que t’a dit Nysander ? Comment pouvons-nous tout simplement partir à cheval avec tous les problèmes que tu as ?


      — Je serai de retour en ville demain soir.


      — Alors tu te débarrasses de moi !


      Venant vers Alec, Seregil le prit gentiment par la nuque et le regarda sincèrement, droit dans les yeux.


      — C’est un travail dangereux. Comment puis-je me concentrer sur ce que je dois faire, si je passe mon temps à me demander si je ne t’ai pas perdu dans une sombre allée pendant une poursuite ? Je ne me sentirai pas bien avec toi à mes côtés, tant que je ne serai pas certain que tu as les moyens de te protéger. C’est pourquoi il est si important pour toi d’apprendre à te servir de ton épée. Va chez Micum ; laisse-le t’instruire. Il pourra t’enseigner plus en une semaine que moi en six mois, je te le promets.


      — Tu ne pensais pas que j’étais à ce point sans défense, avant que nous arrivions à Rhíminie, grommela Alec en essayant de se dégager.


      Seregil resserra sa prise légèrement pour le maintenir.


      — Oh, tu n’es pas sans défense, mon ami. Nous le savons tous les deux. Mais fais-moi confiance, ajouta-t-il après l’avoir relâché, quand je te dis que tu n’as pas encore vu Rhíminie telle que je la connais.


      — Et les Lerans dans tout cela ? Peux-tu vraiment partir en laissant tout en plan ?


      — Cette lettre a été déposée ce matin. Il va donc s’écouler un jour ou deux avant qu’ils commencent à se douter qu’elle a disparu. Et même à ce moment-là, je ne pense pas qu’ils agiront immédiatement.


      — Pourquoi pas ? S’ils en ont une autre copie, ils pourraient parfaitement la remettre à quelqu’un d’autre.


      — Ils ne feront rien tant qu’ils ne sauront pas ce qui est arrivé à la première, et ça ne va pas se produire avant que je sois prêt à laisser filtrer l’information, lui assura Seregil avec un sourire sinistre. Et maintenant, va te préparer. La journée est déjà à moitié entamée et en plus, nous devons t’acheter un cheval.
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    UN CHEVAL, DEUX CYGNES ET TROIS FILLES


     


     


     


    
      Le marché au bétail se trouvait hors des murs de la ville, à côté de la porte du marché de la moisson. Montant un cheval emprunté, Alec regardait autour de lui avec impatience tandis qu’ils traversaient l’enceinte des marchands de chevaux.


      — Voilà celle que nous recherchons, dit Seregil en désignant une femme bottée, vêtue d’une tenue d’amazone poussiéreuse.


      À cet instant, elle était engagée dans une conversation véhémente avec plusieurs de ses collègues derrière l’un des enclos. Descendant de cheval, Seregil mena Bross par la bride afin de se joindre au groupe en pleine discussion. La marchande lui fit un signe de tête et lui indiqua du pouce un grand bâtiment en bois à quelques centaines de mètres de là.


      — Quelle décision stupide, grommela-t-elle. Regardez mes pauvres beautés, vous voyez l’effet que ça leur fait !


      — Vous voulez parler du nouvel abattoir ? demanda Seregil, en plissant le nez.


      Une brise légère charriait l’odeur écœurante de l’endroit et les cris des corbeaux et des mouettes se battant sur les piles d’entrailles jetées dans les fosses derrière l’abattoir.


      Appuyée contre la balustrade supérieure de l’enclos, la marchande de chevaux regardait ses bêtes piaffer nerveusement en humant le vent.


      — Nous avons déjà fait une pétition pour obtenir un marché à nous, loin de ces satanés bouchers, mais le conseil ne veut pas que nous l’importunions, semble-t-il ! Les vaches, les cochons, les moutons, ils sont tous trop stupides pour s’inquiéter de l’odeur du sang, et ça, même s’ils nagent dedans. Mais mes pauvres beautés, ici… Regardez-les ! Comment puis-je vous montrer un cheval calme quand ils ont tous cette puanteur dans les naseaux ?


      — Adressez votre pétition directement au tribunal de la reine, conseilla Seregil. Idrilain comprend les chevaux bien mieux que les gros négociants du conseil des rues et des marchés.


      L’un des autres marchands acquiesça de la tête.


      — Oui, ça c’est une idée.


      — Vous et moi, madame Byrn, nous avons fait assez d’affaires ensemble pour que je vous croie sur la qualité de vos bêtes, dit Seregil avant de pointer le doigt dans la direction d’Alec qui était déjà en train d’étudier le troupeau. Je crois que mon ami que voici les apprécie également. Allons les voir de plus près.


      Avec un signe de tête satisfait, la marchande rentra l’ourlet de sa jupe de laine dans sa ceinture puis passa par-dessus la barrière.


      Seregil la suivit rapidement au sein du troupeau, flattant encolures et croupes et parlant aux bêtes d’une voix douce. Le suivant de près, Alec s’émerveilla de voir les animaux se calmer sous sa main. D’autres chevaux se pressaient autour de leur maîtresse.


      — Comme vous pouvez le voir, c’est un lot de beaux poulains, dit-elle, souriant à Alec par-dessus leurs dos. Ils sont principalement originaires du Nord, avec quelques gouttes de sang fay mélangées par-ci, par-là. Ils sont forts et vifs. Je doute que vous trouviez mieux d’ici à Cirna.


      Alec erra au sein du troupeau mouvant, essayant de séparer ceux qui étaient de bonne nature et constitution de ceux dont il n’aimait que l’apparence. Il tendait le bras pour caresser une pouliche alezan clair quand il reçut un coup par-derrière qui faillit le mettre à terre. Un museau sombre se frayait un chemin sous son bras et il trouva une jument brune mordillant la bourse à sa ceinture.


      — Eh là, Tache ! cria la vendeuse de chevaux. Pousse-toi de là, espèce de dévergondée !


      La jument, d’apparence simple, regardait en direction d’Alec avec envie tandis qu’il s’éloignait prestement. Malgré son aspect ordinaire, il fut saisi par la posture dédaigneuse de ses oreilles. Il lui tendit une main et elle enfonça de nouveau sa tête sous son bras, en frottant son nez contre sa ceinture.


      — Elle en veut à ton cuir, confessa la vendeuse. Elle en est folle comme d’autres adorent les pommes. Je t’avertis, elle ne vaut rien de bon à la sellerie.


      — Ça m’est égal, elle n’est pas vraiment mauvaise, fit remarquer Seregil en s’avançant pour aller la voir.


      Regardant d’un œil critique ses articulations et ses jarrets, Alec remarqua une zone irrégulière de poils blancs de la taille d’une main d’enfant juste derrière son flanc droit.


      — Comment s’est-elle fait cette cicatrice ? demanda-t-il.


      La femme passa tendrement sa main sur la marque.


      — Des loups sont entrés dans mon enclos l’hiver dernier. Ils ont tué trois poulains avant que nous sortions avec les torches. L’un d’entre eux l’a lacérée comme vous pouvez le voir, avant qu’elle lui fasse sauter la cervelle d’une ruade. Elle est fougueuse, ma Tache, et têtue, mais elle a une démarche douce et puissante à la fois et elle avancera toute la journée pour vous. Sellez-la, jeune homme, et voyons ce que vous en pensez.


      Un passage au galop à travers le terrain dégagé autour du marché suffit à convaincre Alec. La pouliche ne faisait preuve d’aucune nervosité, et elle répondait bien aux rênes.


      — C’est une affaire conclue, alors, dit Seregil avec approbation, tout en payant la somme demandée.


      Alec installa sa selle et son sac sur Tache, mit son arc à l’épaule et suivit Seregil sur la grand-route allant vers Cirna.


      À quelques kilomètres de la ville, ils tournèrent pour prendre une route qui menait dans les collines. Seregil ne semblait pas pressé et ils montèrent tranquillement, laissant les chevaux avancer à leur rythme et appréciant cet après-midi frais mais dégagé.


      L’hiver commençait désormais à s’installer en Skala, bien que le vent transporte toujours l’odeur piquante de la viande séchée et du foin jauni, ainsi que les derniers effluves des pressoirs à cidre provenant des fermes devant lesquelles ils étaient passés en chemin.


      Ils avaient chevauché pendant un moment dans un silence confortable quand Seregil se tourna vers Alec pour l’interroger.


      — J’imagine que tu te demandes pourquoi je ne te l’ai pas dit plus tôt ?


      — Tu ne parles pas beaucoup de toi-même, répondit Alec avec une nuance de reproche dans la voix. J’ai pris l’habitude de ne pas poser de question.


      — Abandonne ces manières délicates avec moi, elles ne te mèneront nulle part, conseilla Seregil, assez perplexe. Allez, pose-moi ta question.


      — Très bien. Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé plus tôt ?


      — Eh bien, pour commencer, c’est parce que tu avais de fausses idées sur les « fays », répondit Seregil. Tu semblais croire que nous étions tous de grands magiciens, ou un peuple de fées qui suçaient du nectar.


      Les joues d’Alec devinrent rouges tandis qu’il se rappelait les idées enfantines dont il avait fait part à Seregil dans les premiers jours.


      Son ami lui sourit en le regardant de côté.


      — Oh, vous les barbares du Nord, vous avez vraiment des idées bien étranges. De toute façon, j’avais décidé de te laisser d’abord t’habituer à moi. Et ensuite je suis tombé malade.


      Il s’interrompit. En fait, il avait l’air un peu penaud lui-même.


      — J’avais l’intention de te le dire depuis que nous sommes arrivés en ville, c’est vrai, mais… Je ne sais pas. Ce n’était jamais le bon moment. Ce que j’ai dit à Nysander est plutôt vrai ; je suis fier que tu sois parvenu à le découvrir par toi-même. Que voudrais-tu savoir d’autre ?


      Que ne voudrais-je pas savoir ? pensa Alec, en se demandant combien de temps durerait l’humeur actuelle de Seregil.


      — Quel âge as-tu ?


      — J’aurai cinquante-huit ans en lenthin prochain. Selon le rythme d’évolution de ma race, je suis à peine plus âgé que toi, bien que j’aie forcément acquis plus d’expérience. Il est difficile de comparer les âges des Aurënfays à ceux des humains ; nous devenons adultes à un rythme différent. Je ne suis pas encore assez âgé pour me marier ou pour posséder des terres, gloussa-t-il doucement. Mais pour l’essentiel, je me suis bien débrouillé en Skala.


      — Parce que tu es parent avec la reine ?


      — À un certain degré, même si c’est un lien très distant et qui remonte loin. C’était juste suffisant pour que je sois présenté à la cour et que j’obtienne une place de serviteur haut gradé. Le seigneur Corruth, époux d’Idrilain Ire, était un cousin de la mère de ma grand-mère. Mon droit de noblesse skalien est pour le moins ténu.


      Alec avait eu suffisamment d’indices fournis par Micum ou Nysander pour ne pas demander pourquoi il était parti d’Aurënen à l’origine.


      — Comment était-ce, là-bas, en Aurënen ?


      Seregil chevaucha silencieusement pendant un moment, la tête à moitié tournée. Alec crut qu’il avait finalement fait un faux pas et il s’apprêtait à retirer sa question quand Seregil se mit à chanter.


      La langue ne lui était pas familière, comme liquide, si délicate à l’oreille qu’il sembla à Alec qu’il pouvait presque la comprendre, et que s’il le faisait, il découvrirait des profondeurs de sens que sa propre langue ne parvenait pas à faire passer. La mélodie, simple et pourtant obsédante et pleine de nostalgie lui fit monter les larmes aux yeux pendant qu’il écoutait.


      Seregil la chanta une deuxième fois, traduisant pour qu’Alec puisse comprendre.


       


      Mon amour est emmitouflé dans une cape d’un vert fluide


      Et elle porte la lune en couronne.


      Et tout autour des chaînes d’argent liquide.


      Ses miroirs reflètent les cieux.


      Oh, si je pouvais errer sur ta cape verte, elle qui flotte


      Sous la lumière de la lune qui nous couronne constamment.


      Boirais-je un jour de tes chaînes d’argent liquide


      Et serais-je emporté une fois de plus à travers les miroirs de tes cieux ?


       


      — Voilà à quoi ressemble Aurënen, dit Seregil dans un murmure rauque, le regard perdu au loin, par-delà les champs dénudés par l’hiver.


      — Je suis désolé, dit Alec en secouant la tête tristement. Cela doit être difficile de penser à ton propre pays quand tu en es si loin.


      — Yri nala molkrat vy pri nala estin, dit Seregil en haussant légèrement les épaules.


      — De l’aurënfay ?


      — Un vieux proverbe. « Même un vin passé vaut mieux que pas de vin du tout. »


       


      Des nuages d’après-midi descendaient le long des collines quand Seregil quitta la grand-route pour leur faire traverser un pont de pierre au-dessus d’un ruisseau assez large. Un groupe de cygnes qui picoraient dans le champ voisin prit son envol à leur approche, s’élevant dans les airs à grands battements d’ailes.


      Décrochant l’arc qu’il avait en bandoulière à une vitesse surprenante, Alec abattit deux des grands oiseaux et lança Tache au galop pour aller les récupérer.


      — Beaux tirs ! lui cria Seregil, laissant son cheval boire. Pas plus tard qu’hier, je me demandais si tu ne manquais pas d’entraînement.


      Alec revint avec les oiseaux accrochés à sa selle.


      — Moi aussi, dit-il, en descendant de cheval pour laisser Tache boire. Au moins, je n’arriverai pas les mains vides. Sommes-nous encore loin ?


      Seregil montra la vallée du doigt.


      — Là-bas, c’est Eaudouce. Nous aurons raté le dîner mais je suis sûr que Kari ne nous laissera pas aller au lit le ventre vide.


      Quelques kilomètres plus loin, ils pouvaient voir des prairies ouvertes ainsi qu’un ensemble de bâtiments nichés à la lisière de la forêt montagneuse. En contrebas de la maison principale, des troupeaux de moutons allaient de-ci, de-là, comme des nuages à la surface des collines. On apercevait du bétail plus sombre sur d’autres prairies.


      Alec plissa les yeux pour distinguer la maison dans le lointain, en se demandant comment il allait être reçu.


      — Ne t’inquiète pas. Tu feras partie de la famille en un rien de temps, le rassura Seregil.


      — Combien sont-elles, déjà ?


      — Trois. Beka est la plus grande. Je crois qu’elle aura dix-huit ans en lithion. Je pense que tu vas passer une bonne partie de la semaine à suivre des yeux le bout de son épée. Elsbet a quatorze ans et elle a l’étoffe d’une érudite. Je compte bien qu’elle entre à l’école du temple d’Illior très bientôt.


      » La plus jeune s’appelle Illia, elle n’a que six ans et elle est déjà la maîtresse du domaine tout entier.


      — J’espère que ma présence ne dérangera pas la femme de Micum, dit Alec qui se sentait encore intimidé.


      — Kari ? dit Seregil en riant. À l’heure qu’il est, Micum lui a tout raconté sur le pauvre orphelin que j’ai traîné dans le Sud. Je vais avoir bien du mal à te récupérer ! Quant à être dans ses pattes, je ne pense pas que tu en auras le temps.


      Seregil siffla et Bross sortit du gué en éclaboussant. Tache, quant à elle, s’était avancée jusqu’au milieu et semblait toute disposée à y rester, malgré les encouragements d’Alec. La jument ne tenait aucun compte de ses sifflements et de ses appels. Laissant finalement tomber, il se tint sur la rive, l’air renfrogné.


      — Il ne sert à rien de faire cette tête-là, gloussa Seregil. Je crois que tu vas devoir te tremper les pieds.


      — Je vais être bien plus mouillé que ça, grommela Alec, en jetant un coup d’œil à la substance brune et visqueuse qui recouvrait les rochers du lit du ruisseau.


      Tout à coup, un sourire apparut sur son visage. Il sortit une palette en cuir de sa bourse et l’agita en appelant.


      — Hé ! Tache !


      La jument finit par redresser la tête, les oreilles dressées vers l’avant. Reniflant puissamment, elle se rapprocha assez pour mordiller l’objet et Alec l’attrapa par sa têtière.


      — Tu vas pourrir cette bête, l’avertit Seregil, en coupant une pomme pour son propre cheval. Apprends-lui à t’obéir quand tu siffles, ou tu devras t’acheter une tannerie pour la garder.


      Une fois qu’ils eurent atteint le sommet de la colline, ils se trouvèrent face à la palissade en bois qui entourait la maison principale. Son portail était ouvert. Une meute de chiens énormes surgit de l’ombre tandis qu’ils entraient dans la cour intérieure, grognant avec méfiance jusqu’à ce qu’ils reconnaissent l’odeur familière de Seregil. Celui-ci descendit de cheval et l’un d’entre eux, un vieux mâle au museau gris, se dressa sur ses pattes arrière pour poser celles de devant sur ses épaules, en le regardant droit dans les yeux. Les autres jappaient gentiment autour d’Alec, lui donnant des coups de leurs queues agitées et reniflant, pleins d’espoir, les cygnes accrochés à son pommeau.


      — Bonjour, File ! dit Seregil en caressant affectueusement la tête du chien avant de se dégager.


      Se frayant un chemin à travers la meute, il ouvrit la voie jusqu’à la porte.


       


      Kari fut la première à les voir quand ils entrèrent dans le vestibule. Les tables avaient été repoussées contre les murs pour la nuit, et elle était assise avec ses servantes autour du foyer central. Quand leurs yeux se croisèrent d’un bout à l’autre de la pièce, Seregil aperçut de façon fugace cette vieille appréhension : Non, c’est encore trop tôt, il vient à peine de rentrer chez nous !


      Ce regard lui avait donné du plaisir autrefois, avant que la rivalité entre eux se soit transformée doucement en amitié. Aujourd’hui, il était attristé par le fait que sa simple apparition évoque encore ce même éclair d’inquiétude teintée de ressentiment.


      Cependant, avant qu’il puisse rassurer Kari, un paquet de tresses sombres et de jupes volantes surgit de la cuisine. Lâchant ses sacoches, il attrapa Illia au vol et reçut un baiser retentissant sur la joue.


      — Mon oncle ! Regarde, maman, mon oncle est enfin là ! cria-t-elle, en lui faisant un deuxième baiser. Mais tu ne peux pas emmener papa avec toi, tu sais. Il a promis qu’il m’emmènerait à cheval demain.


      Seregil la regarda avec une mimique pincée.


      — Eh bien, voilà un accueil agréable !


      — Illia, qu’as-tu fait de tes manières ? lui demanda sa mère après avoir posé sa quenouille de côté.


      Elle était brune comme sa fille, avec un doux visage ovale qui démentissait son attitude sèche.


      — Seregil n’a pas fait tout ce chemin pour que tu t’accroches à lui comme une teigne.


      Pas découragée pour autant, Illia regardait attentivement Alec par-dessus l’épaule de Seregil.


      — Est-ce le garçon courageux qui a sauvé Père des bandits ?


      — Oui, en effet, répondit Seregil, en poussant Alec en avant de sa main libre. Alec est le meilleur archer du monde entier, et il a tué deux énormes cygnes sur le chemin tout spécialement pour ta mère. Ils sont dehors sur sa selle si vos chiens ne les ont pas encore mangés. Il est ici pour apprendre à manier l’épée avec ton père et Beka, mais je suis sûr que ce sera un camarade de jeu agréable pour toi, entre ses leçons. Tu peux le garder pour la semaine, si tu promets de ne pas le malmener jusqu’à ce que mort s’ensuive. Qu’en dis-tu ?


      Jetant un coup d’œil en direction de Kari, il répondit à son air soulagé par un clin d’œil.


      — Oh, il est beau ! s’exclama Illia, descendant pour aller prendre la main d’Alec. Tu es presque aussi beau qu’oncle Seregil. Sais-tu chanter et jouer de la harpe comme lui ?


      — Eh bien, je sais chanter, admit Alec tandis que la petite fille l’entraînait vers l’âtre.


      — Laisse ce pauvre garçon reprendre son souffle avant de l’emmener, dit sa mère en la grondant. Cours plutôt à l’écurie chercher ton père et ta sœur. Allez, ouste !


      Avec un dernier sourire en direction d’Alec, Illia disparut.


       


      — Venez donc vous asseoir près du feu tous les deux, dit Kari en faisant signe aux femmes autour d’elle de libérer la place. Arna, trouve de quoi dîner pour nos invités, et veille à ce qu’un feu soit allumé dans la chambre d’amis.


      La plus âgée des servantes acquiesça et disparut par une porte latérale ; les autres femmes se retirèrent près d’un feu plus petit au fond du vestibule. Se tournant vers Alec, Kari lui prit les mains dans les siennes.


      — Sois le bienvenu dans notre maison, Alec de Kerry, dit-elle chaleureusement. Micum nous a raconté l’embuscade dans le bois de Folcwine. Je te dois beaucoup.


      — Il en a fait autant pour moi, répondit Alec qui se sentait mal à l’aise.


      À cet instant, Micum fit irruption dans la pièce, avec Illia sur une épaule et une jeune fille plus âgée dans son sillage. Dans son pantalon de laine et son gilet de cuir, il avait tout du gentilhomme campagnard.


      — En voilà une bonne surprise ! cria-t-il. Le petit choucas que voici m’a fait savoir qu’Alec cherchait un vrai bretteur.


      Après avoir fait descendre Illia en la balançant, il leur serra la main à tous les deux.


      — Beka nous rejoindra dès qu’elle se sera lavée. L’une de ses juments a fait une fausse couche cet après-midi. Mais voici Elsbet, la beauté de la famille, dit-il en tirant son autre fille à ses côtés.


      Elsbet toucha rapidement la main d’Alec en signe de bienvenue. Ses cheveux bruns encadraient un visage semblable à celui de sa mère, doux et tendre.


      — Bienvenue à Eaudouce, murmura-t-elle.


      Il sentit que sa main tremblait au contact de la sienne. Rougissant presque autant qu’Alec, elle s’assit précipitamment près de sa mère.


      — Vous devez avoir soif après cette chevauchée, dit Kari en jetant un coup d’œil espiègle en direction de Seregil. Si je ne me trompe pas sur ton compte, tu as dû parler tout le long du chemin. Accepterais-tu de goûter la bière de l’année ? Pour la première fois, je crois qu’elle est presque bonne à boire.


      Micum donna malicieusement un petit coup de coude à Alec pendant qu’elle sortait.


      — C’est la première année depuis que nous sommes installés dans le Sud que je la vois satisfaite de sa bière. Note qu’elle est la meilleure brasseuse de la vallée, mais elle n’a jamais abandonné l’idée que le houblon du Nord a meilleur goût.


      — Je crois bien l’avoir entendu dire une ou deux fois déjà, dit Seregil, qui était parfaitement d’accord, d’un air désabusé. Illia, crois-tu que tu pourrais m’amener mes sacoches qui sont à côté de la porte ?


      Les yeux de la petite fille s’agrandirent.


      — Des cadeaux ?


      — Qui sait ? dit-il d’un ton moqueur. Mais voici Beka, enfin.


      Une grande jeune fille vêtue d’une tunique et d’un pantalon couverts de taches entra en coup de vent, le visage éclairé d’un sourire qui reflétait son attente.


      — Des nouvelles, Seregil ? cria-t-elle, en s’arrêtant pour le serrer dans ses bras.


      — Patience, Beka. Dis bonjour à Alec, d’abord.


      Des trois filles, seule Beka ressemblait à son père. Des taches de rousseur constellaient sa peau blanche et des cheveux roux retenus en une queue-de-cheval lâche lui tombèrent sur l’épaule tandis qu’elle se baissait pour serrer la main d’Alec. Elle avait même trop pris de son père pour être vraiment belle, mais ses yeux vifs d’un beau bleu et son sourire direct ne permettraient pas non plus qu’on la qualifie jamais de masculine.


      — Père m’a dit que tu étais un bon archer, dit-elle, en l’examinant de la tête aux pieds, pour le jauger d’un œil amical. J’espère que tu as apporté ton arc. Je n’ai jamais vu de Radly noir.


      — Il est là, près de la porte, répondit Alec, en se sentant tout à coup beaucoup plus à l’aise qu’il ne l’avait été depuis leur arrivée.


      — Les voici ! haleta Illia, en traînant les sacoches vers Seregil. Tu te rappelles ce que je t’avais demandé ?


      — Illia, espèce de mendiante ! gronda sa mère qui revenait avec un pichet et des gobelets.


      — Pourquoi ne viendrais-tu pas voir ce qu’il y a dedans pendant que je goûte la bière de ta mère ? suggéra Seregil en prenant une bonne gorgée. Un pur délice, Kari. Elle est meilleure que celle que l’on sert à la table royale de Mycena.


      Alec goûta la sienne sans douter de la sincérité de Seregil, ce qui n’était pas le cas de Kari de toute évidence.


      — En effet, elle est meilleure que celle de l’année dernière, admit-elle.


      Pendant ce temps, Illia s’était dépêchée d’ouvrir le premier des sacs.


      — Celles-là doivent être pour Beka, dit-elle en sortant une paire de bottes de cavalier brillantes. Elle va devenir garde à cheval.


      — Cavalière dans la garde montée de la reine, corrigea Beka en regardant Seregil avec espoir.


      Micum secoua la tête d’un faux air désespéré.


      — Nous n’avons plus eu un moment de répit depuis qu’elle a su que tu étais de retour.


      Seregil sortit un tube à parchemin de son manteau et le lui tendit. Faisant sauter le sceau, elle le secoua pour en sortir les papiers qu’elle parcourut rapidement des yeux, son sourire s’élargissant une fois arrivée au second.


      — Je savais que tu y arriverais ! cria-t-elle, en serrant de nouveau Seregil dans ses bras d’une façon exubérante. Regarde, maman, je dois me présenter là-bas dans une semaine !


      — Il n’y a pas meilleur régiment, lui dit Kari, glissant un bras autour des épaules de Beka. Et pense donc au calme qui va régner ici, sans tes entrées et sorties fracassantes !


      Pendant que Beka s’asseyait pour essayer ses nouvelles bottes, Micum attrapa la main de sa femme ; son sourire ne disait pas la même chose que ses yeux embués.


      — C’est ta fille, pour sûr, soupira Kari en serrant sa main fermement.


      Illia fouilla plus profondément et trouva une blague à tabac pour Micum et un sac plus grand pour sa mère.


      — Oh, Seregil, tu n’aurais pas dû…, commença Kari, puis elle s’interrompit en sortant une poignée de cônes de houblon séchés, ainsi qu’une botte de racines ratatinées.


      — Du houblon de Cavish ! s’écria-t-elle en mettant les cônes sous son nez. Et voilà que me revient la plantation de houblon de mon père, comme si j’y étais ! Toutes les boutures que j’avais emmenées avec moi sont mortes depuis longtemps. Oh, Seregil, comme c’est gentil de ta part d’y avoir pensé ! Un jour, peut-être pourrai-je de nouveau brasser une bière digne de ce nom.


      Seregil leva son gobelet à sa santé.


      — Je veux être le premier à boire d’un tonnelet dont tu auras dit qu’il était bien brassé.


      Extrayant un beau livre relié du pillage impatient d’Illia, il le tendit à Elsbet.


      — Les dialogues de Tassis ! dit la jeune fille dans un souffle, après avoir examiné la couverture.


      Toute trace de timidité disparut de son visage tandis qu’elle ouvrait le volume et laissait courir son doigt sur la première page.


      — Et en aurënfay ! Où as-tu bien pu le trouver ?


      — Je préfère ne pas le dire. Mais si tu regardes vers le milieu, je crois que tu vas trouver autre chose de très intéressant.


      Les yeux d’Elsbet s’agrandirent devant un petit carré de parchemin sur lequel Nysander l’invitait à lui rendre visite dès que possible.


      — Quelqu’un a dû lui mentionner ton intérêt pour la bibliothèque de l’Orëska, dit Seregil feignant l’innocence.


      — Je ne saurai pas quoi lui dire, bégaya Elsbet, partagée entre terreur et bonheur.


      — Il est plutôt facile à aborder, lui raconta Alec. Après quelques minutes, ce sera comme si tu l’avais connu toute ta vie.


      Elsbet retourna à son livre, en rougissant plus que jamais.


      — Mon oncle ! dit Illia en se balançant sur ses talons avec un regard indigné. Il n’y a plus rien là-dedans !


      — Et voilà que cette demoiselle se croit oubliée ! Passe-moi ton mouchoir et monte sur les genoux d’Alec. Ne fais pas la timide : il y a tout le temps de jolies jeunes femmes sur ses genoux. Tu es plutôt habitué, Alec, n’est-ce pas ?


      Alec, n’appréciant pas la pique, lança à Seregil un regard sombre par-dessus la tête d’Illia.


      — Bon, maintenant, dit Seregil en rassemblant les quatre coins du mouchoir et en les tenant par le haut, qu’avais-tu demandé la dernière fois que j’étais ici, déjà ?


      — Quelque chose de magique ? murmura Illia dont les yeux noirs ne quittaient pas le mouchoir.


      Seregil se lança dans un grand numéro d’incantations accompagnées de toute une gestuelle, puis il lui rendit son mouchoir. Elle l’ouvrit et découvrit une petite sculpture en ivoire au bout d’une chaînette.


      — Quel est son effet ? demanda-t-elle, en l’accrochant immédiatement autour de son cou.


      Cependant, avant que Seregil ait eu le temps de répondre, une hirondelle entra par la cheminée en battant des ailes et alla se poser sur le genou d’Illia. Clignant des yeux face au feu, l’oiseau commença à lisser ses plumes.


      — C’est un porte-bonheur drysian, lui raconta Seregil tandis qu’elle tendait la main pour caresser son aile d’un bleu brillant. Tu dois te montrer très gentille avec les oiseaux qu’il t’amène et ne jamais t’en servir pour la chasse. Tu peux les étudier autant que tu veux, mais n’oublie pas de ranger ton porte-bonheur quand tu as fini pour qu’ils puissent repartir.


      — Je le promets, dit Illia solennellement. Merci, oncle Seregil.


      — Et maintenant, c’est l’heure pour ton hirondelle d’aller chercher son dîner, dit sa mère affectueusement, et pour toi de t’envoler jusqu’à ton lit.


      Après un dernier baiser pour Seregil, Illia sortit avec sa mère. Elsbet se retira dans un coin plus calme avec son nouveau livre.


      — Alec, je parie que Beka aimerait jeter un coup d’œil à ton arc noir avant qu’il fasse trop sombre, suggéra Micum. Fais en sorte qu’elle te montre ses chevaux en échange.


      — J’ai quelques bêtes superbes, dit Beka avec fierté tandis qu’il prenait son arc et son carquois. Certains sont des pur-sang Aurënen et d’autres sont des croisés. Il faudra que tu les essaies pendant que tu seras ici.


       


      Dès qu’ils furent sortis, Micum se tourna vers Seregil et fronça les sourcils.


      — Alec tombe à point pour occuper Beka, en attendant son incorporation. Mais que suis-je censé lui enseigner que tu n’aurais pu lui apprendre toi-même ?


      — Tu me connais, répondit Seregil en haussant les épaules. Je n’ai aucune patience avec les débutants. Pourra-t-il rentrer avec toi et Beka à la fin de la semaine ?


      — Évidemment, dit Micum qui sentait qu’il y avait quelque chose dans l’air. Quoi de spécial à Rhíminie en ce moment ?


      Seregil sortit la lettre accablante que Nysander avait interceptée.


      — On dirait que le seigneur Seregil a fini par passer du côté des Lerans. Je dois retrouver un faussaire.


      Micum examina rapidement la lettre.


      — Alec est-il est au courant ?


      — Oui, et il est plutôt mécontent que je le laisse en marge de l’affaire. Occupe-le et fais-en un bretteur pour moi. C’est son seul point faible. Que la lumière m’en soit témoin, Micum, jamais tu n’as vu une telle éponge à savoir ! J’ai un mal fou à garder un peu d’avance sur lui !


      — Il me fait beaucoup penser à toi au même âge.


      — Je pouvais faire pire, à l’époque. Maintenant, dans l’hypothèse où cette semaine se déroulerait bien, j’aimerais arranger un petit quelque chose de spécial pour lui quand il rentrera.


      — Pour lui lisser un peu les plumes, hein ? demanda Micum avec un regard connaisseur. Quelle était ton idée ?


      — Je crois que tu vas te sentir bien ici, dit Seregil en bâillant, au moment où lui et Alec allèrent se coucher dans la grande chambre d’ami.


      Alec regardait le reflet des flammes sur les murs blanchis de la pièce, les bras croisés sous sa tête.


      — Crois-tu vraiment que Micum aura plus de chance lorsqu’il m’enseignera l’épée ?


      — Crois-tu que je t’aurais emmené ici, si je n’en étais pas convaincu ?


      — Et si tu te trompais ?


      — Ce n’est pas le cas.


      Alec devint silencieux, mais Seregil sentit que quelque chose continuait à le tracasser.


      — Allez, vas-y, parle.


      Alec soupira.


      — J’ai toujours l’impression que tu te débarrasses de moi.


      — C’est vrai. Mais seulement pour une semaine, comme je te l’ai déjà dit.


      Se redressant sur un coude, il regarda Alec.


      — Écoute-moi bien maintenant. Je gagne peut-être ma vie en mentant et en jouant des tours aux gens, mais je suis toujours honnête avec mes amis. Il y aura des moments où je choisirai de ne pas te dire quelque chose, mais je ne te mentirai jamais. C’est une promesse, et voici ma main pour sceller cet accord.


      Alec la serra d’un air penaud, puis il se recala contre les coussins.


      — Que vas-tu faire quand tu seras rentré ?


      — Avant tout, je vais aller revoir Nysander, lui demander si ses informateurs ont appris autre chose. Ensuite, il y a Ghemella, une tailleuse de pierres précieuses dans la rue du Chien, qui est connue pour faire de faux sceaux de belle qualité, sous le manteau.


      — Comment vas-tu la faire parler ?


      — Oh, je trouverai…
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    UNE PETITE NUIT DE TRAVAIL


     


     


     


    
      Le matin suivant, Seregil se réveilla bien avant l’aube. Alec avait glissé à l’autre bout du lit pendant la nuit, et il était désormais recroquevillé en boule comme à son habitude, un bras raidi le long du corps, les doigts à moitié recourbés. Résistant à une furieuse envie, comme un caprice, de toucher ses cheveux blonds ébouriffés répandus en masse sur l’oreiller, Seregil s’habilla dans le couloir, puis se mit en route au galop pour la cité.


      Il arriva dans les appartements de Nysander dans sa tour avant midi et trouva le magicien en train de travailler avec Thero sur un parchemin.


      — Du nouveau ces derniers jours ? demanda Seregil.


      — Pas encore, répondit Nysander. Comme nous l’avions prévu, ils ont été suffisamment sages pour n’envoyer qu’un seul exemplaire de leur faux papier à la fois. Je pense que nous disposons encore d’un peu de marge avant leur prochaine tentative.


      — Alors pour le moment, je me concentre sur celle-ci, dit Seregil en ressortant la contrefaçon de son manteau ; et il en tapota les sceaux de cire ainsi que le ruban. Je parierais que ces cachets sont l’œuvre de Ghemella. Je ne connais personne d’autre qui soit capable d’un travail de cette qualité. Regardez ça !


      Il sortit son propre sceau d’une bourse et le tint à côté des empreintes de cire ; il était impossible de distinguer la moindre différence. Il en avait dessiné le motif lui-même : un griffon assis de profil, les ailes grandes ouvertes, une serre levée pour soutenir un croissant. Le faussaire avait reproduit toutes les nuances du modèle, ainsi que certaines minuscules imperfections que Seregil avait volontairement laissées sur l’original, afin de permettre de démasquer plus facilement les faux.


      — En plus, elle savait très bien à qui appartenait le sceau, ajouta-t-il sèchement. Le seigneur Seregil a déjà fait quelques affaires discrètes avec elle.


      — Il n’y a aucune chance que ceux-ci aient été frappés avec l’original ? demanda Thero, en examinant le sceau. Je me souviens de toi cambriolant des maisons nobles pour voler des cachets.


      — Ce qui explique pourquoi je conserve constamment mon sceau sur moi, répondit Seregil sèchement, en le rangeant.


      — J’imagine que tu vas enquêter là-dessus par toi-même ? dit Nysander.


      — Oui, tout à fait.


      — Très bien. Pendant ce temps, je vais te demander de me laisser la lettre.


      Étonné, Seregil croisa le regard du vieux magicien. Ils restèrent les yeux dans les yeux pendant un moment, puis il lui tendit le document sans un commentaire.


       


      Le premier réflexe de Ghemella fut d’ignorer les petits coups hésitants qu’on frappait à sa porte. L’or venait d’atteindre la couleur appropriée et elle n’avait plus qu’à le couler. Si elle abandonnait maintenant, elle devrait tout recommencer. La porte du magasin était close ainsi que les volets ; n’importe qui pouvait en déduire que la boutique était fermée pour la nuit.


      Elle tendit ses longues tenailles vers la forge et retira doucement le creuset de son support, au milieu des braises. Les coups intempestifs recommencèrent à l’instant où elle allait remplir le moule. Sa concentration s’en trouva perturbée, et quelques gouttes du précieux liquide tombèrent sur le sable qui enveloppait la forme en cire. Elle reposa le creuset sur son support avec un sifflement d’exaspération.


      — Je suis fermée ! lança-t-elle, mais les petits coups ne firent que s’intensifier.


      Soulevant sa forte masse de son tabouret, la bijoutière marcha pesamment jusqu’à la petite fenêtre et ouvrit prudemment un volet.


      — Qui est-ce ?


      — C’est Dakus, maîtresse.


      Un vieil homme voûté se glissa dans le rai de lumière qui sortait par la fenêtre. Il tenait un gros bâton sur lequel il s’appuyait. Son dos infirme l’empêchait de lever son visage pour le sortir de l’ombre, mais Ghemella reconnut la main noueuse accrochée au pommeau de la canne. Comme la plupart des artisans, elle faisait toujours attention aux mains. Une vague de répulsion parcourut son gros corps mou, tandis qu’elle enlevait la barre de la porte. Elle recula pour laisser entrer le petit bout d’homme qui faisait penser à un criquet.


      Le riche décor de la boutique le faisait paraître encore plus hideux que dans son souvenir. Ses os saillaient de ses articulations, de ses poignets ainsi que de certaines parties de son visage et on avait l’impression qu’ils allaient transpercer sa peau jaunie au premier contact.


      L’homme avança en boitant jusqu’à la chaleur de la forge, et s’assit sur le tabouret, avant de tourner son œil vaillant vers elle. Elle avait toujours été perturbée par la façon dont cet œil unique et clair brillait au milieu de ce visage, comme un précieux saphir borien flamboyant dans un tas de crottin.


      — Que de belles choses ! dit le vieux débris avec une respiration bruyante, tout en tripotant une statuette à moitié finie sur l’établi. Vous avez l’air plus prospère que jamais, ma chère.


      Ghemella garda ses distances.


      — Que vends-tu ce soir, vieil homme ?


      — Que pourrais-je bien vendre à une femme si riche ? répondit Dakus, en lorgnant d’un œil dans sa direction. Quoi d’autre, sinon les quelques informations que ces vieilles oreilles parviennent encore à glaner quand je fais la manche aux portes de derrière et dans les poubelles des plus fortunés ? Êtes-vous toujours acheteuse au marché des secrets, Ghemella ? Des secrets tout frais et brillants ? Je ne les ai encore proposés à personne d’autre.


      Elle jeta quelques sestères sur le plan de travail devant lui puis recula en croisant les bras sur son large tablier de cuir.


      Le vieil homme sortit une flasque de cuivre de sa poche.


      — Le baron Dynaril a assassiné son amant en l’empoisonnant avec une substance achetée à Rogus le Noir. C’est son serviteur qui est allé se la procurer aux Deux Étalons il y a une semaine.


      Ghemella sortit une pièce en or pour cette information, et Dakus posa la flasque sur l’établi.


      — Dame Sinril attend un enfant de son palefrenier.


      La bijoutière grommela et secoua la tête.


      Dakus hocha la sienne et sortit de sa tunique en lambeaux un ensemble de documents.


      — Il y a bien encore ces petites choses que j’ai glanées tout au long des errances du pauvre vieux mendiant que je suis. Je crois qu’elles seront plus à votre goût.


      — Ah, Dakus ! ronronna la bijoutière en s’emparant impatiemment des feuillets ; puis elle en fit le tri.


      Les pages différaient en taille et en qualité et plusieurs étaient froissées ou tachées.


      — Le seigneur Bytrin, oui, et dame Korin également. Non, ça c’est sans intérêt, sans intérêt, peut-être ça… et ça aussi !


      Elle choisit sept documents qu’elle mit de côté.


      — Je t’en donne cinq sestères d’or.


      — Entendu, et que la bénédiction des Quatre vous comble pour votre générosité ! caqueta le mendiant.


      Empochant la petite pile de pièces et les papiers qui n’avaient pas de valeur aux yeux de sa cliente, il disparut dans la nuit sans même un regard en arrière.


      Ghemella remit la barre à la porte derrière lui et s’autorisa un sourire furtif. Repoussant le tabouret que Dakus avait souillé de son postérieur déformé, elle en sortit un autre et s’installa pour passer en revue les papiers volés de plus près.


       


      Pendant ce temps, le mendiant infirme s’éloigna en boitant dans la rue du Chien puis dans l’obscurité d’une ruelle déserte. Une fois qu’il se fut assuré que personne ne traînait dans le coin, il décrocha de son cou une amulette plate en argile et la frappa contre le mur jusqu’à ce qu’elle vole en éclats. Un spasme violent s’empara du corps déformé pendant le temps nécessaire pour que la magie s’évacue, laissant à sa place Seregil, de nouveau jeune et en pleine santé.


      Des haut-le-cœur secs l’assaillirent et il mit les mains sur ses genoux, le temps que les vagues de nausée qui les accompagnaient disparaissent. Un certain nombre de prouesses magiques entraînaient ce genre d’effets résiduels à un degré plus ou moins élevé ; ils n’étaient que les charmantes conséquences de sa curieuse résistance à la magie.


      Il se remit enfin et put sentir de nouveau la douceur rassurante de sa peau et ses membres. Puis il sortit une pierre lumineuse qu’il avait cachée et put fouiller parmi les papiers que Ghemella n’avait pas pris.


      Il lui avait proposé une sélection des plus tentantes : des documents, de la correspondance personnelle, des déclarations d’amour illicites, le tout concernant des personnes influentes. Pour la plupart, ils étaient anciens. Il les avait récupérés au cours de diverses excursions nocturnes. Cependant, trois lettres inachevées de la main du seigneur Seregil avaient été disséminées au milieu de tout ça. Connaissant les méthodes de ses détracteurs potentiels, il avait pris soin de les rendre suffisamment ambiguës. Ghemella les avait prises toutes les trois.


      Arborant un sourire sombre, Seregil se remit en chemin en direction de la boutique de la bijoutière pour commencer sa patiente surveillance.
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    EAUDOUCE


     


     


     


    
      Alec écarta sa lame de celle de Beka et sauta en arrière, la laissant déséquilibrée. Pour la première fois depuis une heure, il avait réussi à passer sa défense et à marquer une touche.


      — C’est bien ! Engage-la ! Engage-la ! cria Micum. Maintenant recule comme je te l’ai montré. C’est ça. Et là, encore une fois !


      Il avait commencé à neiger abondamment tôt ce matin, et ils avaient dû dégager la grande salle pour la transformer en une zone d’entraînement. Alec avait fait de gros progrès ces trois derniers jours et ni lui, ni Micum ne voulaient risquer de perdre cette avancée.


      Kari avait fait preuve de patience, insistant surtout pour que les tables soient mises contre les murs afin de protéger les tapisseries. Elle s’était retranchée avec Elsbet dans la cuisine pendant la matinée, mais Illia était restée, perchée derrière son père, et elle hurlait des encouragements joyeux chaque fois qu’Alec surpassait sa sœur. Ce qui restait exceptionnel.


      Beka se massa le côté avec un sourire contrit.


      — Tu t’améliores bien. Je pense que Seregil sera satisfait.


      Son visage était enflammé sous ses taches de rousseur et ses yeux étincelaient de ce même éclat qu’il avait déjà vu dans ceux de Micum et de Seregil durant des combats simulés. Elle avait l’air plus âgée avec ses cheveux tressés en arrière, et sa tenue près du corps révélait le léger renflement de sa poitrine plus que ne le faisaient les tuniques lâches qu’elle avait l’habitude de porter.


      Quand elle redressa son épée pour reprendre, il fut si distrait par la grâce mortelle avec laquelle elle bougeait que son deuxième coup descendant le surprit tout à coup, garde baissée, lui coûtant un nouveau bleu à l’épaule.


      — Bon sang, je recommence ! dit-il en faisant la grimace.


      Il reprit une position plus prudente.


      — La concentration, lui conseilla Micum. Observe ton adversaire sans cesser de regarder autour. Tu dois tout voir. Un petit coup d’œil, un changement dans l’équilibre, la façon dont elle bouge sa bouche, tout ce qui peut t’indiquer à quoi elle pense ou ce qu’elle va faire. Et ne te raidis pas ; cela te ralentit.


      Essayant de garder le tout à l’esprit, Alec s’efforça de reculer tout en entraînant Beka avec lui. La poignée faite de fils de métal avait un contact chaud et familier avec sa main et il réussit à exécuter une attaque de son cru, tout à fait convenable. Il bloqua la lame de Beka dans la courbe d’un de ses quillons, la fit tourner violemment et parvint presque à la désarmer.


      — Hourra pour Alec ! cria Illia, en tapant dans ses mains de plaisir tandis que son champion appuyait son avantage.


      Mais Beka connaissait ce coup et elle lui en apprit rapidement un à elle. Elle crocheta sa cheville avec son pied et tira. Alec tomba lourdement à la renverse et son épée s’en alla voler sur les dalles.


      Beka le coinça, sans douceur, en posant un pied sur sa poitrine ; puis elle appuya légèrement la pointe de sa lame contre sa gorge.


      — Implore ma pitié !


      — Pitié ! dit Alec en laissant tomber ses mains en signe de soumission.


      Cependant, une fois qu’elle l’eut libéré, il attrapa son autre cheville et la fit tomber à côté de lui. Bondissant à cheval sur elle, il sortit la dague de sa botte et en posa le plat contre sa gorge.


      — À ton tour de crier grâce, pavoisa-t-il.


      — Tu as triché ! postillonna Beka.


      — Toi aussi.


      — Seregil sera vraiment content ! grogna Micum en secouant la tête.


      — À vous entendre, on dirait que quelqu’un balance des enclumes par ici ! dit Kari en riant. (Elle entra à grands pas dans la pièce, les bras chargés de tranchoirs.) J’ai un repas à servir !


       


      Les serviteurs et les ouvriers remplirent rapidement la salle pour le repas de midi. Après avoir fait tomber la neige de leurs bottes en tapant du pied, ils remirent les tables en place, et bientôt, tout le monde se trouva assis devant un repas chaud.


      Micum passa la plus grande partie du repas à organiser avec le régisseur la réalisation d’une nouvelle fosse de sciage. Mais ça ne l’empêcha pas de constater qu’Alec et Beka étaient en pleine discussion sur un sujet qui les touchait. À en juger par la tête d’Elsbet, qui était assise de l’autre côté d’Alec, la conversation tournait probablement autour du maniement de l’épée ou des techniques du tir à l’arc.


      Kari se pencha pour suivre le regard de son mari.


      — Tu ne crois pas qu’elle est en train de tomber amoureuse, dis ? murmura-t-elle.


      — Avec un ordre de mission pour la garde montée de la reine en poche ? gloussa Micum. Notre Beka est bien trop décidée pour ça.


      — Et pourtant… c’est un gentil garçon.


      — Ne perds pas espoir, dit Micum pour la taquiner. Il est un peu trop sauvage au goût d’Elsbet, mais Illia le prendrait dans la minute. Elle le dit déjà deux fois par jour.


      Kari donna un petit coup de coude dans les côtes de son mari.


      — Occupe-toi de toi-même ! La dernière chose dont j’aurais besoin dans cette famille, ce serait bien d’un autre homme aux pieds voyageurs. Et si Seregil a pris ce garçon avec lui, tu peux être sûr que c’est le cas.


      — Tu es bon juge en la matière, mon amour toute pleine de patience, dit Micum en la serrant fermement dans ses bras.


      À la fin du repas, Micum se recula un peu par rapport à la table.


      — Il serait bon que j’aille rendre visite au seigneur Quineas très bientôt. Je lui ai promis un gibier de soixante kilos l’autre jour. Tu viendras avec moi, n’est-ce pas Kari ? Tu n’as pas vu dame Madrina depuis des semaines.


      — Moi aussi ! Moi aussi ! cria Illia en sautant dans les bras de son père. Je voudrais montrer à Naria le porte-bonheur qu’oncle Seregil m’a ramené.


      — Entendu ! Alors, allons-y tous ensemble, conclut Micum, et il lança la petite fille dans les airs.


      Beka échangea un regard avec Alec.


      — Nous avions décidé d’aller chasser le long de la rivière.


      — Elle ne veut pas voir Ranil, railla Illia.


      — Qu’il flatte Elsbet pour changer, répliqua Beka. C’est elle qui croit que c’est un vrai gentilhomme.


      — Et c’est la vérité, rétorqua Elsbet bien sagement. C’est un érudit doublé d’un poète. Ce n’est pas parce qu’il n’est pas constamment dehors en train de tirer sur tout ce qui bouge qu’il…


      — Heureusement pour les voisins, se moqua Beka. Ce lourdaud avec ses deux mains gauches ne saurait pas tirer dans le cul d’un bœuf même s’il était à ses pieds. Allons-y, Alec. Tu peux encore monter File-au-Vent si tu veux.


      Les chevaux hennissaient dans l’attente, quand Alec et Beka entrèrent dans l’écurie. Alec se dirigea vers File-au-Vent, souleva avec effort la couverture de laine puis sangla la selle sur le dos brillant de l’étalon noisette. Il se sentit un peu coupable lorsque Tache allongea son cou vers lui par-dessus sa stalle ; mais il n’allait pas rater l’occasion de monter un cheval aurënfay.


      — Je veux te montrer quelque chose de spécial, dit Beka, en lui lançant un regard mystérieux tandis qu’elle attachait la sangle de sa selle.


      Ils se mirent en route à travers la campagne, lâchant les rênes à leurs montures. Des volutes de neige fraîche dessinaient des traînées derrière eux comme ils galopaient et tournaient dans les champs nus. Alec essaya de lui expliquer les manœuvres que les cavaliers du capitaine Myrhini avaient réalisées sous ses yeux et ils filèrent dans un sens puis dans l’autre, hurlant et joutant avec leurs arcs comme des lances.


      — J’ai du mal à y croire ! cria Beka, en freinant sa jument pour se mettre à sa hauteur. Dans quelques jours je serai parmi eux.


      — Ta famille ne te manquera pas ? se risqua à demander Alec.


      Son court séjour à Eaudouce lui avait fait découvrir une vie qu’il n’avait jamais connue. C’était une maisonnée bruyante et animée avec des serviteurs, des chiens et Illia dans leurs jambes pendant presque toute la journée mais, comme le Coquelet, c’était un endroit chaleureux, dans lequel on se sentait en sécurité, et il aimait ça.


      Beka laissa son regard errer par-delà les collines, en contemplant les derniers lambeaux de nuages qui traversaient le ciel en filant.


      — Si, bien sûr, dit-elle en menant sa jument à la rivière. Mais je ne peux pas rester ici pour toujours, n’est-ce pas ? Je ne suis pas comme maman, je ne me vois pas élever une famille et attendre un homme qui s’en va pendant des mois d’affilée. Je veux être celle qui s’en va. Je croyais que tu comprendrais cela.


      — Je pensais seulement que vivre tous ensemble, au même endroit, avait dû être agréable, dit-il en souriant. Et pourtant je vois ce que tu veux dire. Mon père et moi, nous avons parcouru les mêmes forêts durant toute mon enfance. Là-dessus arrivent Seregil et ses histoires de destinations lointaines, de merveilles que j’avais du mal à imaginer… Je crois qu’il n’a pas eu trop de mal à me convaincre.


      — Tu as de la chance de l’accompagner comme ça, dit Beka avec une pointe d’envie. Père et lui… tu te rends compte de tout ce qu’ils ont fait ensemble ? Je voudrais pouvoir partir avec eux, un jour, mais je dois d’abord agir à ma façon. C’est pour cela que je voulais tellement entrer dans la garde montée de la reine.


      Ils chevauchèrent pendant un moment en silence.


      — Comment est-ce vraiment, de l’accompagner ? demanda ensuite Beka.


      — Tu aimerais cela. Il n’y a jamais deux jours identiques. Je pense qu’il n’y a pas un seul sujet sur lequel il ne s’y connaisse au moins un peu. Et puis, il y a aussi Nysander. J’ai essayé de parler de lui à Elsbet, mais il est difficile d’expliquer comment quelqu’un peut être à la fois si puissant et si simple.


      — Je l’ai rencontré. Sais-tu qu’il a été le premier à suggérer que je rejoigne la garde ? Ensuite il a ri, puis il m’a fait promettre de ne jamais révéler à maman que l’idée venait de lui. Curieux, tu ne trouves pas ?


      Alec se dit qu’il voyait bien ce que le vieux magicien avait mijoté ; Beka ferait un bon Veilleur.


      Les cygnes avaient abandonné la rivière gelée. En la remontant, ils eurent beau chevaucher sur un ou deux kilomètres, ils ne trouvèrent pas une trace de gibier. Ils laissèrent tomber la chasse pour se défier à la taloche et au tir sur cible. Les flèches de Beka, à l’empennage gris-blanc, arrivaient rarement plus près de la cible que les siennes, à l’empennage rouge.


      — Allez, nous ferions mieux de récupérer nos flèches. Je veux te montrer ma surprise.


      Ils suivirent de nouveau la rivière pour atteindre les collines boisées, et s’avancèrent entre les arbres. Arrivés à un coude, ils descendirent de cheval et Beka le conduisit près d’une grande mare à moitié gelée. Elle fit signe à Alec de rester silencieux, tout en se postant derrière un arbre au sol, puis elle lui indiqua l’autre côté.


      Deux loutres jouaient en plein milieu de l’eau. Nageant jusqu’au rivage à l’aide de leurs pattes palmées, elles escaladaient la berge pour la dévaler immédiatement, en se laissant glisser dans l’eau sur leurs ventres lisses. Gloussant et grognant tout du long, elles répétaient leur numéro encore et encore, tandis qu’Alec et Beka les observaient avec un plaisir silencieux.


      — Elles me rappellent Seregil, murmura Alec en appuyant son épaule contre le tronc de l’arbre. Un jour, Nysander l’a changé en loutre quand nous étions à la maison Orëska. C’est un sort spécial ; je ne me souviens pas comment il le nommait, mais Nysander dit que l’animal dans lequel on se transforme a quelque chose à voir avec le genre de personne que l’on est.


      — Une loutre, hein ? dit Beka en étudiant la question. Je l’aurais plutôt pris pour un lynx ou une panthère. Est-ce qu’il te l’a fait aussi ?


      — Je suis devenu un cerf.


      — Ça me paraît vraisemblable. Et que penses-tu que je deviendrais ?


      Alec réfléchit à la question.


      — Je parierais pour un faucon, ou peut-être un loup. Un chasseur en tout cas.


      — Un faucon ou un loup ? Eh bien, ça ne serait pas pour me déplaire, murmura-t-elle.


      Ils continuèrent à observer les loutres en silence, savourant tous les deux ce sentiment de camaraderie qui avait grandi entre eux si rapidement.


      — Allez, viens, il faut que l’on se remette en route, murmura finalement Beka. Tu l’aimes beaucoup, dis ? lui demanda-t-elle en chemin.


      — Qui ? Seregil ?


      — Oui, bien sûr.


      — C’est un bon ami, répondit-il, étonné par la question. Comment ne pas l’aimer ?


      — Oh, dit Beka avec un petit signe de tête, comme si elle s’attendait à une autre réponse. Je croyais que vous étiez amants.


      — Quoi ? dit Alec, et il s’arrêta net en la regardant. Qu’est ce qui a bien pu te mettre cette idée en tête ?


      — Je ne sais pas, se hérissa Beka. Par la flamme de Sakor, Alec, pourquoi pas ? Il a bien été amoureux de papa autrefois, tu sais.


      — De Micum ? reprit Alec en s’appuyant contre un jeune aulne.


      L’arbre fléchit sous son poids, les saupoudrant tous deux de neige. Les cheveux de Beka furent recouverts d’un voile de cristaux de neige scintillants tandis que la neige glissait dans le col de la tunique d’Alec pour finir par fondre, se transformant en petites touches glacées au contact de sa peau.


      — Comment sais-tu tout cela ? demanda-t-il, abasourdi.


      — Maman me l’a dit il y a une éternité. J’avais entendu des bruits courir, et un jour j’ai fini par poser des questions. Selon elle, c’était plutôt unilatéral. Père était déjà amoureux d’elle quand il a rencontré Seregil ; mais Seregil ne s’est pas avoué vaincu avant longtemps. Autant dire que maman et lui ne s’appréciaient pas vraiment à l’époque ; mais ils sont bons amis maintenant. C’est elle qui a gagné et il a été forcé de faire avec. Et pourtant je me rappelle encore qu’une fois, quand j’étais toute petite, papa et maman s’étaient disputés. Père avait dit quelque chose comme : « Ne me force pas à choisir, je n’y arrive pas ! » Maman m’a dit qu’ils parlaient de Seregil. Je crois donc qu’il aime Seregil, à sa façon, mais qu’ils n’ont jamais été amants.


      Alec prit son temps pour digérer cette révélation inattendue ; plus il en apprenait sur les mœurs du Sud, plus elles lui semblaient incompréhensibles.


       


      En voyant ses filles essayer d’apprendre à Alec une danse populaire dans la grande salle, au cours d’un après-midi neigeux à la fin de la semaine, Micum s’aperçut que le garçon allait lui manquer quand il serait parti.


      Comme Seregil l’avait prévu, Alec s’était parfaitement intégré à sa famille et il paraissait déjà en faire partie. Kari lui avait immédiatement accordé son affection, et les filles le traitaient comme un frère. Délivré des assauts impatients de Seregil, il avait aussi fait de sacrés progrès au combat à l’épée.


      Kari se glissa derrière son mari et lui entoura la taille de ses bras tout en observant l’avancée du cours de danse. Les pas étaient compliqués, ce qui entraînait une bonne dose de zizanie, mais tout se déroulait dans la bonne humeur, tandis qu’Alec passait de Beka à Elsbet en les bousculant.


      — J’aurais tellement aimé te donner un fils comme lui, murmura-t-elle.


      — Fais en sorte que Beka ne t’entende pas dire ça ! gloussa Micum.


       


      Kari terminait son ravaudage hebdomadaire à côté de la fenêtre de la cuisine quand Alec entra avec son arc.


      — Avez-vous de la cire d’abeille ? demanda-t-il.


      — Elle est par ici, sur l’étagère à côté des herbes, dit-elle en la lui indiquant de son aiguille. Il y a également des chiffons propres par là-bas, si tu en as besoin. Pourquoi ne mettrais-tu pas l’eau à chauffer ? Comme ça, en attendant, tu pourrais venir t’asseoir avec moi. Tu vas repartir demain et je n’ai même pas eu l’occasion de t’avoir pour moi toute seule de la semaine.


      » Ta présence nous a été bien agréable, dit-elle, tandis que dans sa main, son aiguille lançait des éclairs dans la lumière du soleil. (Elle raccommodait une déchirure dans une des longues robes d’Illia.) J’espère bien que tu reviendras souvent nous voir. Seregil ne vient pas autant qu’on le souhaiterait. Peut-être pourras-tu l’influencer pour moi.


      — Je ne crois pas que quiconque puisse l’influencer, dit Alec, sceptique. Vous le connaissez depuis longtemps, n’est-ce pas ?


      — Cela fait plus de vingt ans, répondit Kari. Il fait partie de la famille.


      Alec appliqua de la cire sur la corde de son arc puis l’étala avec ses doigts.


      — A-t-il beaucoup changé depuis que vous le connaissez ? Étant donné qu’il est aurënfay, je veux dire.


      Kari sourit en repensant au passé.


      — J’ai rencontré Seregil pour la première fois avant que nous nous mariions, Micum et moi. Micum allait et venait comme bon lui semblait, de la même manière qu’aujourd’hui, mais toujours seul. Et voilà qu’un beau matin de printemps, il s’est présenté chez mon père accompagné de Seregil. Je me souviens l’avoir vu ce jour-là pour la première fois, debout dans l’embrasure de la porte de la cuisine. J’ai pensé que c’était l’un des plus beaux hommes que j’aie vus de ma vie mais qu’il n’appréciait rien chez moi !


      Kari prit un autre vêtement à raccommoder.


      — Nous avons pris un mauvais départ, Seregil et moi.


      — Beka me l’a dit.


      — Je pensais bien qu’elle le ferait. Comme il me paraissait mûr à l’époque ! Je n’avais que quinze ans. Et maintenant, regarde-moi ! dit-elle en passant une main dans ses cheveux, où des mèches éparses de couleur argent se mêlaient aux brunes. Je suis devenue une matrone et mère de trois filles, dont Beka, qui est plus âgée que je l’étais à l’époque. Eh bien aujourd’hui encore, il me paraît toujours si jeune, toujours si beau ! Aux yeux de son peuple, il l’est d’ailleurs, et il le sera encore longtemps après que j’aurai été enterrée dans ces champs.


      Elle regarda pensivement la veste sur ses genoux.


      — Je crois que ça le tracasse de voir Micum vieillir, et de savoir que tôt ou tard, il le perdra. Il nous perdra tous, je suppose, à l’exception de Nysander peut-être.


      — Je n’avais jamais pensé à ça.


      — Oh, oui. Il a déjà perdu des amis de cette façon. Mais tu voulais savoir s’il avait changé. Certes, mais plus dans son attitude que dans son apparence. Il y avait de l’amertume en lui à l’époque, et je ne la lui vois plus que rarement, même s’il reste un peu farouche. Il s’est toujours montré un ami fidèle envers nous et il m’a ramené Micum sain et sauf plus souvent que je ne saurais le dire.


      Elle évita de préciser que dans la plupart des cas, c’était Seregil qui avait entraîné son mari dans des situations dangereuses. Ce garçon était fait de la même étoffe qu’eux, et Beka aussi, ce qui chagrinait sa mère. Que pouvait-elle faire d’autre que les aimer, et espérer que tout se passerait bien ?
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    RETOUR À RHIMINIE


     


     


     


    
      Alec se leva avant l’aube pour son dernier matin à Eaudouce, mais il découvrit que Beka s’était levée avant lui. Elle était habillée pour monter à cheval et à cet instant, elle était assise dans le vestibule pour réparer une attache cassée sur l’étui qui contenait son arc. À côté d’elle se trouvaient de petits sacs contenant ce qu’elle allait emmener avec elle à la caserne des gardes.


      — Tu as l’air prête à partir, dit-il en posant son propre sac à côté des siens.


      — Je l’espère, répondit-elle en faisant un trou au poinçon dans une épaisse pièce en cuir. Je n’ai pratiquement pas dormi de la nuit, tellement j’étais excitée !


      — Je me demande si nous arriverons à nous voir, une fois en ville. Nous n’habitons pas si loin de l’enceinte du palais.


      — J’espère bien, répondit Beka en examinant le nouveau fermoir. Je ne suis allée à Rhíminie que de rares fois. Je suis sûre que tu pourras me montrer tout plein d’endroits secrets.


      — C’est possible, dit Alec avec un sourire, en se rendant compte à quel point la cité lui était devenue familière depuis son arrivée.


      Le reste de la famille ne tarda pas à apparaître, et ils s’installèrent pour leur dernier petit déjeuner autour du feu.


      — Pourquoi Alec ne peut-il rester un peu plus longtemps ? demanda Illia, en le serrant dans ses bras. Beka le bat encore souvent. Dis à oncle Seregil qu’il a besoin de plus de leçons !


      — S’il parvient à battre ta sœur en quelques occasions, on peut tout de même considérer qu’il est déjà bon bretteur, dit Micum. Tu te rappelles ce qu’a dit ton oncle Seregil, mon petit oiseau. Il a besoin qu’Alec rentre.


      — Je reviendrai vite, promit Alec en tirant gentiment l’une des tresses sombres d’Illia. Toi et Elsbet, vous n’avez pas tout à fait fini de m’apprendre à danser.


      — Tu es encore très maladroit, répondit Illia en gloussant, blottie tout contre lui.


      — Je crois que je vais aller jeter un coup d’œil aux chevaux, dit Beka en repoussant son petit déjeuner à demi entamé. Ne traîne pas, Alec. J’ai envie de me mettre en route.


      — Tu as toute la journée devant toi. Laisse-le manger, gronda sa mère.


      Cependant l’impatience de Beka était contagieuse et Alec se dépêcha de terminer sa bouillie de flocons d’avoine. Il jeta son sac et son arc sur son épaule pour les sortir dans la cour. Là, il découvrit que Beka avait sellé File-au-Vent. Tache piaffait, pleine de ressentiment, derrière le cheval Aurënen, auquel elle était attachée par une corde.


      — Qu’est-ce que cela veut dire ? demanda-t-il.


      En se retournant, il vit que les autres rayonnaient de bonheur en le regardant.


      Kari s’avança et l’embrassa bruyamment.


      — C’est un cadeau que nous te faisons, Alec. Reviens nous voir aussi souvent que tu le veux, et garde un œil sur ma fille en ville !


      — Vous me verrez à la Fête de Sakor, dit Beka d’un ton bourru, avant d’embrasser sa mère. C’est dans à peine plus d’un mois.


      Kari serra contre sa joue une poignée des cheveux roux ébouriffés de Beka.


      — Tant que tu te souviendras de qui tu es la fille, je suis sûre qu’il ne t’arrivera rien.


      — J’attends avec impatience de te rejoindre là-bas, s’exclama Elsbet. Écris-nous dès que tu le pourras !


      — Je doute que la vie de caserne ressemble en quoi que ce soit à la vie que tu mèneras à l’école du temple, dit Beka en riant.


      Elle sauta sur sa selle et fit un dernier signe d’adieu, puis elle suivit Alec et son père pour passer le portail.


       


      Ils atteignirent la cité juste après midi. C’était le jour des volaillers au marché extérieur et on pouvait y voir toutes sortes d’oiseaux – des auroles aux paons, des cailles aux oies, vivants ou plumés. Au-dessus de chaque étal, un mat portait un étendard brillamment coloré, dont l’éclat, s’ajoutant au défilé des vendeurs ambulants de sucreries et de babioles, donnait au marché un air festif malgré le ciel bas. Les trois voyageurs traversèrent le vacarme des cacardages, gloussements et jacassements, parmi des panaches de plumes multicolores qui voletaient dans la brise.


      Alec souriait intérieurement, se remémorant les peurs qu’il avait ressenties la première fois qu’il était entré dans Rhíminie. Il y était chez lui désormais ; il en avait déjà appris quelques-uns des secrets et il en saurait plus sous peu. Scrutant les alentours, il aperçut soudain un visage familier au milieu de la foule du marché.


      Ces mêmes dents protubérantes, ce sourire narquois, ces habits moisis. C’était Tym, le jeune voleur qui avait tranché sa bourse au marché de la mer. Tirant profit d’un ralentissement au niveau de la porte de la moisson, il s’était accroché à un jeune homme bien habillé, et il était en train de l’entourlouper de la même façon qu’il l’avait fait avec Alec. Une fille vêtue d’une robe en lambeaux rose était pendue à l’autre bras de leur victime, ajoutant encore à sa distraction.


      Je lui dois bien quelques tracas, pensa Alec. Il descendit donc de cheval et lança ses rênes à Beka.


      — Où vas-tu ? demanda-t-elle.


      — Je viens juste d’apercevoir un vieil ami, répondit-il avec un large sourire. Je reviens tout de suite.


      Il avait déjà suffisamment appris de Seregil pour pouvoir s’approcher des voleurs sans se faire remarquer. Là, il attendit son heure, ou plutôt la seconde où ils eurent dérobé la bourse de leur victime à son insu ; alors, il surgit derrière eux et saisit le bras de Tym. Cependant, son triomphe fut de courte durée et ce fut l’entraînement de Micum qui lui sauva la vie.


      Son instinct fraîchement aiguisé lui permit de décrypter les mouvements soudains du voleur, et cela juste à temps. Alec lui saisit le poignet, arrêtant la pointe de la dague de Tym à quelques centimètres de son ventre.


      Les yeux de Tym se resserrèrent dangereusement tandis qu’il tentait de se libérer ; jusque-là, le message était assez facile à lire. La fille s’avança pour masquer la main qui tenait l’arme de son compère et Alec pria pour qu’elle ne soit pas également prête à le frapper avec une lame. Dans cette foule, elle aurait très bien pu le poignarder et disparaître avant que quiconque s’aperçoive de quelque chose. Elle n’attaqua pas mais Alec sentit que Tym se crispait.


      — Nous avons un ami commun, vous et moi, dit Alec calmement. Il ne serait sûrement pas très content que tu me tues.


      — Qui est-ce ? cracha Tym en guise de réponse, tout en continuant à lutter pour se dégager.


      — C’est une ruse, mon chou, l’avertit la fille qui était à peine plus âgée qu’Elsbet. Tue-le et on s’taille.


      — Ferme-la, toi ! grogna Tym tout en continuant à dévisager Alec. Je t’ai posé une question. Qui c’est, cet ami commun ?


      — Un beau gars généreux originaire de l’autre côté de la mer, répondit Alec. Habile à l’épée même dans l’obscurité.


      Tym le considéra encore un instant, puis le relâcha de mauvaise grâce. Alec fit de même.


      — Il aurait dû te dire de ne jamais attraper un frère par-derrière comme ça, à moins de vouloir en finir avec lui ! siffla Tym, en tirant la fille de côté. Si tu avais fait ça dans une petite ruelle, tu serais déjà raide mort, allongé par terre.


      Épargnant à Alec un autre regard de mépris, la fille et lui disparurent dans la foule.


      — As-tu pu retrouver ton ami ? s’enquit Beka quand Alec réapparut.


      — Rien qu’un instant, dit Alec en sautant en selle et en reprenant les rênes dans sa main, qui tremblait encore un peu.


      Après le marché, ils prirent la direction du sud jusqu’à la porte de la caserne, dans le parc de la reine. Là, Beka présenta son ordre d’affectation aux gardes. Après une dernière embrassade avec son père et Alec, elle s’avança à cheval, sans un regard en arrière.


      Micum la regarda partir depuis la porte jusqu’à ce qu’elle soit hors de vue, puis il soupira bruyamment, tout en faisant faire demi-tour à son cheval pour repartir en direction du marché de la moisson.


      — Ça y est, la voilà partie !


      — Es-tu inquiet pour elle ? demanda Alec.


      — Je ne l’aurais pas été l’an dernier, quand aucune guerre ne couvait pour le printemps. Aujourd’hui, je ne vois pas comment l’éviter et je peux te garantir que la garde montée de la reine sera en première ligne. Ça ne lui laissera pas beaucoup de temps pour se familiariser avec sa compagnie. À peine cinq ou six mois, pas plus.


      — Regarde tout ce que j’ai appris en quelques mois avec Seregil, fit remarquer Alec avec optimisme tandis qu’ils se dirigeaient vers le Coquelet. Et il a dû commencer pratiquement de zéro avec moi. Beka se débrouille déjà bien à l’arc et à l’épée, et en plus, elle monte comme si elle était née sur le dos d’un cheval.


      — Tu dis vrai, admit Micum. Sakor favorise les audacieux.


      Dans la rue du Poisson-Bleu, ils se glissèrent par la porte de derrière pour entrer au Coquelet, poussèrent la porte de la remise, grimpèrent les marches, capuchons baissés, puis Micum passa devant dans l’escalier secret et prononça les mots de pouvoir des glyphes avec la même aisance évidente que Seregil.


      Alec le suivit dans l’obscurité, en comprenant que Micum, lui aussi, allait et venait librement en ces lieux depuis des années, toujours assuré d’y être bien accueilli. Tout ce qu’Alec avait appris de leur amitié semblait concorder et révélait une longue histoire commune, dans laquelle lui-même n’apparaissait que brièvement.


      Ils atteignirent la dernière porte et entrèrent dans le salon lumineux, quoique encombré. Un feu crépitant projetait une lumière douce dans la pièce. Cette dernière semblait encore plus en désordre qu’à l’habitude, si c’était possible. Toutes sortes de vêtements étaient jetés sur des chaises, ou empilés dans des coins ; des assiettes, des papiers et des pelures de fruits ratatinées occupaient toutes les surfaces disponibles. Alec aperçut une tasse qu’il avait abandonnée sur la table la semaine précédente, et qu’on n’avait pas touchée, comme pour confirmer ses droits en attendant son retour. Des débris tout récents, fragments de métal, copeaux de bois, et des outils en vrac entouraient la forge, sur l’établi, devant la fenêtre.


      Le seul coin encore libre dans toute la pièce restait le lit d’Alec. Un ensemble de vêtements de belle qualité y avait été soigneusement déposé, et sur son oreiller une affichette proclamait : « Bienvenue à la maison, messire Alec ! » en lettres violettes, d’une écriture fluide.


      — On dirait qu’il a été très occupé ! fit remarquer Micum en observant le bazar. Seregil, tu es là ?


      — Plaît-il ? répondit une voix endormie qui venait de derrière le divan.


      Alec et Micum firent le tour et ils le trouvèrent lové dans un nid de coussins, de livres et de rouleaux de parchemins, le chat sur la poitrine.


      Seregil s’étira avec paresse.


      — Je vois que vous êtes encore en un seul morceau, tous les deux. Comment s’est passé votre séjour ?


      Arborant un large sourire, Micum s’installa sur le divan.


      — Très bien, une fois que j’ai pu défaire ce garçon de toutes les mauvaises habitudes que tu lui avais inculquées. Tu pourrais bien avoir quelques surprises, la prochaine fois que vous croiserez le fer.


      — Bien joué, Alec ! dit Seregil en repoussant le chat. (Il se leva et s’étira de nouveau.) J’étais sûr que tu y arriverais. Et au bon moment, en plus. Il se pourrait que j’aie du travail pour toi ce soir.


      — Un service pour le Chat de Rhíminie ? risqua Alec, plein d’espoir.


      — Évidemment. Qu’en penses-tu, Micum ? C’est un boulot du genre sitôt entré, sitôt sorti, rue de la Roue.


      — Je n’y vois pas d’objection. Il n’est pas encore prêt à prendre le palais d’assaut, mais il devrait être capable de veiller sur lui-même pour une affaire de ce genre, s’il parvient à ne pas trop attirer l’attention.


      Seregil ébouriffa malicieusement les cheveux d’Alec.


      — Alors c’est entendu. C’est toi qui feras le travail. Je pense que tu ferais mieux de prendre ceci.


      D’un geste théâtral de la main, Seregil sortit un petit paquet enveloppé de soie et le tendit à Alec.


      Il était lourd. L’ayant déballé, Alec découvrit une trousse à outils en forme de rouleau, identique à celui que Seregil avait toujours sur lui. Il l’ouvrit et fit courir ses doigts le long des manches finement sculptés : des pointes, des filins, des crochets, une minuscule baguette lumineuse. Sur le rabat intérieur du rouleau, un petit croissant d’Illior était estampé en argent mat.


      — J’ai pensé qu’il était grand temps que tu en aies un à toi, dit Seregil, clairement satisfait par le plaisir muet d’Alec.


      Alec jeta un coup d’œil en arrière vers la forge.


      — Tu les as fabriqués toi-même ?


      — Eh bien, disons que ce n’est pas exactement le genre de choses que l’on trouve au marché. Tu vas avoir besoin d’une nouvelle histoire, aussi. J’ai déjà commencé à y réfléchir.


      Micum fit un signe de tête en direction de la pancarte.


      — Messire Alec ?


      — Du Puitslierre, pas moins, dit Seregil en s’inclinant légèrement devant Alec avant de se laisser tomber sur le divan en face de Micum. Il est mycenien.


      Alec se rendit près du lit et examina plus précisément les vêtements.


      — Ce qui veut dire que le seigneur Seregil va revenir en ville à temps pour se préparer pour la Fête de Sakor, comme à son habitude ? fit observer Micum. Et accompagné cette fois ?


      Seregil acquiesça.


      — Je vous présente messire Alec, fils unique et dernier héritier du sieur Gareth de Puitslierre, baron mycenien distingué mais ruiné. Dans l’espoir de donner une chance dans la vie à son rejeton, le sieur Gareth a placé son fils sous la tutelle d’un vieil ami de confiance, le seigneur Seregil de Rhíminie.


      — Il n’est pas étonnant qu’il soit mort pauvre, lança Micum ironiquement. Messire Gareth devait être un homme aux opinions discutables.


      Dédaignant cette remarque, Seregil concentra son attention sur Alec.


      — En situant dans la région la plus reculée de Mycena le domaine de Puitslierre, qui est complètement fictif et propriété d’un baron aujourd’hui défunt, nous faisons d’une pierre trois coups. Tout d’abord, tout comportement inhabituel de ta part sera mis sur le compte de ton éducation provinciale. Il y a aussi moins de chance qu’on s’imagine avoir avec toi des relations communes. Ainsi, le passé de messire Alec est noble comme il faut et obscur à souhait.


      — Le fait qu’il ne soit ni skalien, ni aurënfay fera de lui une cible tentante pour n’importe quel Leran qui voudra s’en prendre au seigneur Seregil, ajouta Micum.


      — Une chèvre ! dit Alec.


      — Une quoi ? reprit Seregil en riant.


      — Une chèvre, un appât, expliqua-t-il. Si tu veux piéger quelque chose de gros, comme un ours ou un chat des Ferreuses, tu places un enfant dehors et tu le surveilles jusqu’à ce que la bête montre son nez.


      — Alors, c’est entendu. Tu seras notre chèvre. Si des ours surgissent, sois toi-même, doux, innocent, raconte-leur tout ce qu’on t’aura laissé entendre. Ensuite, tu me répéteras tout ce qu’ils t’auront dit.


      — Mais comment pourraient-ils entrer en contact avec moi ? demanda Alec.


      — Ce ne sera pas difficile. Le seigneur Seregil est de nature sociable. Sa maison dans les beaux quartiers a déjà été ouverte et l’information circule vite. Je suis sûr que les nouvelles parviendront rapidement aux oreilles adéquates, à un moment ou à un autre. Dans quelques jours, nous organiserons une grande fête pour te présenter à la bonne société.


      Micum offrit à son ami un sourire affectueux.


      — Oh, toi, intrigant sans scrupules ! Alors, qu’as-tu fait d’autre pendant que nous n’étions pas ici ?


      — Eh bien, ça m’a pris la semaine mais je crois que je sais qui est notre faussaire. Tu te rappelles maître Alben ?


      — Cet apothicaire maître chanteur que tu avais cambriolé il y a de ça quelques années pendant l’affaire de dame Mina ?


      — Celui-là même. Il a déménagé sa boutique dans la rue de la Biche, après ma visite.


      — Comment l’as-tu retrouvé ?


      — J’étais pratiquement sûr que c’était Ghemella qui avait contrefait le sceau. Et comme elle achète également des papiers volés, je lui en ai fourgué quelques-uns des miens et, la nuit dernière, elle m’a mené directement à lui. Maintenant, il suffit de trouver sa cache et de voir ce que l’on y déniche d’intéressant. Si c’est lui qui a forgé cette lettre venant de moi, alors, à mon avis, il en a fait une ou deux copies qu’il a gardées avec lui, pour couvrir ses arrières. Et si nous parvenons à mettre la main dessus, nous pourrons le serrer pour qu’il nous donne des noms.


      — Est-ce ce que je vais faire ce soir ? demanda Alec avec un éclair d’impatience dans les yeux. Plus vite nous aurons lavé ton nom de tout soupçon, mieux ce sera.


      Seregil sourit.


      — J’apprécie beaucoup que mon honneur vous préoccupe, seigneur Alec, mais nous allons avoir besoin d’un jour ou deux pour préparer ce coup-là. Et maintenant, cesse de t’agiter. Tout est sous contrôle. Je pense toutefois que tu trouveras le petit exercice de ce soir à la hauteur de tes nouvelles compétences.


       


      La rue de la Roue, calme et respectable, bordée de villas simples possédant des jardins sur l’arrière, se trouvait à la limite du quartier noble. Juste après la tombée de la nuit, Alec, bien habillé afin de ne pas attirer l’attention, marchait tranquillement aux côtés de Seregil et de Micum – trois gentilshommes sortis apprécier la fraîcheur nocturne.


      Les maisons étroites étaient décorées de mosaïques et de sculptures, dans le style skalien ; dans la pénombre, Alec distingua les enseignes d’un tailleur, d’un chapelier et d’un lapidaire. La rue se terminait par une place circulaire en face d’une écurie publique. Des cavaliers et des voitures allaient et venaient dans tous les sens ; on entendait des bruits de spectacles ici et là sur leur chemin.


      — Voilà la nôtre, celle avec le motif de vigne au-dessus de la porte, murmura Seregil en indiquant une maison très éclairée de l’autre côté. Elle appartient à un seigneur de second rang qui donne dans le transport maritime. Pas de famille, trois serviteurs : le vieux valet, un cuisinier et la bonne.


      Plusieurs chevaux étaient attachés au mur de devant et on entendait le son de pipeaux et de violons que l’on accordait.


      — On dirait qu’il y a une fête, murmura Micum. Suppose qu’il ait embauché plus de serviteurs pour la soirée…


      — Ils sont de la pire espèce, toujours à aller là où tu pensais que le personnel de maison ne se rendrait jamais, l’avertit Seregil. Et les invités de même ! Garde les oreilles grandes ouvertes, et rappelle-toi que c’est une boîte à correspondance que nous cherchons. Tu entres et tu ressors, rien d’extravagant. Pour ce que j’en sais, il range sa boîte dans un secrétaire de bureau, la pièce qui se trouve là, à l’angle gauche au deuxième étage, celle qui donne sur la rue.


      De nombreuses voitures passaient devant eux, gagnant des demeures situées plus haut ou plus bas dans la rue déjà encombrée.


      — Il y a trop de monde par ici, dit Alec. Y a-t-il un moyen d’entrer par-derrière ?


      Seregil acquiesça.


      — La maison est entourée d’un jardin clos sur l’arrière, puis d’un terrain communal. Par ici.


      Ils traversèrent la rue quelques maisons plus bas, pour emprunter une ruelle étroite et entrer dans le petit espace communal. Des zones comme celle-ci avaient été laissées libres pour en faire des pâturages en période de siège. En ce moment, l’endroit était occupé par une famille d’oies en train de dormir, ainsi que par quelques cochons.


      Avançant à pas de loup, ils comptèrent les portes jusqu’à ce qu’ils trouvent celle qui menait au jardin bordant la maison qui les intéressait. Le mur était élevé et la porte barricadée de l’intérieur.


      — On dirait que tu vas devoir escalader, murmura Seregil, en jetant un coup d’œil vers le haut. Fais attention en franchissant le sommet ; la plupart de ces demeures ont des murs recouverts de pointes et d’éclats tranchants.


      — Attendez ! (Alec essaya de deviner l’expression de Seregil malgré l’obscurité.) Vous ne venez pas avec moi, tous les deux ?


      — C’est le boulot d’un homme seul ; moins on sera, mieux ça ira, lui assura Seregil. Je croyais que c’était ce que tu voulais, un premier essai seul.


      — Eh bien, je…


      — Est-ce que je t’enverrais seul là-dedans si je ne croyais pas que tu pourrais t’en sortir ? railla Seregil. Bien sûr que non ! Tu ferais même mieux de me laisser ton épée.


      — Quoi ? siffla Alec. Je croyais que je devais être armé pour pouvoir accomplir ce genre d’activités !


      — En général, c’est vrai. Mais pas cette fois-ci.


      — Et si quelqu’un me voit ?


      — Franchement, Alec ! Tu ne vas pas t’enfuir chaque fois qu’une situation difficile se présente. C’est primordial, répondit Seregil sévèrement. Voici la maison d’un gentilhomme et tu es habillé comme un gentilhomme. Si quelqu’un t’attrape, joue celui qui est embarrassé et saoul, et ensuite déclare que tu t’es trompé de pièce.


      Se sentant tout de suite beaucoup moins confiant, Alec détacha son épée et se mit à grimper au mur.


      — Nous te retrouverons ici quand tu auras fini. Oh, et méfie-toi des chiens, lui dit Micum tout bas, alors qu’il était à mi-chemin.


      — « Des chiens » ? (Alec se laissa tomber par terre de nouveau.) Quels chiens ? Vous n’aviez rien dit à propos de chiens !


      Seregil se frappa le front entre les yeux.


      — Qu’Illior me protège, où ai-je la tête ce soir ? Il y a une paire de chiens de chasse zengatis, blancs comme neige et aussi grands que des ours.


      — C’est exactement le détail à oublier, grommela Micum.


      — Allez, laisse-moi te montrer ce qu’il faut faire.


      Seregil prit la main gauche d’Alec, plia tous ses doigts à l’exception de l’index et de l’annulaire, puis tourna la paume vers le sol.


      — Voilà. Tout ce que tu as à faire, c’est regarder le chien droit dans les yeux, faire le signe en baissant le petit doigt d’un coup sec – comme ça – et dire « Paix sur toi, ami chien » pendant que tu le fais.


      — Je t’ai vu le faire. Et ce n’est pas ce que tu dis, fit remarquer Alec en répétant le signe de la main.


      — Soora thasáli, c’est à ça que tu penses ? Eh bien, tu peux le dire en aurënfay si tu le veux. Je pensais juste que ce serait plus facile pour toi de t’en souvenir si c’était dans ta langue.


      — « Paix sur toi, ami chien », répéta Alec en s’entraînant à faire le signe de la main. Autre chose que je devrais savoir ?


      — Voyons voir, les pointes, les chiens, les serviteurs… Non, je pense qu’on a fait le tour cette fois. Que la fortune des ombres t’accompagne, Alec !


      — Vous aussi, marmonna Alec, et il reprit son escalade.


      Le sommet du mur était en effet semé de pointes et d’éclats tranchants provenant de morceaux de vaisselle cassée. Suspendu sur le côté, il ramena sa cape en avant et en fit un tampon pour franchir les pointes coupantes devant lui. Posant son coude sur le tissu épais, il tira sur les lacets de sa cape pour les dénouer.


      Le jardin en dessous semblait vide, bien que des bruits étouffés provenant très probablement de la cuisine lui parvinssent depuis une porte à moitié ouverte sur le mur du fond, celui de la maison. Il passa rapidement le sommet du mur, se suspendit par le bout des doigts puis se laissa tomber de l’autre côté.


      Le jardin avait en son centre un bassin ovale. Des allées de gravier se détachaient par leur pâleur dans la nuit, bordant des parterres de plantations et des arbustes sans feuilles. Un arbre exceptionnellement grand poussait près du balcon sculpté qui courait le long du deuxième étage, offrant par là même le moyen le plus aisé de pénétrer dans la demeure.


      L’obscurité enveloppa Alec pendant qu’il s’avançait vers l’arbre. Il se déplaçait silencieusement, faisant bien attention à ne pas marcher dans les allées de gravier. Il allait atteindre le tronc quand quelque chose d’énorme surgit juste sous lui. Des mâchoires chaudes et humides se refermèrent avec force sur son bras droit, juste au-dessus du coude.


      Le chien blanc n’était pas aussi grand qu’un ours, mais Alec n’était pas en état de pinailler. La bête ne grondait pas, et ne cherchait pas à le mettre en pièces. Simplement, elle le maintenait fermement, rivant sur lui ses yeux jaunes dans l’obscurité.


      Luttant contre l’envie de se débattre ou de hurler, Alec fit rapidement le signe de sa main gauche.


      — Soora, ami chien, grommela-t-il en même temps.


      Se moquant apparemment de cette traduction très partielle, le chien obéit immédiatement, et repartit en trottinant dans la nuit sans même se retourner. Alec grimpa à l’arbre et atteignit la balustrade de marbre avant même de s’apercevoir qu’il pouvait de nouveau bouger.


      Des feuilles sèches s’étaient amoncelées, formant de petits tas sur le balcon. Après les avoir enjambés, il examina les deux fenêtres flanquant la porte richement décorée qui ouvrait dans la maison ; elle était fermée, et les fenêtres obscurcies par de lourds volets.


      Alec fit un signe de tête à l’attention d’Illior et se mit au travail sur la porte. Ayant fait glisser un fil d’acier le long du chambranle, il découvrit trois verrous indépendants. Il essaya alors la fenêtre la plus grande, et y trouva deux autres mécanismes, tout aussi résistants. La troisième fenêtre, à peine assez grande pour laisser passer un enfant, n’était fermée que par un seul verrou.


      Lors d’une séance d’entraînement, Seregil lui avait fait remarquer que le chemin le moins probable était aussi, en règle générale, le moins protégé. Alec sortit une fine pique en bois de tilleul et il la fit passer tout autour du volet. En moins d’une minute, il trouva les deux crochets qui le maintenaient. Ils cédèrent facilement et le volet bascula vers l’arrière pour dévoiler une vitre cerclée de plomb. Derrière, la pièce était plutôt sombre.


      Priant pour que personne n’ait encore sonné l’alarme, il se remit au travail avec son câble et fit sauter l’unique loquet sans difficulté. La fenêtre s’ouvrit vers l’intérieur en silence. Après avoir remis les outils dans son manteau, Alec monta sur l’appui et avança en se tortillant, les pieds en avant. Il se suspendit dans la pièce. Là, son pied heurta quelque chose qui se renversa avec fracas.


      Il se laissa tomber dos au mur et attendit de voir s’il avait déclenché un quelconque tumulte ; mais rien ne se produisit. Il chercha sa pierre lumineuse à tâtons dans l’obscurité et la sortit.


      Un nécessaire de toilette était renversé sur le sol à côté de lui. Merci, ô dieux, pour les tapis ! pensa-t-il avec ironie, tout en remettant le pichet en place dans la bassine.


      La chambre, spacieuse, était meublée sobrement selon les critères de Rhíminie. Un grand lit entouré de rideaux de soie transparents occupait la plus grande partie d’un mur. Une robe de chambre jetée négligemment au bout du lit, un gros livre laissé ouvert contre le traversin, les restes d’un feu dans la cheminée en marbre, tout indiquait que la pièce avait été occupée très récemment.


      Plusieurs armoires et coffres garnissaient les autres murs. Une petite table de jeu avait été installée près de l’unique fauteuil de la pièce, devant l’âtre. Alec sentit sous ses pieds d’épais tapis à motifs, tandis qu’il traversait la chambre pour s’approcher d’une porte intérieure. Il la trouva ouverte, remit la pierre dans sa poche puis jeta un coup d’œil précautionneux.


      Un couloir courait tout le long de cet étage, plusieurs autres portes ouvrant des deux côtés. À mi-chemin du mur de droite descendait un escalier. De la lumière en montait, ainsi que de la musique et le bruit de conversations animées.


      Alec sortit dans le couloir et referma la porte de la chambre derrière lui. Essayant de situer le bureau, il s’avança jusqu’à se trouver face à deux portes, à l’autre extrémité. Celle qui l’intéressait était fermée par un verrou complexe.


      Nerveux, et se sentant exposé, Alec essaya un passe, puis un autre. Il en fit pivoter un troisième à l’intérieur, les yeux fermés, en explorant les goupilles au toucher.


      Le maître de maison accordait de toute évidence une grande valeur à sa vie privée ; comme les fenêtres, la porte n’était pas équipée d’un dispositif classique. Cependant, les interminables leçons sur l’établi de Seregil portèrent leurs fruits. La serrure céda et il put entrer.


      Un secrétaire et une chaise étaient installés entre deux grandes fenêtres. Il jeta un coup d’œil dehors ; la rue était encore plus animée que plus tôt. Alec tira les rideaux, sortit sa pierre lumineuse et s’assit pour commencer ses recherches.


      Quelques objets étaient rangés de façon ordonnée sur le bureau ciré : des encriers, un ensemble de plumes qui n’avaient pas encore été taillées ainsi qu’une boîte à sable avaient été placés sur un plateau en argent, prêts à servir, à côté d’une pile bien nette de parchemins. Venait ensuite une boîte à courrier vide. N’ayant rien trouvé d’intéressant, il passa aux tiroirs.


      Le plus grand, central, était flanqué de deux plus petits. Celui du milieu était fermé mais il s’ouvrit facilement. À l’intérieur, il trouva des paquets de lettres liées par des lacets de soie, un bâton de cire, une brosse à sable et un canif.


      Le tiroir de gauche était tapissé de soie et contenait quatre mèches de cheveux. Chacune était soigneusement nouée par un ruban sauf une, aux épais cheveux de jais, qui était parée d’une pince ornée de pierreries. Derrière ces souvenirs, Alec trouva une bourse en velours contenant un gros anneau en or et une petite sculpture en ivoire représentant un homme nu.


      Le troisième tiroir contenait une collection plus banale – du papier buvard usagé, des tablettes de cire, des stylets, un écheveau de ficelle enchevêtrée, une corbeille de jetons – mais rien qui ressemble à une boîte à correspondance. Alec revint à la porte pour jeter un coup d’œil dans le couloir, puis se remit à la tâche.


      Il sortit les trois tiroirs, les aligna et constata que les deux plus étroits étaient également plus courts d’une main que celui du milieu.


      Le bureau était un meuble à casiers ; on en trouvait en bas aussi bien que sur les côtés. Il les examina et découvrit que la cavité du tiroir central allait jusqu’au fond du bureau, séparée de chaque côté des tiroirs latéraux par de fines cloisons de bois. Ces dernières couraient sur toute la profondeur du meuble. De petits arrêtoirs en cuir étaient fixés au bas de la cavité pour maintenir le tiroir au ras de la façade quand on le fermait. Des arrêtoirs similaires avaient été posés sur les glissières des tiroirs latéraux, mais avec une légère différence. Juste derrière les butoirs, les cavités se terminaient par des panneaux en bois qui délimitaient derrière eux un espace. Même pour l’œil inexpérimenté d’Alec, cette structure, qui était dans son ensemble coûteuse et extrêmement complexe, semblait promettre au moins un compartiment secret.


      Alec fit glisser son bras dans les trois espaces, pressa et tapa sans succès. Tandis qu’il s’asseyait, exaspéré, en se demandant ce que ferait Seregil, son regard tomba sur la boîte à courrier. Un souvenir lui revint en mémoire, celui de Seregil manipulant une boîte similaire lors de leur cambriolage à Wolde et trouvant un mécanisme secret.


      Il fit courir ses mains lentement sur toutes les surfaces du bureau, et finit par trouver un petit levier caché à côté du pied droit. Cependant, quand il l’eut tiré, il n’obtint aucun résultat visible, pas même un clic révélateur. La sueur perlait sur sa lèvre supérieure tandis qu’il se mettait à genoux pour inspecter une fois de plus l’intérieur du bureau.


      Cette fois, il remarqua quelque chose de différent. Le bois brut à l’emplacement des glissières du tiroir central présentait les marques d’usure auxquelles on pouvait s’attendre ; celles-ci, il les avait déjà vues. Mais à mi-chemin, vers le milieu du panneau, on pouvait distinguer une rayure légèrement incurvée, décrivant un arc entre deux marques plus prononcées et se terminant abruptement sur la cloison de droite. En regardant de plus près, il se rendit compte qu’il y avait également un tout petit espace entre le bas de la cloison et le fond du bureau. S’il n’avait pas vu cette légère éraflure en forme d’arc, il aurait pu mettre ce détail sur le compte du dessèchement du bois, d’un joint fendu par l’air sec de l’hiver, rien du plus.


      Il tira de nouveau le levier tout en poussant en même temps sur le bord de la cloison la plus proche. Pivotant sur des gonds invisibles, elle entra brusquement dans l’ouverture, révélant un petit compartiment triangulaire fixé au fond du bureau. Arborant un sourire triomphant mais silencieux, Alec souleva une chemise en cuir et entendit le froissement étouffé d’un parchemin. Il fourra ce dernier dans la poche antérieure de son manteau et se dépêcha de tout remettre à sa place.


      Revenu dans le couloir, il referma la porte du bureau par pure précaution. Cependant, au moment où la dernière goupille reprenait sa place, il entendit des pas dans l’escalier derrière lui. Il n’avait plus le temps de déverrouiller la porte, ni de battre en retraite dans la chambre à coucher à l’autre bout du couloir ; la lumière d’une bougie se rapprochait rapidement en éclairant de plus en plus haut l’escalier.


      Désespéré, Alec tenta d’ouvrir la porte de la pièce à côté du bureau ; la poignée tourna sans problème dans sa main. Il plongea à l’intérieur, avant de glisser un œil dans l’entrebâillement de la porte.


      Deux femmes venaient d’atteindre le sommet de l’escalier. L’une d’elles portait un candélabre. Grâce à sa lumière, il pouvait voir qu’elles étaient toutes deux richement vêtues et assez belles.


      — Il a dit de regarder sur la deuxième étagère à droite de la porte, un document épais relié en vert et or, dit la plus jeune en jetant un coup d’œil dans le couloir.


      — Nous avons de la chance ce soir, Ysmay, fit remarquer sa compagne. Il est si rare que quelqu’un visite sa bibliothèque. Mais dans quelle pièce est-elle ? Cela va faire longtemps que je ne suis pas montée.


      Des bijoux étincelaient au milieu des boucles sombres de la jeune femme, quand elle se tourna dans la direction d’Alec. Autour de son cou, un plus grand nombre encore de pierreries brillaient dans un collier finement ouvragé. En fait, Alec constata que sa poitrine n’était guère couverte que par son collier. Le bustier de sa robe avait été coupé si bas que le haut d’un de ses mamelons apparaissait sous la pièce d’orfèvrerie faite d’or et de pierres précieuses.


      — Laissez-moi vous remercier encore une fois, ma chère tante, pour m’avoir emmenée avec vous ce soir ! s’exclama la jeune fille. J’ai bien failli m’évanouir quand vous m’avez présentée à lui. Je sens encore ses lèvres sur ma main.


      — Fait que je te prierais d’omettre de raconter à ton estimé père, répondit la tante d’un rire à la sonorité douce et musicale. J’ai ressenti la même chose la première fois que je l’ai rencontré. C’est l’un des hommes les plus charmants de Rhíminie, et il est si beau ! Mais gare à toi, ma chérie ! Aucune femme n’a jamais su garder son affection très longtemps, aucun homme non plus. Mais maintenant, cherchons cet excellent manuscrit. Dans quelle pièce est-il ?


      — Celle-ci, je crois, répondit la jeune fille en se dirigeant directement vers la pièce où Alec se cachait.


      Il colla son dos au mur derrière la porte, espérant que tout se passerait bien.


      — Non, ce n’est pas celle-ci, s’exclama sa tante tandis que les bougies éclairaient une chambre semblable à la voisine.


      — Est-ce sa chambre à lui ? demanda Ysmay dans un souffle, tout en se dirigeant vers le lit.


      — Je ne crois pas. Tu vois ce coffre peint, là ? C’est un meuble mycenien. Ce n’est pas son genre du tout. Viens, ma chère, je crois que je sais où je suis, maintenant.


      Dès que les femmes eurent disparu dans une autre pièce, plus loin dans le couloir, Alec s’enfuit rapidement vers la première chambre. N’osant pas sortir sa pierre lumineuse, il devina le rebord sombre de la petite fenêtre et se dirigea vers lui.


      Il n’avait pas fait trois pas qu’une large main se plaquait sur sa bouche. Une autre saisit son bras droit, le bloquant derrière son dos pendant qu’il se tortillait en se débattant.


      — Tiens-le bien ! siffla une voix quelque part dans la pièce.


      — Je l’ai ! dit une voix profonde et rauque tout près de l’oreille d’Alec.


      La main sur sa bouche resserra sa prise.


      — Pas un bruit, tu m’entends. Et arrête de te tortiller !


      Une pierre lumineuse apparut et son ravisseur le retourna brusquement pour faire face à la source de lumière. Alec se tordit d’un coup vif, puis se figea, en étouffant un cri d’étonnement.


      Debout devant lui, un bras posé sur le coin de la cheminée, Seregil le regardait. À son signal, l’homme qui retenait Alec le relâcha. Le jeune homme découvrit alors qu’il s’agissait de Micum Cavish.


      — Par la flamme, mon garçon, tu es aussi fuyant qu’une anguille ! s’exclama Micum gentiment.


      — As-tu pu récupérer la boîte ? demanda Seregil.


      — Oui, je l’ai, murmura Alec, jetant un regard nerveux en direction de la porte. Mais que faites-vous ici ?


      — Et pourquoi ne pourrais-je pas être dans ma propre chambre ? demanda Seregil avec un haussement d’épaules.


      — Ta propre… La tienne ? bredouilla Alec. J’ai fait tout ça pour cambrioler ta maison ?


      — Pas si fort ! Tu ne comprends donc pas ? Nous voulions être sûrs que ce serait vraiment difficile.


      Alec, les joues rouges, leur lança à tous deux un regard furieux de voir son travail soigneux réduit à cette mascarade ridicule.


      — Entrer dans ta propre maison ? Quel genre de défi est-ce là ?


      — Ne le prends pas comme ça, dit Seregil, sincèrement embarrassé. Tu viens tout juste de pénétrer dans l’une des maisons les plus difficiles à forcer de la cité ! Je dois admettre que j’ai retiré certaines des protections les plus mortelles, mais crois-tu vraiment que le premier venu aurait pu crocheter ces serrures ?


      — C’est bien le dernier endroit où nous t’enverrions, si nous pensions que tu n’étais pas prêt, ajouta Micum.


      Alec, toujours en colère, ressassa les événements pendant un long moment, les bras croisés sur la poitrine.


      — Eh bien, c’était plutôt difficile. J’ai bien cru que je ne viendrais pas à bout de la porte du bureau.


      — Tu vois ! cria Seregil, passant un bras autour d’Alec et le serrant contre lui un peu brutalement. Pour ce qui est du cambriolage, je dirais que tu t’en es sorti brillamment. En fait, tu nous as surpris tous les deux en passant telle une fouine par la petite fenêtre. Rappelle-moi de m’en occuper demain, s’il te plaît. Et tu as su prendre une décision rapide quand les dames sont montées.


      Alec se recula, le regard de nouveau suspicieux.


      — C’est toi qui les as envoyées !


      — En réalité, c’était mon idée, dit Micum. Tout était tellement facile pour toi. Tu dois bien l’admettre, l’histoire sera bien meilleure ainsi.


      — Et maintenant ? demanda Alec tout en restant méfiant. Pour ce soir, je veux dire.


      — Ce soir ? reprit Seregil avec son sourire en coin. Nous devons nous occuper de nos invités.


      — La fête ? Cette fête ? Maintenant ? Tu m’as dit tout à l’heure qu’elle était prévue dans quelques jours !


      — Moi, j’ai dit cela, vraiment ? Eh bien, nous avons de la chance d’être déjà habillés pour l’occasion. Au passage, comment as-tu trouvé ta nouvelle chambre ?


      Alec sourit d’un air penaud en se rappelant que la femme avait fait une remarque sur un coffre mycenien, dans la chambre où il s’était caché.


      — Pour le peu que j’en ai vu, elle m’a paru très… pratique.


      Il suivit à contrecœur Seregil et Micum dans l’escalier, et se retrouva devant une salle pleine d’élégants inconnus.


      Des dizaines de chandelles épaisses éclairaient la pièce, dégageant une odeur de miel qui rappelait les étés passés. Leur éclat se reflétait partout, sur les pierres précieuses étincelantes, les soies brillantes et le cuir poli.


      Le salon n’était pas moins élégant que ceux qui l’occupaient. Les murs élevés avaient été peints pour ressembler à une clairière dans laquelle des chênes grandeur nature se rejoignaient sur la voûte du plafond au-dessus de leurs têtes. Des guirlandes de plantes grimpantes aux fleurs de couleurs vives ornaient les arbres et, entre les troncs, on pouvait admirer des paysages lointains de montagnes et d’océans. Des musiciens jouaient depuis une tribune ouvragée au-dessus d’eux.


      Seregil s’arrêta à mi-chemin en descendant le grand escalier et posa une main sur le bras d’Alec.


      — Mes très chers invités ! lança-t-il, en reprenant les manières distinguées qu’il avait utilisées quand il jouait le rôle de dame Gwethelyn à bord de la Flèche. Permettez-moi de vous présenter mon protégé et compagnon, messire Alec de Puitslierre qui résidait en Mycena jusqu’ici. Venez vous présenter à lui, s’il vous plaît, car il est tout nouveau parmi nous et a donc peu de connaissances.


      La bouche d’Alec s’assécha tandis que des dizaines de visages se tournaient vers lui.


      — C’est parti maintenant, murmura Micum. Rappelle-toi seulement qui tu es supposé être.


      Glissant au garçon un signe furtif de bonne chance, il disparut dans la foule.


      En bas de l’escalier, un serviteur s’avança vers lui avec un plateau de coupes de vin glacé. Alec en prit une et la but d’un coup.


      — Vas-y doucement avec ça, murmura Seregil, en le poussant doucement en avant.


      Jouant son rôle d’hôte courtois, il fit un tour dans la pièce, passant sans difficulté d’un sujet de conversation à un autre.


      La majorité des invités étaient apparemment des nobliaux, ou des marchands aisés associés aux intérêts professionnels du « seigneur Seregil ». On y parlait beaucoup de caravanes et de cargaisons, mais le sujet le plus populaire était sans nul doute l’éventualité d’une guerre au printemps.


      — Je ne crois pas qu’il puisse y avoir de doute en la matière, énonça dans un souffle un jeune noble qui avait été présenté à Alec sous le nom de seigneur Melwhit. Les préparatifs sont en cours depuis l’été.


      — En effet, grommela un seigneur corpulent par-dessus son verre de vin. On a un mal fou à se procurer un morceau de bois de charpente convenable ces derniers mois ; tout ou presque est réquisitionné. Je ne crois pas que je puisse achever ma pergola avant le printemps !


      — Un coupon de tissu de Wolde ? s’exclama une femme non loin. Ne me parlez pas de tissu de Wolde ! Avec leurs nouveaux tarifs, je peux tout juste m’offrir un nouveau manteau pour monter à cheval. Et l’or ? Souvenez-vous bien de mes paroles, seigneur Decius, avant que tout cela se termine, nous serons réduits à porter des perles et des plumes.


      — Quelle mode charmante ce serait ! s’exclama son compagnon.


      Dans les pas de Seregil, Alec se retrouva tout à coup nez à nez avec les deux femmes qu’il avait vues à l’étage.


      — Permettez-moi de vous présenter un ami qui m’est très cher, dit Seregil avec l’amorce d’un sourire narquois. Dame Kylith, voici le sieur Alec de Puitslierre. Messire Alec, dame Kylith de Rhíminie et sa nièce, dame Ysmay d’Orutan.


      Pendant qu’il exécutait son salut le plus courtois, Alec sentit ses joues s’empourprer. Dame Kylith était drapée dans une robe de velours qui mettait en valeur sa silhouette encore fine et élégante ; comme la plupart des femmes de l’assemblée, elle laissait sa poitrine presque à nu sous une soie des plus fines et un collier lourdement orné de pierres précieuses.


      — Quel jeune homme chanceux vous faites ! dit Kylith dans un ronronnement, tout en enveloppant le garçon d’un regard profond et langoureux qui fit s’emballer de nouveau son cœur. Notre ami, le seigneur Seregil, est l’un des hommes les plus cultivés de cette cité, et versé dans tous les plaisirs que Rhíminie peut offrir. Je suis sûre que vous vous divertirez et vous instruirez en sa compagnie.


      — Vous me flattez, ma chère, murmura Seregil. Puis-je compter sur votre amitié ? Seriez-vous assez aimable pour danser la première valse avec le seigneur Alec ? Je ne crois pas me tromper en disant que les musiciens viennent de faire entendre les premières notes de l’une de vos préférées.


      — Ce sera avec joie, répondit Kylith élégamment. Et peut-être serez-vous assez aimable pour me rendre cette faveur en invitant ma nièce. Après tout, je lui ai promis une soirée de délices et je ne peux en imaginer de plus piquants que de danser avec vous.


      Rougissant de façon charmante, Ysmay accepta le bras de Seregil. À ce signal, les autres invités formèrent des couples et se rassemblèrent pour la danse.


      Kylith tendit la main à Alec avec un sourire radieux.


      — Me ferez-vous l’honneur, messire ?


      — L’honneur est pour moi, je vous l’assure, répondit Alec.


      Les mots lui parurent affectés et stupides mais il continua dans la même veine.


      — Cependant, je dois vous prévenir que je n’ai jamais été considéré comme un danseur gracieux.


      Elle prit place en face de lui et lui adressa un autre de ses regards troublants.


      — N’ayez crainte, mon cher. L’éducation de jeunes hommes inexpérimentés est l’un des plaisirs incomparables de la vie.


       


      Seregil badinait avec Ysmay, tout en gardant un œil sur Alec. Comme il s’y attendait, Kylith mit le garçon à l’aise en un rien de temps. Une ou deux autres danses sous son influence et Alec aurait l’impression d’avoir évolué toute sa vie dans cette société. Elle avait eu le même effet sur Seregil, des années plus tôt.


      Kylith avait commencé comme courtisane dans la rue des Lanternes puis elle s’était élevée au rang de noble quand un jeune seigneur têtu avait brisé l’opposition de sa famille et de sa classe pour l’épouser. Avec les années, sa beauté, sa discrétion et son esprit incisif lui avaient gagné d’être acceptée à un certain degré et d’attirer le gratin de la bonne société de Rhíminie dans son salon, devenu célèbre. Les meilleurs artistes et musiciens du moment fréquentaient sa maison, en compagnie d’aventuriers, de magiciens et de ministres hauts placés. Ils étaient peu nombreux, hors du parc de la reine, à être aussi bien renseignés qu’elle sur ce qui se passait dans les pièces du conseil ou dans les chambres à coucher de Rhíminie.


      C’était exactement pour cette raison que Nysander lui avait présenté Seregil, à la suite de son apprentissage infortuné. Séduite par son passé mystérieux et par sa réputation douteuse, Kylith l’avait fait entrer dans son cercle brillant et, pendant une courte période, après la mort de son mari, dans son lit. Il n’avait jamais vraiment réussi à deviner si elle savait qu’il était le célèbre et imprévisible « Chat » sans visage de Rhíminie plutôt qu’un simple négociant ; quoi qu’il en soit, elle faisait souvent passer par lui ses demandes de services, sachant que les résultats étaient généralement rapides. Peu importait l’affaire, elle faisait partie des quelques nobles auxquels il se fiait en matière de discrétion. Si jamais Alec devait faillir à son rôle ce soir, elle n’ébruiterait pas la chose. De plus, Alec semblait se plaire en sa compagnie.


      Gardant à l’esprit sa part du marché, Seregil concentra toute son attention sur Ysmay et lui conta fleurette jusqu’à ce qu’elle en frissonne dans ses bras.


       


      Alec en était à la moitié de sa deuxième danse avec Kylith quand Micum posa sa main sur son épaule.


      — Pardonnez-moi, ma dame, mais je dois vous emprunter votre cavalier pendant un instant, dit-il en saluant Kylith. Alec, un mot, s’il te plaît ?


      — Un problème ? fit Alec par signes, tandis que Micum l’entraînait vers la porte d’entrée.


      Le regard en coin des plus graves que lui jeta le grand homme en disait assez long.


      Dans le petit vestibule à l’avant de la maison, ils découvrirent Seregil en train de se faire arrêter par quatre manteaux bleus. L’un d’eux lui attachait les mains devant lui. Non loin, le vieux serviteur de Seregil, Runcer, se tordait les doigts en pleurant.


      Un officier portant la chaîne de bailli de la reine refermait un rouleau retenu par un ruban noir tandis que Micum et Alec approchaient. Le visage de marbre de Seregil ne laissait rien filtrer.


      — Que se passe-t-il ? demanda Micum.


      — Mais qui êtes-vous, messire ? répondit le bailli.


      — Messire Micum Cavish d’Eaudouce, ami du seigneur Seregil. Et ce garçon est son protégé, le seigneur Alec de Puitslierre. Pourquoi arrêtez-vous cet homme ?


      Le bailli consulta un autre rouleau puis les observa une seconde fois tous les deux.


      — Le seigneur Seregil de Rhíminie est accusé de trahison. Je suis également chargé d’informer messire Alec qu’il ne doit pas quitter la ville.


      Micum toisa l’homme avec une froide dignité.


      — Dois-je en conclure qu’il est également considéré comme suspect ?


      — Pas à l’heure actuelle, seigneur Micum. Mais telles sont mes instructions.


      — Seregil, que se passe-t-il ? demanda Alec, retrouvant enfin sa voix.


      — Un genre de malentendu apparemment, répondit Seregil en haussant les épaules, l’air morose. Tu feras toutes mes excuses à nos invités, tu veux bien ?


      Alec acquiesça d’un air hébété. Pendant qu’il regardait les mains attachées de Seregil, il le vit faire un signe correspondant au nom de Nysander, l’index enroulé autour de son pouce.


      — Allons-y, mon seigneur, dit le bailli en tenant Seregil par l’épaule.


      — Où l’emmenez-vous ? demanda Alec qui les suivit pendant que les gardes faisaient sortir Seregil afin qu’il monte dans un tombereau noir bâché.


      — Ce n’est pas à moi de vous le dire. Bonsoir.


      Le bailli grimpa derrière Seregil, puis fit signe au conducteur et le chariot se mit en route dans un grondement, le long des rues pavées.


      — Seregil a fait signe de nous rendre chez Nysander, murmura Alec, en sentant que Micum était derrière lui.


      — J’ai vu. Nous ferions mieux d’y aller.


      — Mais les invités ?


      — Je vais dire deux mots à Kylith. Elle arrangera tout ça.


      Alec regarda tristement le tombereau disparaître dans la nuit.


      — Où crois-tu qu’ils l’emmènent ?


      — C’est un mandat d’arrêt lancé par la reine elle-même. Ce sera donc la prison de la Tour Rouge, dit Micum l’air sombre. Et c’est un endroit dont même Seregil ne peut sortir sans aide.
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    DES PLANS AU COQUELET


     


     


     


    
      Alec et Micum étaient déjà à mi-chemin de la maison Orëska quand une minuscule sphère à message apparut dans l’air devant eux.


      — Alec, Micum, rendez-vous au Coquelet immédiatement !


      Alec cligna des yeux, surpris.


      — C’était Thero, dit-il.


      — Par les couilles de Bilairy ! marmonna Micum en changeant de direction.


      Au Coquelet, ils trouvèrent Thero qui les attendait, mais pas son maître.


      — Où est Nysander ? demanda Alec quelque peu décontenancé à l’idée que Thero puisse lui aussi entrer dans les appartements très protégés de Seregil.


      — Avec la reine, répondit le jeune magicien, qui se tenait tout raide au milieu du bazar de Seregil, dans lequel il ne semblait guère à sa place. Il m’a envoyé vous retrouver. Il nous rejoindra ici dès que possible.


      — Dois-je en déduire qu’il a été aussi surpris que nous par cette arrestation ? demanda Micum tout en jetant le fourreau de Seregil sur la table.


      — Les événements ont évolué plus rapidement qu’aucun d’entre nous l’avait prévu. Nysander est assez inquiet qu’Idrilain ne l’ait pas consulté avant de donner l’ordre d’arrestation.


      — Mais que s’est-il passé ? geignit Alec qui trépignait de frustration. Nysander avait pourtant bien intercepté la lettre ! Seregil avait dit qu’ils n’oseraient jamais en envoyer une autre sans savoir ce qui était arrivé à la première.


      — Je n’en ai aucune idée. La reine a fait savoir qu’il avait été envoyé à la prison de la Tour Rouge, c’est tout. L’arrestation fut-elle discrète ?


      — Si Runcer ne nous avait pas fait prévenir, nous ne nous serions aperçus de rien, dit Micum en lançant des regards noirs.


      Thero caressa son menton, l’air pensif.


      — C’est déjà un signe encourageant, ajouta-t-il.


      Pour la première fois dans leur brève relation, il apparut à Alec que Thero devait être lui aussi un Veilleur. Cette révélation ne fit que lui confirmer, de façon sûre, que Thero était attaché à Seregil par intérêt et non par affection.


      — Pensez-vous qu’ils…, commença Alec, mais les souvenirs lui glacèrent la poitrine. Pensez-vous qu’ils pourraient le torturer ?


      Thero haussa un sourcil pensif.


      — J’imagine que cela dépendra de la sévérité des accusations portées contre lui.


      — Le bailli a parlé de trahison.


      — Ah oui, c’est ce qui était le plus probable.


      — Bon sang, Thero, fais preuve d’un peu de tact ! protesta Micum qui saisit le bras d’Alec en le voyant pâlir. Calme-toi maintenant, cela ne sert à rien d’y penser. Nysander ne laisserait jamais une chose pareille se produire.


      — Je doute que Nysander puisse intervenir, répliqua Thero, sans le moindre égard pour la détresse d’Alec. La Tour Rouge est protégée par magie, en plus des barreaux ; nous y avons travaillé avec Nysander. En outre, il est trop proche de Seregil pour se permettre des suggestions qui interféreraient avec la loi.


      — Qu’allons-nous faire ? demanda Alec.


      — Nous allons nous asseoir ici et attendre Nysander, comme il nous l’a demandé, dit Micum calmement. Pendant ce temps, il est inutile de se perdre en vaines spéculations, ajouta-t-il en jetant un regard noir à Thero.


       


      Nysander se sentit légèrement soulagé quand le messager royal l’accompagna vers la salle d’audience privée de la reine, plutôt que dans la grande salle. Il ne leur avait jamais semblé nécessaire de respecter tout un cérémonial entre eux ; le magicien avait fait la connaissance d’Idrilain alors qu’elle n’était qu’une enfant, et bien qu’il lui ait toujours témoigné le respect dû à son rang, leurs liens d’affection mutuelle leur permettaient généralement de laisser de côté les formalités dès qu’ils se retrouvaient en privé. Cependant, la froideur de son accueil lui laissa à penser qu’il fallait être prudent.


      Même en robe du soir, ses cheveux gris lâchés sur les épaules, Idrilain avait une allure guerrière. Il la rejoignit près d’un guéridon, tout en faisant de son mieux pour masquer son malaise grandissant. Aucun d’eux ne parla avant qu’ils aient levé leurs verres à leur santé, et qu’ils aient bu la gorgée rituelle, signifiant qu’ils s’engageaient à parler franchement.


      — Vous avez arrêté Seregil, dit Nysander, en allant droit au but. Quelles sont les charges retenues contre lui ?


      — Trahison.


      Le cœur du magicien se serra ; d’une façon ou d’une autre, leurs ennemis les avaient débordés. Il devait donc poursuivre avec prudence et respect.


      — Quelles sont les preuves qui l’accusent ?


      — Le seigneur Barien a reçu ceci, plus tôt dans la journée.


      Idrilain poussa vers lui un document roulé.


      Il reconnut les premières lignes, basées sur l’une des lettres à demi achevées que Seregil avait vendues à Ghemella. Comme pour le précédent, l’origine de ce courrier semblait indéniable dans ses moindres détails, à l’exception de son contenu. L’écriture, la signature, l’encre : tout était cohérent.


      — Je dois admettre qu’elle a l’air authentique, finit par dire Nysander. Et pourtant je ne crois pas qu’elle ait été écrite par Seregil. Puis-je vous demander votre avis ?


      — Mon avis n’a aucune importance. Il est de mon devoir de m’occuper des faits, répondit-elle. Jusqu’ici, aucune preuve de falsification, de l’utilisation de magie ou de quelque autre subterfuge n’a pu être décelée sur ce parchemin.


      — Cependant, vous devez avoir des doutes, ou je ne serais pas ici en ce moment, suggéra doucement Nysander.


      À cet instant, le masque royal s’effaça insensiblement.


      — Je ne connais pas bien Seregil, Nysander, mais je vous connais. Je sais que vous avez su vous montrer digne de ma confiance, ainsi que de celle des trois reines qui m’ont précédée. Il m’est difficile de croire que celui que vous tenez en si haute estime puisse être un traître. Si vous savez quelque chose à propos de cette affaire, vous feriez mieux de m’en parler tout de suite.


      Nysander sortit de son manteau la fausse lettre qu’il avait interceptée et la lui tendit.


      — Je suis entré en possession de ceci il y a une semaine. Croyez-moi quand je vous dis que je vous en aurais parlé immédiatement si j’avais eu le moindre doute quant à l’innocence de Seregil. Le contenu initial provient d’une lettre que Seregil a vraiment écrite, mais les lignes accablantes ont été rajoutées par le faussaire. J’en ai parlé à Seregil et j’ai toutes les raisons de croire qu’il dit la vérité.


      Le visage d’Idrilain s’assombrit de nouveau tandis qu’elle comparait les deux lettres.


      — Je ne comprends pas. Si elles sont fausses, ce sont de vrais chefs-d’œuvre de contrefaçon. Qui se donnerait autant de mal pour discréditer un homme de si peu d’importance ? Pardonnez le franc-parler d’un vieux soldat, Nysander, mais à part l’amitié qu’il partage avec vous et avec mes enfants, qui est Seregil, sinon un noble sans le sou, un exilé doté d’un certain sens du commerce ? Il n’a aucun pouvoir à ma cour, aucune influence.


      — C’est exact. Ce qui ne laisse guère de pistes, sauf celle de son lien ténu avec vous, ou peut-être même avec moi. Et qui d’autre que les Lerans en profiteraient ?


      — « Les Lerans » ? dit Idrilain avec mépris. Cette bande d’imbéciles revendicatifs qui marmonnent tout bas des menaces auxquelles même leurs arrière-grands-parents ne croyaient pas ! Par les Quatre, Nysander, les Lerans ne sont rien de plus qu’une chimère politique, et cela depuis Elani la Juste.


      — C’est ce que tout le monde croit, ma dame. Cependant, vous ne devez pas oublier que j’étais un enfant au mariage de votre ancêtre et homonyme, Idrilain Ire, quand elle prit Corruth, un Aurënfay, pour consort. Sept générations plus tard, qui sinon une poignée de vieux magiciens se rappelle encore les cris de colère qui résonnèrent à l’extérieur du temple pendant la cérémonie ? Et je vous affirme, ma reine, qu’en ce moment, je les entends aussi clairement qu’à l’époque. « Un seigneur skalien pour le peuple skalien ! » criait-on pendant que la garde montée de la reine patrouillait armée d’épées et de masses d’armes. Et la populace n’était pas seule à protester ; les nobles aussi se sentaient blessés dans leur honneur par cette alliance. J’ai vu les mêmes nobles aux côtés de la reine Lera pendant son règne d’oppression. J’ai observé la liesse populaire, quand sa demi-sœur Corruthesthera monta sur le trône à la suite de la mort de Lera.


      — Et pourtant mon ancêtre Corruthesthera régna sans qu’aucune rébellion conteste son pouvoir, ni celui de ses descendantes après elle.


      — Mais deux de ces reines moururent dans des circonstances suspectes.


      — Des rumeurs ! Elani mourut pendant le grand fléau, et Klia fut empoisonnée par des assassins plenimariens.


      — Ainsi en a décidé l’histoire, ma reine. Des voix s’élevaient également, qui portaient des avis contraires.


      — Quoi qu’il en soit, aucune preuve n’existe, ni dans un cas, ni dans l’autre. Et sans preuve du contraire, vous vous retrouvez avec la fumée sans le feu, maintint Idrilain. Ce qui nous ramène à Seregil. Peut-être serait-il en effet dans l’intérêt des Lerans de faire en sorte qu’il m’embarrasse. Sakor sait que je ne peux me permettre aucune division parmi mes sympathisants, quand une menace de guerre plane au-dessus de nos têtes. Malgré tout, vous vous rendez bien compte qu’à moins de pouvoir présenter des preuves attestant que ces lettres sont fausses, vous avez doublé sa condamnation en me remettant la seconde ?


      — Je m’en rends bien compte, répondit Nysander. Et je vous la remets comme preuve de ma bonne foi, en sachant que je vais devoir prouver son innocence, ou regarder un homme que j’aime comme mon propre fils se faire exécuter de la pire des façons. Vous l’avez placé en détention provisoire. Les rumeurs vont aller bon train, comme le souhaitent les Lerans. Tout ce que je vous demande, c’est un peu de temps pour prouver son innocence.


      Les paumes serrées l’une contre l’autre, Idrilain soutenait son front du bout de ses doigts.


      — Je ne peux pas me permettre un semblant d’indulgence. Barien a décidé de s’occuper personnellement de l’affaire.


      — Et sa loyauté envers vous l’empêche de considérer de façon lucide la situation de Seregil ?


      — Précisément.


      Nysander hésita un instant, puis tendit les bras par-dessus la table et prit les mains de la reine dans les siennes.


      — Accordez-moi deux jours, Idrilain, je vous en supplie. Dites ce que vous voudrez à Barien, mais laissez-moi le temps de sauver un homme plus loyal et plus précieux que vous l’imaginez.


      L’étonnement pouvait se lire sur le visage d’Idrilain, à mesure que le sens profond de ces paroles lui apparaissait.


      — Seregil, un Veilleur ? Par la flamme de Sakor, suis-je donc aveugle à ce point ?


      — C’est un maître dans son domaine, ma chère, dit Nysander sur un ton attristé. Illior lui a tracé un chemin bien à lui qui ne correspond pas forcément aux projets que je formais. Avec votre permission, je préférerais ne pas en dire plus, sinon que je parierais volontiers mon honneur sur sa loyauté envers Skala et envers vous.


      Idrilain secoua la tête, l’air sceptique.


      — J’espère bien que vous n’aurez jamais à regretter ces mots, mon cher ami. Il a déjà trahi ; nous le savons tous deux. Ce que vous venez de me dire… cela pourrait bien être à double tranchant.


      — Néanmoins, je ne l’abandonnerai pas.


      — Alors, très bien. Deux jours. Mais pas un de plus, et vos preuves devront être irréfutables ! Je suppose qu’il n’est pas nécessaire que je vous avertisse que toute tentative d’interférence avec la procédure légale serait des plus imprudentes ?


      Nysander se leva et s’inclina profondément.


      — Je comprends parfaitement, ma dame.


       


      Nysander monta à cheval et se mit immédiatement en route pour le Coquelet. Une fois arrivé, il ne fit aucun effort pour cacher son inquiétude à ceux qui l’attendaient.


      — C’est ce que nous craignions, leur dit-il. Une deuxième lettre falsifiée a été remise au vice-roi ; elle date du sixième jour d’erasin. Ironie de l’affaire, l’original faisait partie des lettres que Seregil a remises à Ghemella dans son plan pour piéger le faussaire.


      — « Le sixième jour d’erasin » ? dit Alec en parcourant le calendrier à rebours. C’est juste après que nous nous étions rencontrés. Nous étions encore dans les Collines à ce moment-là.


      — Soit ces chiens connaissent le travail de Seregil, soit ils ont eu beaucoup de chance. Dans tous les cas, ils ont choisi une date telle qu’il se retrouve forcé de mentir ou de se trahir. Et cette dernière révélation pourrait bien valoir une sentence de mort.


      — Je pourrais dire qu’il était à Puitslierre, proposa Alec. Nous avons déjà établi qu’il m’avait ramené de là-bas. Il en a parlé à tout le monde lors de la fête.


      — Je crains que ce soit impossible, dit Nysander. Cette histoire est bien adaptée à certains cercles, mais elle ne tiendrait pas face à l’examen approfondi des inquisiteurs de la reine. Au minimum, on enverrait chercher des témoins en Mycena. Aucun ne se présenterait, et tu te trouverais aussitôt impliqué au même degré que Seregil. De plus, nous n’avons pas le temps. Idrilain ne nous a donné qu’un délai de deux jours. J’ai bien peur que notre meilleur recours consiste à suivre le plan initial de Seregil concernant la rue de la Biche.


      — J’y ai déjà pensé, dit Micum d’un air pensif. Il a fallu une semaine à Seregil pour trouver Alben, et il n’est même pas certain que ce soit le bon faussaire. Supposons que nous trouvions sa planque – à condition qu’il en ait une – et que finalement ce ne soit pas notre homme. Il va nous falloir des semaines pour obtenir des informations que Seregil obtiendrait en quelques jours seulement.


      Nysander étendit ses mains d’un air résigné.


      — C’est vrai. Mais pour le moment, je ne vois aucune autre option.


      — Si seulement il avait eu une journée de plus ! s’exclama Alec avec amertume. Il était enthousiaste ce soir, comme s’il avait la vie devant lui.


      — Il me paraît évident que l’absence d’Alec, ce soir, rue de la Roue, ne sera pas passée inaperçue, dit Thero qui restait silencieux depuis un moment. Peut-être qu’une apparition à la prison ne serait pas déplacée – visage indigné, perplexe et tout ça. Il ne serait pas judicieux pour Nysander d’y être vu. Mais qui s’interrogerait sur la visite du jeune protégé du seigneur Seregil, s’il apportait à son protecteur le nécessaire pour la nuit ? Une couverture, peut-être, des vêtements propres…


      — Un crochet !


      Thero adressa à Alec un regard cinglant.


      — Seulement si tu veux t’assurer une place à ses côtés sur le gibet. Non, je pensais plutôt que s’ils t’autorisaient à le voir, il aurait pu te transmettre une information utile. Sinon, qu’avons-nous à perdre ?


      — C’est ton côté espion qui finit par s’exprimer, dit Micum.


      Thero eut l’air légèrement offensé.


      — C’est de la logique élémentaire. Aucune émotion ne trouble ma pensée sur ce point.


      — Il n’empêche que c’est une bonne idée, dit Nysander en jetant un regard approbateur en direction du jeune magicien. Bien joué, Thero.


      Alec se leva et s’avança pour prendre son manteau.


      — J’y vais immédiatement ! Est-ce que tu viens, Micum ?


      Nysander leva une main pour donner un avertissement.


      — D’abord, un instant de patience tous les deux. Il est impératif que vous vous représentiez les conséquences de vos actions. Si quelque chose devait mal tourner, nous aurions perdu toute la crédibilité que la reine nous accorde encore. Nous pourrions tous nous retrouver dans la Tour Rouge – ou pire.


      Ayant prononcé ces mots, il fut satisfait de ne voir chez les autres aucun signe d’hésitation.


      — Très bien. Je dois également rappeler que tout faux pas de notre part discréditera aussi la reine ; nous devrons toujours y penser en dernier lieu, avant de prendre une quelconque décision. Si cette affaire a réellement ses racines chez les Lerans, toute bourde venant de nous jouerait à leur avantage. Rien ne leur ferait plus plaisir, j’en suis certain, que la découverte d’une vaste conspiration dans laquelle je serais compromis. Gardez cela à l’esprit ; et moi, je prie pour qu’Illior nous accorde à tous la fortune des ombres.


      — Mes prières accompagnent les vôtres, dit Micum. Allez, messire Alec ! Nous avons une mission à remplir.


       


      Un vent froid et humide soufflait du port, tandis qu’Alec et Micum chevauchaient vers la prison, près du mur sud de la cité. La tour centrale n’était qu’une structure ramassée et laide, entourée par un mur d’enceinte. Ils descendirent de cheval dans la cour extérieure et Alec plissa le nez en sentant les obscurs relents d’urine et de suie qui se dégageaient de l’endroit.


      — J’ai du mal à croire que je me suis réveillé à Eaudouce ce matin, murmura-t-il en serrant fort le petit paquet qu’il avait préparé en toute hâte.


      — C’était plutôt hier matin maintenant, soupira Micum.


      — Et que ferons-nous s’ils ne nous laissent pas entrer ?


      — Sois juste aussi persuasif que possible et prépare-toi à graisser des pattes avec de l’or. Retire ton capuchon de la tête pour qu’ils puissent voir que tu es un gentilhomme.


      Alec suivit la consigne de Micum et frappa lourdement à la porte.


      Un visage barbu apparut à travers une grille carrée.


      — Que venez-vous faire ici à cette heure ?


      — On a amené un homme ici ce soir, dit Alec. Il se nomme le seigneur Seregil. Il est mon protecteur et je lui ai apporté quelques vêtements et une couverture. Pourrais-je, s’il vous plaît, le voir un instant ?


      — Le gars aux cheveux noirs ?


      — Oui, c’est lui.


      — Il est sacrément tard, vous savez.


      — Tout dérangement a son prix, dit Alec en montrant une pièce d’or d’un demi-sestère. Nous vous en serions très reconnaissants.


      Micum se rapprocha de lui.


      — Ils n’ont pas interdit les visiteurs, dites ?


      Le garde examina la pièce d’Alec, puis se tourna pour discuter avec quelqu’un d’autre. Peu après, la porte s’ouvrit.


      — Je suppose qu’il n’y a rien de mal à ce que le jeune gars monte, dit le garde en empochant l’or avant de les mener dans la salle des gardes. Mais rien que lui et seulement pour une minute. Pendant qu’il sera là-bas, vous pouvez l’attendre ici près du feu si vous voulez, messire. Et tout d’abord, je vais examiner le paquet.


      Rassuré par le contenu – et par une deuxième pièce –, le gardien-chef remit Alec entre les mains d’un autre garde, qui l’entraîna dans les profondeurs glaciales de l’édifice.


      Les murs semblaient se refermer sur Alec tandis qu’il suivait le gardien, volée de marches après volée de marches, dans l’escalier plein de courants d’air. Son séjour dans les geôles lui avait laissé une haine indélébile de ce genre d’endroits.


      Le garde s’arrêta devant l’une des petites portes des cellules puis jeta un coup d’œil à travers la minuscule grille.


      — Un visiteur, votre seigneurie !


      Une réponse étouffée lui parvint de l’intérieur.


      — Vous devrez lui parler par la grille, dit le gardien à Alec. Ne passez rien du tout à travers, pas même votre main. Je veillerai à ce qu’il ait votre paquet.


      Après avoir pris le ballot, il s’éloigna suffisamment pour leur laisser un peu d’intimité.


      La grille avait été fixée profondément dans l’épaisseur de la porte. La lumière de la lanterne la plus proche dans le couloir traversait les barreaux en déformant le croissant de visage qu’elle éclairait, ainsi qu’un œil brillant.


      — Tu vas bien ? murmura Alec anxieusement.


      — Pour l’instant, ça va, répondit Seregil. Mais il fait sacrément froid ici.


      — Je t’ai amené une couverture et des vêtements propres.


      — Merci. Des nouvelles ?


      En se penchant autant qu’il pouvait se le permettre, Alec lui détailla rapidement leur entretien au Coquelet.


      — Nysander pense que notre seule chance consiste à trouver des preuves contre ton faussaire. Je pense que c’est Micum et moi qui allons devoir le faire, mais nous ne sommes pas encore certains de savoir comment nous y prendre. Mon Dieu, comme je souhaiterais que tout ceci ne se soit jamais produit !


      — Je sais ce que tu ressens. Le garde est-il encore assez loin ?


      — Oui.


      — Alors écoute-moi bien.


      Seregil passa prudemment les doigts d’une main à travers les barreaux et fit des signes qui se rapportaient à Micum.


      Ce fut trop rapide. Alec secoua la tête.


      — Je peux à peine t’entendre. Que dis-tu ?


      — Je dis que c’est sans issue. Il n’y a rien à y gagner ! dit Seregil en haussant la voix pour que le garde puisse l’entendre ; en même temps, il recommença à faire des signes de la main, mais plus lentement cette fois.


      Ses doigts étaient plus ou moins gênés par les barreaux, mais Alec réussit à saisir : « Dis à Micum “poisson d’argent”. »


      — Je ne comprends pas ! murmura Alec, persuadé d’avoir mal interprété ce message absurde. Je ne te laisserai pas moisir ici !


      — Ne te tracasse pas, répondit Seregil en le regardant droit dans les yeux. La lune sera propice, demain soir. Donne-toi du courage en priant le porteur de lumière et tout se passera bien. Entre-temps, je te confie à la garde de Micum Cavish. Fie-toi à sa sagesse ; c’est un homme qui sait tenir plusieurs rôles.


      — Désolé, jeune messire, mais c’est là tout le temps que je peux vous laisser, déclara le garde.


      — Bon sang ! marmonna Alec, toujours convaincu qu’il avait mal interprété un message crucial.


      Tout en feignant de remettre en place une mèche de cheveux rebelle, il fit les signes pour « poisson d’argent ? »


      À sa grande surprise, Seregil acquiesça énergiquement.


      — Allons-y, messire !


      Alec soutint le regard de Seregil encore un court instant, le cœur battant douloureusement dans sa poitrine. Le peu qu’il pouvait voir de la bouche de Seregil afficha tout à coup un bon vieux sourire rassurant.


      — Pourquoi fais-tu cette tête de dix pieds de long ? murmura Seregil. Tu n’es pas seul dans cette histoire, tu sais. Tout va bien se passer !


      Mais Alec ne se sentait pas bien du tout, tandis qu’il descendait l’escalier en suivant le gardien. Bien qu’il ait voulu se persuader de la véracité des promesses encourageantes de Seregil, il était convaincu d’avoir décelé une fausse note dans la voix de son ami. Ils étaient dans le pétrin et il allait devoir résoudre une bonne partie du problème lui-même. Les conséquences d’un échec étaient si horribles qu’il ne pouvait se permettre d’y penser.


      Son visage devait avoir trahi son angoisse, même en partie, car le garde lui parla gentiment.


      — Vous savez, messire, tout va peut-être s’arranger, au final. Il a plutôt l’air d’être un bon gars.


      Sentant chez lui un allié potentiel, Alec se força à verser quelques larmes, le temps d’arriver en bas de l’escalier. En fait, elles jaillirent avec une étonnante facilité.


       


      Dès qu’ils furent hors de vue de la prison, Alec communiqua l’étrange message de Seregil à Micum. Pendant un instant, celui-ci devint d’une pâleur déconcertante.


      — « Poisson d’argent » ?


      Caressant les pointes de sa moustache, il secouait la tête. Et puis, tout à coup, un large sourire se dessina sur son visage.


      — Par la flamme, il a dû vouloir dire le « poisson d’argent », l’insecte !


      — Cela te dit quelque chose ? demanda Alec, toujours perplexe.


      — Certes, oui ! En fait, ce petit sournois nous a soufflé un plan d’attaque complet. Je t’expliquerai dès que nous serons à la maison, rue de la Roue, ce soir.


       


      Runcer vint leur ouvrir la porte.


      — Les invités sont tous partis, messire Alec, et j’ai allumé un feu dans votre chambre. Avez-vous besoin d’autre chose pour ce soir ?


      — Non, merci, répondit Alec, un peu désorienté.


      Le vieux serviteur donnait l’impression qu’il avait servi le jeune homme toute sa vie. Il restait là, hésitant, comme s’il attendait d’autres ordres.


      — Eh bien, je crois que je peux me débrouiller tout seul. Vous devriez aller vous coucher, euh…


      — Runcer, murmura Micum derrière lui.


      — Runcer, oui. Allez vous coucher. Il se fait tard. Merci.


      Le visage ridé de Runcer ne laissa transparaître qu’une attitude respectueuse, tandis qu’il s’inclinait en leur souhaitant une bonne nuit. Alec se retira rapidement à l’étage pour trouver sa nouvelle chambre à coucher bien éclairée.


      — Il a changé tous les meubles, fit remarquer Micum d’un ton sec, en examinant la pièce. C’est très… mycenien.


      — Tu appelles ça comme ça, toi ?


      Les armoires, les coffres, les chaises ainsi que la grande tête de lit sculptée étaient tous peints de couleurs vives avec des motifs de fruits et de gibier. Les rideaux du lit, bien que légèrement passés, étaient richement brodés de motifs de grenades et de blé. L’effet d’ensemble était plutôt écrasant, même aux yeux inexpérimentés d’Alec. Les seuls objets familiers de la pièce se résumaient à son épée et son arc, qui avaient été posés sur son lit.


      — J’imagine que je vais m’y habituer, soupira-t-il en rapprochant une chaise du feu. Maintenant, raconte-moi cette histoire de poisson d’argent.


      — Vieux Poisson d’argent, c’était le surnom que nous avions donné à un client plutôt fuyant que Nysander nous avait demandé de retrouver il y a quelques années, expliqua Micum. C’était également un faussaire, et comme son homonyme, il avait un talent certain pour se cacher sous les planchers. Seregil a eu beaucoup de mal à localiser sa cache. Cependant, il y est parvenu et je n’ai jamais vu de faux aussi réussis.


      — Comment s’y est-il pris ?


      — Nous y viendrons. Que t’a-t-il dit d’autre ?


      — De compter sur toi ; il a ajouté que la lune serait propice demain soir et qu’alors je devrais prier Illior. Je pense qu’il veut que nous réalisions le cambriolage à ce moment-là.


      — Sûrement. Nous irons faire un tour par la boutique de maître Alben de jour, observer l’endroit, puis nous passerons aux choses sérieuses à la tombée de la nuit.


      — Et s’il a raison ? Le bailli qui a arrêté Seregil avait également mon nom. Si jamais c’est moi qui me présente avec des preuves, ils ne nous croiront jamais !


      — C’est probable. Ce qui veut dire que nous devons nous assurer que tout parvienne à la reine par un autre biais. La milice par exemple. J’imagine qu’ils seraient ravis d’avoir l’occasion d’arrêter un traître.


      — C’est certain. Mais pourquoi la milice nous croirait-elle plus que le bailli de la reine ?


      — Non, elle ne nous croirait pas, dit Micum avec un sourire narquois. Mais Myrhini le fera.


      — Qui ? demanda Alec, trop fatigué pour identifier immédiatement ce nom.


      — L’amie de la princesse Klia. Elle est capitaine de la garde montée.


      Alec se frotta les yeux.


      — Mais oui, bien sûr, celle qui m’a emmené à la caserne pour me remettre un laissez-passer le jour où Seregil m’a fait voler ma bourse.


      — Le jour où quoi ?


      — Cela n’a aucune importance. Tu penses que Myrhini nous aidera ?


      — Par égard pour Klia, sinon pour Seregil. Je vais lui envoyer un message, mais je ne crois pas que nous la verrons avant l’aube. Pendant ce temps, tu vas essayer ton nouveau lit, car quelque chose me dit que demain sera encore une longue journée.


      Alec éclata d’un rire dénué d’humour.


      — Je ne crois pas avoir vécu une seule journée brève depuis que j’ai rencontré Seregil.
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      Quand il ouvrit les yeux le matin suivant, Alec fut surpris de trouver Runcer penché au-dessus de lui.


      — Pardonnez mon intrusion, messire Alec, mais messire Micum m’a envoyé vous réveiller.


      Se déplaçant avec une raideur pleine de dignité, le vieil homme déposa un pichet fumant sur la table de toilette.


      La promesse d’un début de journée gris et pluvieux filtrait par la fenêtre. Alec n’avait pas pu dormir plus de quelques heures. Il s’assit dans son lit pour regarder le serviteur vaquer à ce qui devait être sa tâche matinale. Après avoir disposé les instruments de toilette, il sortit du linge propre et une nouvelle chemise d’un coffre à vêtements et les déposa au pied du lit.


      Peu habitué à être servi de la sorte, Alec l’observait, de plus en plus mal à l’aise. Ses expériences à l’Orëska l’avaient laissé assez méfiant à l’égard des serviteurs. Et si jamais il voulait l’aider à s’habiller ? Il lui paraissait totalement anormal que quelqu’un se substitue à lui, comme s’il était un enfant ou un invalide. Et le silence respectueux de cet homme ne faisait qu’empirer les choses.


      — C’est vous qui vous occupez de la maison, n’est-ce pas ? interrogea Alec tandis que Runcer se mettait à brosser sa cape.


      Il se demanda ce que ce vieil homme tout ridé savait réellement de sa véritable histoire – ou de celle de Seregil, du reste.


      — C’est cela même, messire, répondit Runcer sans aucun changement d’expression notable. Le seigneur Seregil a laissé des instructions pour que je veille à ce que vous soyez à votre aise. Le petit déjeuner a été préparé dans la salle à manger et le capitaine Myrhini est attendu d’une minute à l’autre. Dois-je sortir vos vêtements, messire ?


      — Je suppose que oui.


      Runcer ouvrit un autre coffre pour prendre un pantalon, puis s’arrêta devant l’armoire.


      — Et quelle tunique souhaitez-vous pour aujourd’hui, messire ?


      N’ayant absolument aucune idée du contenu de l’armoire, Alec lança une réponse au hasard.


      — La bleue, s’il vous plaît.


      — La bleue, messire.


      Le vieux serviteur sortit une tunique outrageusement brodée et sur laquelle des perles d’or avaient été cousues.


      — En fin de compte, peut-être pas la bleue, se reprit vivement Alec. Je déciderai plus tard.


      — Très bien, messire.


      Au grand regret d’Alec, Runcer ne partit pas mais resta là, à le regarder, l’air d’attendre quelque chose. Après un long moment de contrariété, Alec s’aperçut qu’il attendait d’être remercié.


      — Merci, Runcer, je n’ai plus besoin de vous.


      — Très bien, messire, dit le vieil homme, avant de s’incliner et de quitter la pièce.


      — Par les couilles de Bilairy !


      Alec sauta hors de son lit, se rua vers l’armoire et inspecta les tuniques qui pendaient à l’intérieur. La bleue était de loin la plus voyante. En tripotant les autres tenues, il en trouva une unie de couleur brun-roux qu’il se dépêcha d’enfiler avec ses vêtements. Il ne fut pas surpris de constater que tout lui allait parfaitement, comme si ses habits avaient été taillés sur mesure, jusqu’aux bottes.


      Seregil a veillé à tout cela pendant que j’étais à Eaudouce, pensa Alec avec un pincement au cœur. Et tout cela n’aura aucun sens, si nous ne le sortons pas de cette tour.


      Il descendit et suivit l’odeur de saucisse jusque dans une pièce agréable qui donnait sur le jardin. Micum était déjà assis, les deux chiens de chasse zengatis de Seregil allongés de part et d’autre de sa chaise. Apparemment, ils ne tenaient pas rigueur à Alec de son récent cambriolage. À son arrivée, ils ne firent que lever leurs têtes d’un blanc brillant, leurs queues touffues balayant le sol en signe de bienvenue.


      Micum poussa une assiette de saucisses dans sa direction.


      — Tu ferais bien de manger quelque chose. Myrhini sera ici d’une minute à l’autre.


      Ils avaient à peine fini d’engloutir leur repas que Runcer leur amena le grand capitaine.


      — Il vaudrait mieux que nous fassions vite. J’ai une inspection dans une heure, prévint-elle, tandis qu’elle marchait vers leur table, sa cape encore maculée de boue volant autour de ses jambes.


      — Comment Klia prend-elle la nouvelle de l’arrestation ? demanda Micum.


      — Oh, elle est blême d’inquiétude, naturellement. Parent de la reine ou pas, le vice-roi Barien est décidé à faire couler le sang, et il est furieux qu’Idrilain ait accordé un délai de grâce avant que les interrogatoires commencent.


      — Nysander s’y attendait, dit Alec. Barien garde-t-il rancune de quelque chose contre Seregil ?


      Myrhini leva les mains.


      — Qui sait ? Selon Klia, il pense que Seregil a une mauvaise influence et n’a jamais aimé qu’il soit ami avec elle, ni avec les jumeaux.


      Elesthera et Tymore, pensa Alec. Seregil lui avait fait répéter avec une insistance impitoyable tout ce qu’il savait sur la famille royale. Les jumeaux étaient le grand frère et la grande sœur de Klia, enfants d’Idrilain par son deuxième consort.


      — As-tu fait part de notre rencontre à Klia ? demanda Micum.


      — Non et elle m’en voudra quand elle l’apprendra. Mais je suis d’accord avec vous pour penser qu’il est plus sage de ne pas l’impliquer, tant que nous ne savons pas dans quel sens le vent va souffler. Alors, en quoi puis-je vous aider ?


      Micum resservit du thé puis se cala dans son fauteuil.


      — Il y a un homme qui travaille rue de la Biche, un faussaire, qui est probablement celui qui a fabriqué les papiers qui ont envoyé Seregil en prison. Notre ami avait prévu de s’en occuper ce soir ; nous allons devoir y aller sans lui.


      — Mais les preuves ne devront pas venir de nous, ajouta Alec. Barien aurait beau jeu de dire que nous avons tout fabriqué pour sauver Seregil.


      Myrhini regarda par la fenêtre le ciel gris qui s’éclaircissait au-dessus du jardin boueux.


      — Ce dont vous avez besoin, c’est d’une personne qui puisse renseigner les manteaux bleus. Quelqu’un qui ne posera pas de questions inutiles.


      — Exactement, dit Micum. Mais bien sûr, ça comporte une part de risque. Je comprendrais que vous ne vouliez pas y être mêlée.


      Myrhini repoussa l’avertissement d’une moue dédaigneuse.


      — Il se trouve que je connais un certain capitaine de la milice qui serait trop content de me faire une faveur. Et la rue de la Biche fait partie de son secteur : attraper un faussaire qui escroque des nobles serait pour lui un succès remarquable.


      Micum sourit d’un air entendu.


      — Nous en avons assez dit. Nous vous ferons signe dès que nous serons sûrs de notre homme. Quand ce sera le cas, vous parlerez à votre capitaine des manteaux bleus. Alec et moi jouerons les chiens de chasse qui débusquent la proie, et nous le laisserons l’attraper. Cependant, nous aurons besoin que vous soyez présente. Votre capitaine ne peut ni nous voir, ni savoir que nous sommes impliqués.


      — J’y serai, répondit Myrhini en se levant pour partir. Avoir l’une des filles de la reine comme meilleure amie et commandant a parfois ses avantages, vous vous en doutez.


       


      Une heure plus tard, Alec se rendit rue de la Biche sous un crachin d’une froideur hivernale. C’était un quartier de logements simples et respectables : des bâtiments de cinq étages en bois et pierre, élevés autour de petites cours intérieures.


      Habillé en garçon de bonne famille venant de la campagne, il feignit une grande agitation pour demander son chemin dans la rue. On lui indiqua une construction blanchie à la chaux dans le troisième pâté de maisons. Il se précipita dans la cour, et repéra un mortier en cuivre suspendu au-dessus d’une porte, au rez-de-chaussée. Les volets étaient ouverts. Après une rapide prière à Illior, dieu des voleurs, il leva le loquet et entra en trombe dans la petite boutique.


      La pièce, basse de plafond, empestait les herbes et les huiles. Un jeune homme était occupé à faire chauffer quelque chose au-dessus d’un réchaud posé sur une table, au fond de la boutique.


      — Suis-je chez l’apothicaire ? demanda Alec hors d’haleine.


      — Si fait, mais maître Alben est encore attablé à son petit déjeuner, répondit le garçon sans même lever la tête de son travail.


      — Appelez-le, s’il vous plaît, cria Alec. Il me faut un remède. Ma pauvre mère saigne depuis hier au soir et rien n’y fait !


      L’apprenti sembla galvanisé par la situation. Il posa sa casserole sur le côté, disparut derrière un rideau au fond de la pièce, et revint quelques instants plus tard avec un homme au crâne dégarni et à la longue barbe grise.


      — Maître Alben ? demanda Alec.


      — C’est moi, répondit l’homme de façon abrupte, tout en époussetant le devant de sa robe pour en faire tomber les miettes. Qu’est-ce que tout ce remue-ménage à la première heure ?


      — C’est pour ma mère, messire. Elle saigne beaucoup !


      — Durnik m’a déjà dit tout cela, mon garçon. Nous n’avons pas de temps à perdre avec une crise de nerfs, le coupa Alben. Le sang vient-il de sa bouche, de son nez, de ses oreilles ou de son ventre ?


      — De son ventre. Nous venons de la campagne et nous ne savions pas où trouver une sage-femme. Ils nous ont dit à l’auberge que vous auriez peut-être des herbes…


      — Oui, oui, Durnik, peux-tu m’amener les bocaux ?


      L’apprenti descendit trois bocaux d’une des étagères surchargées et l’apothicaire se mit au travail, pesant les herbes et les poudres qu’il versait dans un mortier. Alec alla à la fenêtre, se tordant les mains pour simuler son impatience.


      Dans la cour, d’autres locataires sortaient pour se rendre au travail. Micum était juste en face, déambulant comme s’il cherchait une adresse précise. Voyant Alec à la fenêtre, il traversa d’un pas nonchalant, en direction du tas de détritus qui jonchaient un des coins de la cour.


      Alec revint précipitamment vers la table de travail.


      — Ne pouvez-vous pas aller plus vite ? implora-t-il.


      — Un moment ! dit Alben d’un ton brusque, sans cesser de broyer son produit. La préparation ne servira à rien du tout si elle n’est pas correctement mélangée… Par les Quatre ! Est-ce de la fumée ?


      Au même moment, quelqu’un cria « Au feu ! » dans la cour, puis un cri et le bruit d’une course retentirent. Lâchant son pilon, l’apothicaire se précipita vers la porte. Le tas d’ordures avait pris feu.


      — Au feu ! C’est un incendie criminel ! hurla-t-il en devenant livide. Durnik, va chercher de l’eau immédiatement ! Au feu, au feu dans la cour !


      L’appel avait déjà été relayé jusqu’en haut du bâtiment et les portes s’ouvraient, laissant sortir des habitants pressés d’éteindre les flammes.


      Le jeune Durnik courut au puits tandis que son maître disparut derrière le rideau. En le suivant, Alec découvrit derrière la boutique un salon confortable. Alben hésitait devant la cheminée ; il tenait l’un des piliers sculptés qui soutenaient le manteau dans une main tandis qu’il tirait nerveusement sur sa barbe avec l’autre.


      Voyant Alec dans l’embrasure de la porte, il se mit à grogner.


      — Que faites-vous ici ? Sortez !


      — Le remède, messire, risqua Alec faiblement. Pour ma mère.


      — Quoi ? Oh, le remède ! Prends-le, prends-le !


      — Mais le prix ?


      — Oublie le prix, espèce d’idiot ! Tu ne vois pas qu’il y a le feu ? haleta Alben, furieux, sans pour autant faire le moindre mouvement pour s’éloigner du foyer. Allez, du vent, sors d’ici !


      Repassant de l’autre côté du rideau, Alec vida le contenu du mortier dans un cône de papier puis se dépêcha de sortir et de s’éloigner de la foule qui s’était rassemblée dans la rue. À quelques pâtés de maisons de là, Micum émergea d’une ruelle pour venir à sa rencontre.


      — Alors ?


      — Je crois que ça a marché, lui raconta Alec. Dès que le feu a pris, il est passé aussitôt dans son arrière-boutique et il n’a plus quitté la cheminée.


      — Nous le tenons, alors ! Tout s’est passé comme Seregil l’avait dit, la première fois que nous avons joué ce tour au Vieux Poisson d’argent : « Crie : “au feu”, et une mère se précipitera pour sauver son enfant, un artisan ses outils, une courtisane sa boîte à bijoux et un faussaire sa liasse de papiers. »


      — Alors maintenant, nous allons informer Myrhini ?


      — Oui, et prier Illior que ce soit le bon faussaire !


       


      Cette nuit-là, Seregil n’eut d’autre occupation que remâcher son inquiétude. La meurtrière qui servait de fenêtre était trop haute pour qu’il puisse regarder à travers ; il calculait le temps qui s’écoulait en écoutant la prison devenir silencieuse autour de lui. Misérablement recroquevillé sur sa couchette en pierre, et emmitouflé dans ses couvertures, il se rongeait les sangs.


      Sont-ils déjà dehors ?


      À la vérité, il n’avait aucun moyen de savoir si Micum et Alec avaient compris la portée de son message.


      Si Micum n’avait pas compris, il me l’aurait sûrement fait savoir. À moins que les Lerans aient trouvé un moyen d’attirer également Alec et Micum dans leur filet.


      Indéniablement, l’un et l’autre étaient des cibles tentantes : tous les deux étaient nés à l’étranger, et des amis connus d’un homme accusé de traîtrise. Même Nysander pouvait être compromis, si l’on faisait état de l’ancienneté de leur relation. L’imagination de Seregil, qui n’était pas toujours une compagne très serviable dans ce genre de situations, se mit rapidement à lui dépeindre des scènes alarmantes, pleines de fausses lettres, d’arrestations soudaines, et de choses bien pires encore.


      Rejetant les couvertures, il étira ses muscles raidis et se mit à piétiner entre les quatre murs de sa cellule – trois pas, demi-tour, trois pas et encore demi-tour. Il était peu probable qu’il apprenne quelque chose avant l’aube, même si tout se passait comme prévu.


      Il s’arrêta devant la porte et se dressa sur la pointe des pieds pour essayer de regarder par la grille. Était-ce déjà minuit ? Une heure plus tôt ? Deux heures plus tard ? Le couloir vide et silencieux ne lui apportait aucune réponse.


      Damnation ! se dit-il en étouffant sa rage, avant de reprendre sa veille agitée. À l’heure qu’il est, j’aurais déjà achevé le travail et je serais rentré à la maison, au chaud devant la cheminée !


      À moins qu’il se soit trompé depuis le début sur l’implication de l’apothicaire.


       


      Alec et Micum rencontrèrent Myrhini sur une place obscure, près de la rue de la Biche. Elle avait sagement troqué son uniforme contre un pantalon et une tunique unis sous une cape sombre, mais elle avait gardé son épée. Elle se mit à défaire un étrange paquet et leur tendit à chacun un casque à bord rond comme ceux de la milice.


      — Où les as-tu trouvés ? demanda Micum en essayant le sien.


      — Ne posez pas de questions. Si les choses tournent mal, vous pourrez vous faire passer pour certains des hommes de Tyrin dans le noir.


      — Ton Tyrin, il en sera ?


      Myrhini acquiesça.


      — Il a déjà dix soldats dans une allée, derrière la maison de votre homme, et deux guetteurs dans la cour. Ils ont reçu pour ordre de bouger dès les premiers signes de tapage à l’intérieur. J’espère seulement qu’Alec pourra mener à bien sa mission sans se faire prendre.


      — Si je peux entrer, alors je pourrai ressortir, dit Alec calmement, son casque sous le bras.


      Ils laissèrent leurs chevaux attachés sur la place puis ils gagnèrent tous les trois la rue de la Biche. Ils se glissèrent dans une allée étroite près du bâtiment où logeait Alben et firent le point sur la situation.


      On ne voyait aucune lumière filtrer entre les volets du rez-de-chaussée, et rien d’apparent non plus à l’étage, là où devait se trouver la chambre d’Alben. Une petite fenêtre donnant sur la ruelle semblait être le meilleur point d’entrée.


      Alec enleva ses bottes, grimpa sur les épaules de Micum et jeta un coup d’œil par une fente ouverte dans l’un des volets. La pièce derrière était plutôt sombre et on n’entendait aucun bruit évocateur – du genre ronflement ou respiration – indiquant la présence de quelqu’un. Après avoir fait glisser le loquet le plus silencieusement possible, Alec ouvrit les volets et passa par la fenêtre.


      Il sentit l’odeur de la fumée d’une bougie dans les ténèbres, et le sol nu sous ses pieds. Une faible lueur apparaissait encore en haut d’un escalier de l’autre côté de la pièce. Comme ses yeux s’adaptaient au manque de lumière, Alec découvrit qu’il se trouvait exactement dans la salle qu’il était venu cambrioler. Mais quelqu’un, sans doute Alben, était toujours debout là-haut malgré l’heure tardive. Il entendit le plancher craquer au-dessus de sa tête puis une toux étouffée. Cependant, le feu du salon avait été couvert, ce qui signifiait que le maître de maison ne comptait pas redescendre avant le lendemain matin.


      Alec sortit une pierre lumineuse de sa trousse à outils et la cacha avec sa main, le temps d’aller sur la pointe des pieds jusqu’à la porte qui menait à la boutique. Elle avait été fermée et verrouillée pour la nuit.


      Alec fouilla dans sa bourse et en sortit un cône en cuir qu’il enfila sur la pierre pour en atténuer la luminosité.


      Il ne lui fallut pas si longtemps pour trouver ce qu’il était venu chercher. Il fit courir ses doigts le long des moulures sculptées qui entouraient la cheminée et y trouva rapidement une pierre mal fixée, sur la base carrée d’un des piliers décoratifs. Il fit passer la lame de sa dague en dessous et découvrit une cavité profonde mais étroite ménagée dans le manteau de la cheminée. À l’intérieur se trouvait une longue boîte en fer fermée par un gros cadenas. Il s’assit pour crocheter le cadenas et ouvrit le caisson. À l’intérieur, il trouva un ensemble de documents. Ses talents de lecteur n’étaient pas encore à la hauteur de ceux de Seregil, mais il savait reconnaître son écriture large et fluide ainsi que sa signature. Un paquet entier était constitué de lettres de la main de Seregil, certaines complètes, d’autres seulement à moitié écrites. Il y en avait onze en tout et certaines étaient de toute évidence des doubles des autres.


      Tu es fait, par le Créateur ! Il replaça les documents et rangea la boîte dans sa cache, laissant volontairement la moulure mobile légèrement de travers.


      Une fois cette fouille terminée, il prit un petit tabouret et retourna à la fenêtre. Passant une jambe à cheval sur l’appui, il lança le tabouret au centre de la pièce, produisant un vacarme sourd, puis se laissa tomber dans la ruelle. Prêts à prendre la fuite, Micum, Myrhini et lui écoutèrent, dans l’attente du tohu-bohu.


      Mais rien ne se produisit.


      — Comment ont-ils pu ne pas l’entendre ? murmura Myrhini.


      Micum haussa les épaules.


      — Tu ferais mieux de réessayer, dit-il à Alec.


      Avec l’aide de Micum, Alec remonta et jeta de nouveau un coup d’œil par-dessus l’appui de fenêtre. La lueur de l’étage éclairait toujours faiblement la cage d’escalier mais il n’y avait aucun signe de vie.


      Il passa par-dessus le rebord, pensa un instant remettre le feu mais repoussa cette idée ; à cette heure avancée de la nuit, le bâtiment tout entier pourrait brûler avant qu’un nombre suffisant de porteurs d’eau soient réveillés. Il regarda autour de lui et remarqua un pot vernissé sur la cheminée. Il ferait très bien l’affaire. Il le cassa sur les chenets du foyer.


      Un formidable fracas éclata, qui déclencha des cris surpris aux étages supérieurs et inférieurs. Satisfait, Alec s’élança vers la fenêtre ; mais il se prit le pied dans le tabouret retourné par terre et s’étala de tout son long.


      — Est-ce vous, maître Alben ? appela une voix tremblante provenant de l’arrière de la boutique.


      — Bon sang de bonsoir, Durnik ! hurla Alben d’une voix indignée, quelque part en haut. Mais qu’est-ce que vous trafiquez en bas, au nom de cette garce de Bilairy ?


      Alec se remit sur ses pieds et eut le temps de voir apparaître une paire d’épaules osseuses en haut de l’escalier avant de se jeter par la fenêtre et d’atterrir dans les bras de Micum qui l’attendait.


      — Ça a marché ! gloussa Micum qui ajusta le casque sur la tête d’Alec pendant que le garçon renfilait ses bottes.


      Tous deux descendirent la ruelle en se poussant du coude, tandis que Myrhini prenait une autre direction pour vérifier ce que faisait Tyrin.


      Micum et Alec s’arrêtèrent au bout de l’allée et entendirent Alben maudire son empoté de serviteur. Les volets de la fenêtre qui était fermée s’ouvrirent d’un coup puis se refermèrent. Un instant plus tard, ils entendirent des soldats tambourinant à la porte d’entrée de la boutique.


      La fenêtre de la ruelle s’ouvrit de nouveau et cette fois, une silhouette gauche vêtue d’une longue chemise de nuit se hissa sur l’appui pour filer au-dehors.


      — Bon sang ! s’exclama Micum, écœuré. Je n’arrive pas à le croire ! Tous les manteaux bleus sont-ils donc entrés par la porte principale ?


      La rue derrière le bâtiment avait bien l’air complètement déserte.


      — Allez, vite, dégaine ton épée ! murmura Alec, en faisant de même.


      De sa main gauche, il sortit la pierre lumineuse qu’il avait fourrée dans sa bourse et il la brandit au-dessus de leurs têtes, en espérant que le bord de leurs casques laisserait leurs visages dans l’ombre.


      — Eh, vous là-bas, restez où vous êtes ! cria-t-il de la voix la plus profonde qu’il put.


      Alben serrait sa fichue boîte contre lui, tout en clignant des yeux face à cette lumière soudaine. Pris de panique en voyant les épées et les casques, il chercha à s’enfuir en courant dans l’allée pour finir par se jeter dans les bras de plusieurs des hommes les plus résolus du capitaine Tyrin.


      Alec couvrit rapidement sa pierre.


      — Nous l’avons surpris en train de s’enfuir par la fenêtre de derrière ! cria Micum.


      Dans la confusion qui suivit, ils s’esquivèrent sans problème.
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    INTERROGATOIRE AU MILIEU DE LA NUIT


     


     


     


    
      Juste avant minuit, on frappa à la porte et Thero alla ouvrir. On lui remit un message dans un rouleau, et il descendit le remettre à son tour à Nysander qui somnolait dans un fauteuil du salon.


      Thero secoua doucement son maître par l’épaule.


      — La reine vous envoie chercher.


      Il lui tendit le petit rouleau.


      Nysander le parcourut rapidement, puis se leva et lissa les plis de sa robe bleue.


      — Rien d’intéressant là-dedans, seulement l’ordre de m’y rendre immédiatement. Eh bien, il ne nous reste plus qu’à espérer.


      — Puis-je me joindre à vous ?


      — Merci, mon cher garçon, mais je crois qu’il serait mieux que tu restes ici pour le moment. Si quelque chose devait mal tourner, j’aurais besoin que tu restes à la disposition d’Alec et Micum.


       


      Une fois au palais, Nysander trouva son chemin seul, traversant les couloirs qui lui étaient familiers. Malgré ses riches tapisseries et ses peintures murales, l’endroit ne donnait pas cette impression d’espace que l’on pouvait éprouver à l’Orëska. À la fois résidence royale et forteresse, le palais avait des murs épais, des couloirs labyrinthiques, et des portes lourdement bardées de métal ouvragé.


      La salle du jugement était encore plus impressionnante, et ceci à dessein. La pièce était longue et dénuée de mobilier, à l’exception d’un trône noir et argent monté sur une estrade à l’autre extrémité. Pour s’en approcher, on devait traverser une étendue glacée de sol noir et poli, sous le regard de marbre des effigies royales alignées le long des murs. Des torchères de fer jetaient une lumière sinistre et changeante sur le petit groupe déjà rassemblé autour du trône.


      Idrilain répondit d’un signe de tête laconique au salut de Nysander. Ce soir-là, elle portait la couronne et le plastron royaux, et sa grande épée reposait dans son fourreau sur ses genoux. Le vice-roi et le général Phoria se tenaient de chaque côté du trône ; tous deux avaient l’air tout aussi froids.


      — Nous venons d’entrer en possession de certains documents qui pourraient innocenter Seregil, l’informa Idrilain en posant une main sur la longue boîte en fer ouverte sur une tablette, à la hauteur de son poignet. J’ai pensé que vous devriez être présent pendant la procédure.


      — Mille mercis, ma dame, répondit Nysander, en prenant place au pied de l’estrade.


      Regardant sa fille aînée, la reine lui fit signe de poursuivre.


      — Faites amener le premier prisonnier !


      Quand l’appel de Phoria eut retenti, une porte latérale s’ouvrit et deux gardes entrèrent en traînant un vieil homme geignard, vêtu d’une chemise de nuit tachée. Nysander s’autorisa à effleurer la surface de l’esprit de l’accusé et y lut beaucoup de ruse mais aussi une bonne dose d’affolement et la rage de survivre.


      Trois personnes suivaient ce premier groupe : un officier de la milice, une femme portant l’uniforme de bailli de la reine et un jeune magicien du second degré nommé Imaneus. Nysander le connaissait très bien ; c’était un expert de l’esprit des plus talentueux, auquel on faisait souvent appel pour vérifier la véracité des témoignages dans ce genre de procès.


      Le vice-roi s’avança et lança un regard noir au prisonnier.


      — Alben, apothicaire de la rue de la Biche, tu es accusé de contrefaçon et de possession de documents personnels appartenant à un parent de la famille royale. Que plaides-tu ?


      Recroquevillé sur ses genoux, Alben marmonna un plaidoyer sur un ton gémissant.


      — Peux-tu répéter ? ordonna le bailli, en se penchant plus près pour entendre. Puis il déclara : seigneur Barien, l’accusé maintient qu’il s’agit d’une erreur.


      — « Une erreur », répéta Barien d’une voix terne. Alben l’apothicaire, n’as-tu pas été arrêté par le capitaine Tyrin de la milice alors que tu t’échappais par une fenêtre à l’arrière de ta maison en plein milieu de la nuit, avec cette boîte dans les bras ? Une boîte qui contient des lettres, documents et missives écrits par des membres de la noblesse.


      — Une erreur, murmura de nouveau Alben, tout tremblant.


      — Parmi les documents contenus dans cette boîte, qui fut trouvée en ta possession au moment de ton arrestation, poursuivit Barien après avoir sorti un paquet de papiers du coffret, se trouvent des lettres et des copies de lettres. Pour faire court, des faux. Les charges précises retenues contre toi sont les suivantes : en premier lieu, d’avoir contribué à la diffamation et à la condamnation abusive d’un innocent et loyal serviteur de sa majesté, la reine Idrilain II, déclara Barien. (Il se tut pour prendre deux lettres.) Nous avons trouvé en ta possession un double de la lettre prétendument écrite par le seigneur Vardarus í Boruntas Lud Mirin de Rhíminie, cette même lettre qui envoya le seigneur Vardarus au billot. Avec elle, nous avons trouvé une autre lettre, cachetée par un sceau qui a été identifié comme le tien, presque identique mais où manquent les détails qui lui valurent d’être condamné. (Barien sortit un autre paquet de lettres de la boîte.)


      » En second lieu, d’avoir été complice du même crime à l’encontre du seigneur Seregil í Korit Solun Meringil Bôkthersa. J’ai moi-même reçu une lettre identique à celle que je tiens dans la main, une lettre portant la signature du seigneur Seregil et scellée de son sceau. Dans cette lettre, on peut lire des affirmations qui établissent que le seigneur Seregil complotait pour fomenter la sédition et inciter à la trahison de Skala. Et là encore, je trouve une autre lettre comportant les mêmes salutations, signature et sceau, mais dont le contenu est parfaitement innocent.


      Affermie par des années de pratique, la voix du vice-roi résonna dans la pièce froide.


      — Je te conseille de dire la vérité, Alben l’apothicaire. Que plaides-tu face à ces preuves ?


      — Je… j’ai entendu du bruit. La nuit dernière, j’ai entendu du bruit ! bégaya le malheureux. Je suis descendu et j’ai trouvé cette boîte. Quelqu’un a dû me la lancer par la fenêtre ! Quand j’ai entendu les soldats, j’ai paniqué, grand seigneur, reine très estimée !


      Debout derrière l’accusé, Imaneus secoua la tête.


      Aussi impassible que les statues de ses ancêtres, Idrilain fit un signe au bailli qui marcha à grands pas vers une porte latérale et frappa. Deux gardiens escortèrent une femme obèse, vêtue d’une chemise de nuit de brocard de couleur criarde.


      — Ghemella, lapidaire de la rue du Chien, annonça le bailli.


      Elle aperçut Alben et se mit à hurler.


      — Dis-leur, Alben, dis-leur que je n’ai fait que le sceau ! Espèce de misérable crapule, dis-leur que je ne sais rien d’autre !


      L’accusé cacha son visage dans ses mains en poussant un gémissement sonore.


      — Bailli, annoncez les peines encourues pour la contrefaçon de documents ou de sceaux appartenant à des nobles, ordonna la reine qui regardait sévèrement la paire de misérables tremblant devant elle.


      — La peine encourue est la mort par torture, annonça la femme.


      Alben gémit de nouveau en se balançant d’un pied sur l’autre.


      — Ma reine, je suis ici à votre demande. Puis-je parler ? demanda Nysander.


      — J’estime toujours vos conseils, Nysander í Azusthra.


      — Ma reine, j’observe qu’il est très improbable que ces deux-là aient agi pour leur propre compte, et qu’ils ont plutôt suivi les ordres d’autrui, dit Nysander, en veillant à choisir ses mots avec soin. Nous savons que le seigneur Seregil n’a pas été approché par des maîtres chanteurs, et rien de tel n’a été découvert dans l’affaire de feu le seigneur Vardarus. Or si ce duo avait travaillé seul, le chantage aurait assurément été son motif.


      Phoria se hérissa visiblement.


      — Vous ne suggérez tout de même pas que cela puisse de quelque façon diminuer la gravité de leur acte ?


      — Absolument pas, votre Altesse, répondit Nysander avec sévérité. Je voulais seulement faire remarquer que la personne qui a orchestré une telle supercherie est une menace bien plus grande. Et si, comme je le crois, nous arrivons à déterminer que c’est la même personne qui est derrière la diffamation du seigneur Vardarus et celle du seigneur Seregil, alors nous devons découvrir ce qui l’a poussée à de telles extrémités.


      — Nous aurons très vite toutes les informations que nous voulons de ces deux-là ! dit Barien en lançant des regards noirs aux prisonniers.


      — Malgré tout le respect que je vous dois, vice-roi, les informations obtenues sous la torture ne sont pas toujours sûres, même avec la présence d’un magicien. La souffrance et la peur obscurcissent l’esprit, rendant la lecture des pensées plus difficile et moins fiable.


      — Je connais parfaitement vos théories concernant la torture, lui répondit sèchement Barien. Où voulez-vous en venir ?


      — À mon avis, seigneur Barien, la situation est beaucoup trop sérieuse pour que l’on puisse se permettre d’avoir recours à ce genre de méthodes. Même si je trouve les actes de ces misérables tout à fait répréhensibles, ils ne sont que des pions dans un jeu qui les dépasse. Et c’est leur maître que nous devons démasquer à tout prix.


      Comme il s’y attendait, Barien et Phoria conservaient un air perplexe, mais Idrilain acquiesça en signe d’approbation.


      — Et quelle est votre recommandation ? demanda-t-elle.


      — Votre majesté, je vous suggère humblement de commuer, par un effet de votre grande clémence, la peine des condamnés en bannissement, en échange d’une confession libre et complète ; alors, je crois que nous nous en sortirons beaucoup mieux au final. Imaneus pourra confirmer la véracité de ce qu’ils nous diront.


      Idrilain tourna son regard vers le jeune magicien.


      — J’ai toujours été d’accord avec Nysander, quant aux confessions obtenues sous la torture, ma reine, dit Imaneus.


      Avec un sourire dépourvu d’humour, Idrilain se retourna vers les accusés et leur parla directement pour la première fois.


      — Eh bien, que choisirez-vous tous deux ? Une confession complète en échange de votre main droite et de votre exil… ou une pique chauffée au rouge plantée dans vos misérables postérieurs ?


      — La confession, grande reine, la confession ! dit Alben d’une voix rauque. Je ne connais pas le nom de l’homme et ne le lui ai jamais demandé. Il avait l’apparence d’un noble, mais je ne l’avais jamais vu auparavant, et son accent n’était pas de Rhíminie. C’était lui pour les deux fois, pour les lettres – les faux, je veux dire – contre les seigneurs Vardarus et Seregil.


      — Il dit la vérité jusqu’ici, ma reine, annonça Imaneus.


      — Quelles autres contrefaçons avez-vous commises pour cet homme ? demanda la reine.


      — Des manifestes de bateaux, principalement, dit Alben en tremblant, la tête baissée, le regard rivé au sol. Et…


      Il hésita un instant, et ses tremblements s’accentuèrent.


      — Allez, qu’on en finisse. Quoi encore ? aboya Barien.


      — Deux… deux mandats royaux, murmura Alben, nommant par là même le document qui donnait à son porteur accès à n’importe quel endroit du pays, y compris à l’intérieur du palais.


      — Vous admettez avoir contrefait la signature de la reine elle-même ! explosa Phoria, furieuse. Quand était-ce ?


      Alben tremblait lamentablement.


      — Cela doit faire trois ans maintenant. Mais ils ne valaient rien quand je les ai vendus.


      — Pourquoi ça ?


      La voix de Barien ne trahissait aucune émotion, mais Nysander fut étonné de constater que le vice-roi était devenu très pâle. Phoria semblait également troublée.


      — Ils ne comportaient encore aucun sceau, gémit le pauvre diable. Je ne sais pas où il pensait s’en procurer un. Je n’ai jamais gardé de copies de ces mandats, votre Altesse, je le jure ! Que ce magicien soit mon témoin, je savais très bien que j’allais m’attirer des ennuis avec ce genre de choses !


      — Et ils n’ont jamais obtenu de sceau royal de moi, je le jure sur les Quatre ! intervint Ghemella.


      De nouveau, Imaneus indiqua que tout ce qui avait été dit était la vérité.


      — Quand cela s’est-il produit ? redemanda Barien.


      — Ça fait trois ans depuis rhythin dernier, mon seigneur, avoua Alben.


      — Vous en êtes sûr ? Vous avez sûrement fait des centaines de faux. Comment pouvez-vous vous rappeler aussi clairement ceux-là ?


      — En partie parce que c’étaient des mandats, mon seigneur. Ce n’est pas tous les jours que vous avez cette occasion, répondit Alben. Mais en partie aussi à cause des manifestes. L’un d’entre eux concernait un bateau nommé Le Cerf Blanc, inscrit au registre de Cirna. Je me le rappelle très bien parce que j’ai fait une faveur à mon voisin en ajoutant le nom de son fils à la liste de l’équipage. Seulement, voyez-vous, le bateau a coulé corps et âme à la première des tempêtes de l’automne, moins d’un mois plus tard. Le garçon fut porté disparu.


      — Vous êtes certain du nom ? Le Cerf Blanc ? demanda Phoria.


      — Oui, Altesse. Je ne me rappelle pas le nom des autres vaisseaux, mais celui-là, si. J’ai contrôlé les listes du port pendant des mois, espérant qu’il réapparaîtrait, et le garçon avec. Mon voisin ne m’a plus jamais reparlé depuis. Enfin bref, cet homme qui était venu me voir m’a demandé diverses choses au fil des années, des manifestes principalement, jusqu’au printemps dernier. Tard, un soir de nythin, il est venu me dire qu’il avait une lettre qu’il voulait que je modifie, si possible. C’est celle que vous tenez là, Majesté, celle qui appartenait au seigneur Vardarus. Pour cent sestères d’or, je lui en ai fait deux copies avec les changements. Ghemella a fait les sceaux, comme toujours.


      — Et vous vous êtes réservé des copies pour vous-même par-dessus le marché, interrompit Nysander. Au cas où vous pourriez en tirer un gain futur ?


      Alben acquiesça silencieusement.


      — Est-ce aussi cet homme qui vous a procuré les lettres du seigneur Seregil ?


      Alben hésita.


      — Seulement la première, mon seigneur. Les autres, c’est Ghemella qui me les a amenées récemment et je les ai vendues à ce même homme.


      — Je les avais achetées au factoton, concéda la lapidaire à la hâte.


      — Que dit-elle ? demanda Phoria.


      — « Factoton » est le nom communément donné à un vendeur de papiers volés, expliqua Nysander.


      — C’est exact, votre seigneurie, dit Ghemella, déterminée à ne laisser aucun détail de côté. Je les ai achetées auprès d’un vieil infirme nommé Dakus.


      Ah, Seregil, tu t’es dévoilé cette fois ! pensa Nysander avec résignation. Il savait parfaitement qui était ce « Dakus » et d’où venait cette seconde lettre.


      — Ce client qui m’achetait tout ça, il était satisfait de mon travail, continua Alben. Il m’a dit qu’il me paierait cher n’importe quelle lettre venant de nobles dont la lignée ne descendait pas de Skala.


      — L’arrière-grand-père du seigneur Vardarus était un baron plenimarien, dit Idrilain en fronçant les sourcils tout en tapotant la garde de son épée. Et Seregil… eh bien, ce n’était certainement pas un secret !


      — Une fois de plus, vous avez donc fait des faux pour lui, tout en gardant des copies pour votre usage personnel, dit Barien. Pourquoi voulait-il se procurer ces documents ?


      — Il ne me l’a jamais dit, mon seigneur, et je ne le lui ai jamais demandé, répondit Alben avec une pointe de fausse dignité. Vous m’excuserez de le dire ainsi, mais un faussaire ne reste pas longtemps en vie, s’il ne sait pas faire preuve de discrétion.


      — C’est tout ce que vous pouvez nous dire, alors ? dit Barien en regardant le magicien qui se tenait debout derrière les deux accusés.


      — C’est tout ce que je sais de l’affaire, mon seigneur, assura Alben.


      Imaneus acquiesça de nouveau mais Nysander le devança.


      — Quelques points importants n’ont pas encore été établis, cependant, le premier étant la date à laquelle vous deviez remettre les derniers faux, et à qui. Le deuxième consiste à savoir si les prisonniers sont au courant d’un lien quelconque entre les Lerans et cette affaire.


      — Les Lerans ! dit Barien en serrant violemment la lourde chaîne symbolisant sa charge. Que viennent faire les Lerans dans cette histoire ?


      — Je ne sais rien sur les Lerans, cria Alben en jetant un regard implorant à Idrilain. Je suis loyal au trône, peu importe le sang qui est le vôtre, grande dame ! Je n’aurais jamais pris part à un complot de ce genre.


      — Moi non plus, votre seigneurie, moi non plus ! sanglota Ghemella.


      — Ils disent la vérité, dit Imaneus.


      — Leur loyauté est donc attestée, énonça Idrilain d’un ton sarcastique. Mais vous n’avez pas répondu à la première question de Nysander. Quand deviez-vous remettre les derniers faux, et à qui ?


      — Demain soir, ma reine, dit Alben. Il y en avait trois cette fois, ceux qui sont là, retenus par un ruban jaune. Il y avait une lettre du seigneur Seregil, une d’une dame Bisma et une autre du seigneur Derian.


      — Ils ont tous trois des parents étrangers, constata Phoria.


      — Je n’en savais rien, maintint Alben. Le gentilhomme m’avait seulement dit de ne les remettre à personne d’autre qu’à lui, comme chaque fois. Il vient toujours seul à la nuit. Je n’en sais pas plus, ma reine, et par la main de Dalna, maintenant, je ne vois rien que j’aurais pu oublier !


      Idrilain tourna ensuite son visage de glace vers la joaillière.


      — Avez-vous quelque chose à ajouter ?


      — J’achetais les papiers et je fabriquais les sceaux, gémit Ghemella, en laissant couler des larmes sur ses bajoues agitées de tremblements. Je jure sur les Quatre, ma reine, que je n’en savais pas plus sur cette affaire !


      Une fois que les prisonniers et les officiels furent sortis, Barien s’en prit à Nysander.


      — Qu’est-ce que c’est que cette histoire de Lerans ? demanda-t-il. Si vous avez la moindre preuve de tels agissements dans la cité, vous devez m’en faire part immédiatement !


      — C’est exactement ce que j’aurais fait, répondit Nysander. Mais pour le moment, ce n’est qu’une théorie ingénieuse.


      — Ce pauvre vieux Vardarus, dit Idrilain tristement en sortant une lettre de la boîte. Si seulement il avait parlé…


      — Vous n’aviez pas le choix, étant donné les preuves, insista Phoria avec conviction. Elles paraissaient si irréfutables. Au moins, il n’est rien arrivé au seigneur Seregil.


      — Ah, oui, Seregil. Que faisons-nous de lui, Nysander ? Selon ses droits, je ne puis pas le retenir. Et pourtant, si je le libère, les chiens de traîtres qui ont comploté tout cela s’enfuiront sûrement.


      — C’est certain, admit le magicien. Il doit rester là où il est pour le moment et nous devons nous hâter de dissiper toute trace de suspicion sur la maison de l’apothicaire. Les voisins vont raconter des ragots sur les événements de la nuit et ce genre de potins arrive très vite aux oreilles malveillantes. Notre seule chance consiste à suivre l’acheteur des contrefaçons quand il viendra chercher le paquet suivant. Alben pourrait être réinstallé chez lui – avec toutes les mesures de surveillance nécessaires, bien sûr – le temps que nous arrêtions notre homme.


      — Il va falloir agir avec discrétion, avertit Barien. Si le peuple avait vent de cette histoire, surtout la partie concernant Vardarus… Je frissonne à l’idée de sa réaction.


      Idrilain agita la main avec impatience.


      — C’est la traque qui m’inquiète. Nous ne pouvons pas nous permettre de le perdre. Barien, Phoria, laissez-nous.


      Habitués à être congédiés de la sorte, la princesse royale et le vice-roi se retirèrent aussitôt. Nysander les regarda s’éloigner, mais quelque chose le troublait dans le comportement de Barien.


      — Il a été très contrarié par toute cette affaire, dit Idrilain. J’aurais bien aimé que vous lui parliez plus tôt de vos doutes à propos des Lerans. Tout ce qui les concerne l’a toujours beaucoup préoccupé.


      — Toutes mes excuses, répondit Nysander. Ce n’était qu’un coup de poignard dans le noir.


      — Mais plus je vois de preuves, plus je pense que vous avez vu juste. Par ma foi, Nysander, si ces traîtres sont devenus assez forts pour entreprendre une manœuvre de cette envergure, je veux qu’ils soient anéantis ! Cette livraison doit se dérouler dans des conditions parfaites ; celui qui a mis la main sur un mandat royal peut très bien connaître le visage de mes espions. Avec vos gens, c’est différent ; même moi, je n’en connais pas la plupart.


      Nysander s’inclina profondément, soulagé qu’elle ait pris par elle-même la décision qu’il souhaitait.


      — Les Veilleurs sont à votre service, comme toujours. Puis-je avoir votre permission de poursuivre l’affaire à ma façon ?


      Idrilain serra le poing sur la garde de son épée.


      — Utilisez tous les moyens qui vous semblent appropriés. Qui que soit ce traître, je veux sa tête sur une pique d’ici à la fin de la semaine !


      — Je le souhaite également, ma reine, répondit Nysander, cependant, je serais vraiment surpris s’il n’y en avait qu’un.
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    CHANGEMENT SOUNDAIN DE DÉCOR


     


     


     


    
      Stoppé net en pleine enjambée, Seregil heurta brusquement quelque chose dans l’obscurité. Il recula rapidement, ne distinguant que deux grandes formes qui s’étaient, d’une façon ou d’une autre, matérialisées dans sa cellule. Pendant un instant effrayant, son esprit revint vers cette auberge mycenienne isolée, et il revit la silhouette sombre avec laquelle il avait lutté là-bas ; puis il sentit une odeur familière de parchemin et de fumée de bougie.


      — Nysander ?


      — Oui, mon cher garçon, et Thero.


      Il entraîna Seregil au fond de sa cellule pour lui parler à l’oreille.


      — Thero est venu prendre ta place.


      — Comment ?


      — Pas le temps pour des explications. Prenez-vous les mains.


      Réprimant un flot de questions, Seregil obéit à Nysander. Les mains de Thero étaient froides mais assurées dans les siennes, tandis que Nysander les tenait tous deux fermement par les épaules. Puis il commença une incantation silencieuse.


      La transformation se produisit avec une rapidité étourdissante. Pendant un instant, les ombres de la cellule semblèrent s’éclairer, tourbillonner, les engouffrer tout entiers… Quand Seregil reprit ses esprits, il découvrit qu’il était de l’autre côté de la pièce, faisant face à une silhouette mince et par trop familière.


      Passant une main sur son visage, il sentit les poils d’une barbe grossière recouvrant des joues décharnées.


      — Par les couilles de Bilairy…


      — Silence ! siffla Nysander.


      — Fais attention à mon corps, l’avertit Thero en touchant également son nouveau visage.


      — Je suis encore plus pressé que toi de refaire l’échange, crois-moi ! répliqua Seregil en frissonnant tandis qu’il chancelait légèrement dans cette nouvelle enveloppe charnelle, un peu plus grande.


      Il devinait ce qui allait suivre et le redoutait vraiment.


      Nysander glissa une main ferme sous son bras et le conduisit vers le mur du fond de la cellule. À contrecœur, Seregil respira profondément, redressa ses épaules et avança dans l’ouverture béante, plus noire que les ténèbres…


      … et il en ressortit, chancelant, aveuglé et suffoquant dans la luminosité éblouissante de la salle de magie de Nysander.


      — Calme-toi, maintenant, je te tiens, lui dit Micum en le soutenant quand ses genoux flanchèrent. Alec, le cognac. Et la cuvette en cuivre, vu son état.


      Seregil resta accroupi devant pendant un moment, luttant pour ne pas se laisser aller à l’intense nausée provoquée par le sortilège ; les sorts de translocation étaient de loin ceux dont les effets secondaires étaient les pires. Après s’être relevé, il accepta volontiers un verre de cognac.


      Alec le dévisageait de ses yeux exorbités.


      — Seregil, c’est bien toi là-dedans ?


      Seregil examina les doigts osseux d’une grande pâleur qui tenaient le verre, puis engloutit l’alcool fort cul sec.


      — Horrible, n’est-ce pas ?


      — Thero n’était pas tellement plus enthousiaste face à cette perspective, soupira Nysander. Cependant, il s’est montré bien plus courtois, lui.


      — Pardonne-moi, répliqua Seregil. Je ne suis pas vraiment moi-même ce soir.


      Alec le regardait toujours fixement.


      — Tu as la voix de Thero, mais d’une certaine manière – je ne sais pas comment l’expliquer – on dirait quand même que c’est toi. Est-ce différent de ce que tu as ressenti quand tu as été changé en loutre ?


      — Absolument, répondit Seregil en regardant une fois de plus son nouveau corps avec attention. C’est la même sensation que lorsqu’on porte une tenue mal adaptée, mais que l’on ne peut pas enlever. Il porte du linge de corps assez serré, en plus. Au fait, je ne savais pas que l’on pouvait opérer des changements de cette nature, Nysander !


      — Ce n’est pas exactement le genre de pratiques qu’approuve l’Orëska, répondit le magicien avec un clin d’œil significatif. Cependant, comme ce fut un succès, j’aimerais bien entreprendre une petite expérience. Te rappelles-tu le sort pour allumer les bougies ?


      — Tu veux que je le tente pendant que je suis dans son corps ?


      — Si tu le veux bien.


      Nysander posa un bougeoir sur la table de magie. Seregil se mit à genoux et tendit la main au-dessus de la mèche.


      Micum tira subrepticement sur la manche d’Alec.


      — Tu ferais mieux de reculer un peu, juste au cas où…, murmura-t-il.


      — J’ai entendu, marmonna Seregil.


      Il se concentra sur la mèche noircie et prononça la formule.


      L’effet fut immédiat. Un bruit de déchirement se fit entendre et la table en bois poli tomba, coupée en deux, dans un grand fracas. La bougie, toujours éteinte, finit au sol.


      Tous regardèrent les dégâts en silence pendant un moment, puis Nysander se baissa pour ramasser les morceaux.


      — Eh bien, je crois que tu as la réponse à ta question, soupira Seregil.


      — Tu viens de me fournir plusieurs réponses, dont la plus importante établit que la transformation des pouvoirs magiques a été complète. Tout devrait bien se passer pour Thero dans ces conditions, si nous agissons aussi rapidement que possible. Nous avons encore beaucoup à discuter avant qu’Alec retourne rue de la Roue.


      — Je dois y retourner ce soir ? demanda Alec, visiblement déconfit à cette idée. Mais Seregil vient seulement…


      — Les apparences, Alec, les apparences ! dit Seregil en lui donnant une petite tape. Tu es le maître de maison en mon absence, de même qu’un potentiel suspect d’après les derniers événements officiels. Nous ne pouvons te laisser disparaître sans explication.


      — Tout à fait exact, approuva Nysander. Mais nous allons décider de notre plan d’action avant que tu nous quittes. Descendons tous à la salle à manger. J’imagine que Seregil apprécierait un repas digne de ce nom. Thero n’a presque rien mangé ce soir.


      — C’est pour ça ! dit Seregil en se tapant le ventre, qu’il avait creux, d’un air désabusé.


      Il suivit les autres en bas, tâtant encore une fois son visage. Sur sa lèvre supérieure, un poil indiscipliné lui chatouillait la narine et il essaya de le lisser impatiemment.


      — Incroyable, murmura-t-il. Je ne m’étais jamais tellement intéressé à ces poils qui vous poussent sur le visage, entre autres, mais maintenant que j’en ai sur moi, je trouve ça absolument dégoûtant !


      Micum caressa fièrement son épaisse moustache rousse.


      — Pour ton information, nous les considérons comme un signe de virilité.


      — Vraiment ? grogna Seregil. Et combien de fois ai-je déjà attendu, assis au milieu de nulle part, pendant que tu te raclais le menton avec de l’eau froide et un couteau ?


      — C’est mon style, dit Micum en faisant un clin d’œil à Alec. Kari m’aime comme ça – les joues rasées mais offrant encore un léger picotement.


      — Ça démange, se plaignit Seregil qui se mit à se gratter de nouveau sous le nez. Apprends-moi à me raser, s’il te plaît !


      — Il n’en est pas question ! dit Nysander sèchement.


      Pendant le dîner, chacun raconta ses récentes activités à Seregil. Il gloussa en connaisseur quand ils lui narrèrent leurs aventures rue de la Biche puis il reprit son sérieux en écoutant le récit de Nysander.


      — Contrefaire un mandat royal ? Pas étonnant que Barien ait été contrarié. À l’exception de la reine et de Phoria, il est le seul à avoir accès aux sceaux nécessaires pour ces mandats.


      — Un accès légitime, corrigea Micum. Et à votre avis, ce bateau, Le Cerf Blanc, quelle fut sa véritable cargaison en fin de compte ?


      — Je pourrais probablement le découvrir, dit Seregil en regardant Nysander. Trois ans, cela commence à être long, mais les registres devraient encore se trouver au bureau des affaires maritimes dans son port d’attache. Nous ne saurons pas quelle était sa vraie cargaison, mais je suis sûr que ce sera déjà un début.


      — Il y a de grandes chances pour que cela ne soit pas lié à l’affaire en cours. Toutefois, je préférerais ne rien laisser au hasard, dit Nysander un peu songeur. Et maintenant préparons nos plans pour demain.


       


      Ils terminèrent à quelques heures du lever du soleil et Alec se laissa soudain aller à un bâillement caverneux.


      — Désolé, dit-il en bâillant de nouveau.


      — Pas étonnant que tu sois fatigué, dit Seregil en souriant. Tu as été pas mal occupé !


      Thero serait bien plus beau s’il souriait plus souvent, pensa Alec, surpris par la différence que ce sourire suscitait. À quoi pouvait bien ressembler le visage de Seregil, maintenant qu’il était habité par l’esprit de Thero ?


      — Moi aussi, je suis épuisé, dit Micum. Si nous sommes tous d’accord sur le déroulement des événements de demain, Alec et moi ferions mieux de nous mettre au lit avant que le soleil soit levé pour de bon.


      — Tu te fais vieux, se moqua Seregil, en les suivant à l’étage. À une époque, tu serais resté debout pendant deux ou trois jours avant de baisser pavillon.


      — Par la flamme, tu dis vrai ! Encore quelques années et je me contenterai de passer mes journées dans un coin ensoleillé du jardin de Kari, à raconter des fadaises aux enfants des domestiques.


      Arrivé à la porte de la salle de travail, Alec se retourna une dernière fois pour regarder Seregil dans le corps de Thero. Il avait du mal à imaginer une association plus improbable.


      — Je suis content que tu sois revenu parmi nous. Enfin, à peu près, dit Alec en secouant la tête.


      — À peu près content ou à peu près revenu ? rétorqua Seregil qui parvint, malgré la barbe, à esquisser un semblant de son habituel sourire en coin.


      — À peu près les deux, en quelque sorte, dit Alec.


      — Et je vous remercie à peu près tous d’avoir bien travaillé pour moi ce soir, dit Seregil en leur serrant la main. Je commençais à voir le monde d’un œil un peu morose dans ma cellule. À nous quatre, nous devrions pouvoir débrouiller tout cela rapidement.


       


      Une terrible lassitude s’empara de Seregil tandis qu’il redescendait l’escalier. Il s’effondra avec reconnaissance sur le lit étroit mais propre de Thero, sans même trouver la force d’ôter ses chaussures.


      C’est à cause de la magie, pensa-t-il en s’endormant. C’est toujours pareil, ça m’épuise.


      Malgré son immense fatigue, la nuit ne fut pas reposante. Se retournant dans tous les sens sur le lit, il se fraya péniblement un chemin à travers tout un étalage de rêves désagréables. Au début, ce n’étaient que de brefs aperçus des derniers jours, un événement altéré, des fragments de conversation répétitifs, des visages sans importance qui réapparaissaient encore et encore. Puis, graduellement, les images commencèrent à fusionner.


      Il était toujours dans le corps de Thero mais à cheval dans la cité. Il faisait nuit et il était perdu. Les panneaux des rues avaient disparu, les lampes étaient suspendues à leurs crochets, mais éteintes. Agacé et un peu effrayé, il se mit à galoper.


      Son cheval n’avait pas de tête ; les rênes passaient par-dessus une bosse lisse et brillante avant de disparaître quelque part sous le corps du cheval.


      Je n’ai aucun moyen de l’arrêter, pensa-t-il. Il lâcha alors les rênes et s’accrocha au pommeau de la selle.


      Trempée de sueur, l’étrange créature tourbillonna pendant des heures, l’emportant de rue inconnue en rue inconnue jusqu’au moment où une chouette s’envola de sous ses pattes. Surpris, le cheval se cabra et le jeta à terre, avant de disparaître dans les ténèbres environnantes.


      Levant la tête, il s’aperçut qu’il se trouvait devant la porte de la prison de la Tour Rouge.


      C’en est assez ! Je vais récupérer mon vrai corps immédiatement ! pensa-t-il en colère, et il s’éleva au-dessus du sol, montant comme une flèche sur le toit de la prison.


      C’était une sensation merveilleuse que de voler, et il décrivit quelques cercles pour le plaisir au-dessus de la tour. Cependant, les bateaux amarrés au port étaient tous en feu, ce qui le troublait énormément. Plongeant telle une hirondelle, il pénétra par un trou dans le toit de la prison.


      Il y faisait sombre ici aussi. Trébuchant dans l’obscurité, il aperçut une lueur devant lui. Elle venait de la grille fixée dans la porte d’une cellule. Le battant était fermé, mais quand il le toucha, le bois se transforma en papillons rouges. Il passa à travers leur douce résistance et se retrouva ébloui par une lumière rougeoyante qui l’obligea à lever son bras devant ses yeux pour les protéger.


      Son vrai corps se tenait debout au centre de la pièce, nu mais recouvert des pieds jusqu’au cou de minuscules flammes en forme d’araignées.


      Elles devraient avoir disparu ! pensa-t-il, dégoûté par une telle vision.


      Son corps leva une main vers sa poitrine.


      — Elles viennent de là, dit la voix de Thero.


      — Je vais les arrêter.


      Seregil s’approcha précautionneusement et balaya de la main les créatures de feu qui se trouvaient sur sa poitrine. Elles tombèrent quand il les toucha, révélant un œil bleu vif au regard torve qui brillait d’un éclat aveuglant depuis l’intérieur d’un trou ensanglanté, à l’emplacement du sternum. Seregil recula, observant avec un sentiment d’horreur grandissant la peau autour de l’œil, qui commençait à bouger et à s’étirer. Les créatures de flammes se mirent à perdre consistance et à tomber, tandis que des mouvements naissaient sous la peau de son corps, au niveau de la poitrine et du ventre, comme si quelque chose d’horrible se frayait un chemin à coups de griffes depuis l’intérieur.


      Des larmes de sang s’écoulaient de cet œil anormal mais son visage – ou plutôt celui de Thero pour le moment – souriait, très calme. Toujours souriant, Thero s’avança vers lui, les bras tendus, comme pour l’étreindre. Dans un cri étouffé, Seregil tomba en arrière à travers les papillons rouges…


      Le souffle coupé, il s’assit. Repoussant l’enchevêtrement des draps, il sortit du lit et gagna la cheminée pour y allumer un feu qui puisse dégager assez de lumière pour éclairer la chambre. Ses vêtements étaient trempés d’une sueur froide et aigre. Il se déshabilla et observa le corps pâle et anguleux qu’il habitait. Il n’était pas si étonnant qu’il se mette à rêver du sien ! Les détails de son cauchemar commençaient déjà à s’effacer ; mais il se rappelait cet œil et cette évocation lui donnait des frissons.


      Il jeta encore quelques bûches dans le feu et se remit au lit en tirant les couvertures jusque sous son nez. Pendant qu’il se rendormait, il se rendit compte que c’était la première fois depuis des semaines qu’il rêvait.


       


      Une lumière de fin de matinée pénétrait dans la pièce par la fenêtre ouverte quand il ouvrit de nouveau les yeux. Il resta allongé pendant un moment et se rendit compte qu’il avait oublié une grande partie de son cauchemar. Son deuxième sommeil avait été rempli de rêves d’une nature lascive, pas vraiment dans son style habituel, et au réveil, le corps de Thero était dans un état d’excitation très inconfortable… Un peu d’eau froide mit rapidement fin à ce petit problème. Il enfila une robe propre puis grimpa les marches de l’escalier de la tour deux à deux.


      — Bonjour ! dit Nysander en lui souriant par-dessus sa tasse de thé. (Il offrait une vision familière et rassurante.) Te sens-tu plus… Par les Quatre, tu sembles avoir mal dormi !


      — En effet, admit Seregil. J’ai fait un cauchemar dans lequel j’allais récupérer mon corps. Il y avait un œil dans ma poitrine, là où se trouve la cicatrice. Dans un sens, c’était exactement comme si je l’avais déjà vu auparavant, comme si j’en avais déjà rêvé.


      — Quelle sensation désagréable. T’en rappelles-tu un peu plus que cela ?


      — Non. Il s’agissait de voler, je crois, et il y avait du feu… Je ne sais pas vraiment. Ensuite, il y a eu une autre série d’images, différentes cette fois. Serait-il possible que je vive les rêves de Thero ?


      — Un lien mental à travers son corps ? Je ne pense pas. Pourquoi ?


      Seregil se frotta les paupières et bâilla.


      — Oh, rien. Seulement ma première nuit dans un nouveau corps, et tout ce qui va avec. Disons, entre toi et moi, qu’un séjour rue des Lanternes ne ferait pas de mal à Thero.


      — Il a plutôt l’air célibataire par nature.


      Seregil gloussa mystérieusement.


      — Par habitude, peut-être, mais par nature, non !


      Ils restèrent dans la tour de Nysander pendant toute la journée, évitant toute personne suffisamment subtile pour détecter un quelconque changement chez « Thero » – ce qui n’était pas chose aisée dans une maison remplie de magiciens.


      Wethis lui-même ne sembla remarquer aucune différence, et Seregil constata avec amusement l’antipathie discrète qui se cachait derrière le masque déférent du jeune serviteur, pendant qu’il vaquait à ses occupations dans la chambre de Thero.


      À midi, Nysander sortit pour s’occuper de certaines affaires dans un autre secteur de la maison. Seregil fouinait partout avec agitation quand un petit coup sec résonna à la porte de la tour. Selon l’étiquette de la maison, il fallait ouvrir à tous les visiteurs, et Seregil n’avait donc pas d’autre choix que d’aller répondre. Jetant un coup d’œil au-dehors, il trouva Ylinestra qui attendait impatiemment dans le couloir.


      Sa robe de soie verte formait des fronces serrées sous sa poitrine, mettant en valeur sa ravissante beauté d’une façon que Seregil ne put s’empêcher d’observer.


      Il la connaissait mal, et elle avait toujours adopté avec lui un comportement poli, voire distant. Cependant, il était désormais très clair qu’elle ne réservait pas la même froideur à l’assistant de Nysander.


      — Ah, Thero ! Nysander est-il ici ? demanda-t-elle avec un sourire radieux sous ses yeux violets.


      — Pas pour le moment, ma dame, répondit Seregil qui se demandait comment Thero se comportait en présence de si belles femmes.


      Il fut vite renseigné.


      — Vous êtes bien formel ce soir ! le réprimanda-t-elle malicieusement, tandis qu’elle passait devant lui en le frôlant.


      À la rigueur, l’étroitesse de l’entrée aurait pu justifier le long frottement de sa poitrine légèrement vêtue de soie, ainsi que de sa cuisse contre son côté ; mais quelque chose dans la lenteur de sa voix l’avertissait du contraire. Il la suivit jusque dans la salle de travail, sentant monter le désir en lui. Ils étaient tous deux sur le point de réaliser d’excellentes performances.


      — Il est encore sorti pour trouver un moyen de sauver son joli ami aurënfay, n’est-ce pas ? murmura-t-elle en se tournant vers lui avec une moue de conspiratrice.


      — Non, pas à cet instant, dit Seregil en parvenant à reproduire le dédain qu’affectait habituellement Thero à la mention de son nom. Il est allé voir Mosrin í Argavan. Quelque chose à propos de la bibliothèque.


      — Et il vous a laissé seul ici à travailler, hein ? Comme vous devez vous sentir délaissé ! Moi aussi, après tout, dit Ylinestra en se rapprochant de lui (ce qui lui permit de respirer son parfum léger mais épicé).


      Immédiatement, l’image de cette odeur montant de manière invisible depuis le sillon tiède de ses seins lui vint à l’esprit. Il fut tout de suite sur ses gardes. Ce n’était pas du tout le cours habituel de ses pensées, et l’affaire fleurait bon l’intrigue magique.


      — Je ne vois presque plus Nysander ces derniers temps, dit-elle en pleurnichant. (Elle n’était plus qu’à quelques centimètres de lui, désormais.) Vous allez lui dire de ma part que s’il ne s’amende pas, j’irai chercher ailleurs mon inspiration. Je suppose qu’il vous néglige aussi, quand ce Seregil est dans les parages. Je me demande…


      Son sourcil parfaitement arqué, elle laissa sa pensée suspendue entre eux, puis le surprit en lui donnant une petite tape presque maternelle sur le bras.


      — Si vous n’en pouvez plus, mon offre tient toujours.


      — Votre offre ?


      — Oh, vous devriez avoir honte ! dit-elle en clignant des yeux, jouant encore une fois de sa séduction. Ces psalmodies de lévitation ylani que je vous avais promises ! Vous n’êtes toujours pas venu les apprendre, vous qui sembliez si impatient quand nous en parlions la dernière fois. Et je crois que j’ai encore d’autres petits trucs de magie que vous apprécieriez, des choses que Nysander ne peut pas vous enseigner. Je vous en montrerais bien une maintenant mais je n’ai pas mon matériel. Vous devriez venir dans mes appartements. Vous ne voudriez pas que je perde patience avec vous, voyons ?


      — Non, pas du tout, lui assura Seregil. Je viendrai dès que je pourrai.


      — En voilà un bon garçon !


      Elle sortit en coup de vent après lui avoir chastement effleuré la joue avec la sienne, laissant dans son sillage l’odeur volatile de son parfum.


      Par les doigts d’Illior ! pensa Seregil, impressionné. Il ne voyait pas ce qu’elle espérait obtenir en séduisant Thero, mais plus tôt Nysander serait au courant de ce qui se tramait, mieux ce serait.


      À son grand désarroi, Nysander fut plus amusé que scandalisé.


      — Qu’est-ce qui t’énerve là-dedans ? demanda-t-il. Pas plus tard que ce matin, tu préconisais exactement ce genre de solutions.


      — C’est vrai, mais pas avec la maîtresse de son maître ! bredouilla Seregil.


      — Ça ne te ressemble pas de jouer les parangons de vertu, répliqua Nysander. J’apprécie ton inquiétude, mais elle n’est pas fondée. La jolie Ylinestra et moi-même sommes libres comme l’air. Et bien que je me flatte qu’elle prenne un plaisir véritable en ma compagnie, c’est ma magie qui l’intéresse le plus. Elle m’a aussi montré quelques aspects intéressants de la sienne, mais tu dois savoir mieux que tous où se situe mon intérêt pour elle.


      — C’est un bon coup ?


      — Au-delà de toute description, mon cher garçon ! Et étant donné qu’aucun de nous deux n’a demandé à l’autre plus que ce qu’il était prêt à donner, nous sommes assez satisfaits de cet arrangement. Dans le fond, Ylinestra est une créature vaniteuse dont les goûts sexuels la poussent fréquemment à la conquête de jeunes hommes vierges.


      — D’accord, c’est une mangeuse d’hommes. Pourtant, elle est toujours très froide avec moi.


      Nysander gloussa ironiquement.


      — Toi, je ne pense pas que je te décrirais comme virginal. Je la suspecte également de préférer chez ses amants des goûts moins divers que ceux que suggère ta réputation. C’est sur Alec que je garderais un œil, si j’étais toi. Elle se le ferait bien… Quelle est déjà cette expression haute en couleur qui nous vient de Micum ?


      — « Servir dans un plat avec des poireaux bouillis » ? grogna Seregil. Merci pour l’avertissement.
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    OÙ L'ON PASSE ENFIN AUX CHOSES SÉRIEUSES


     


     


     


    
      Avant la tombée de la nuit, des explications appropriées concernant les événements de la nuit précédente avaient été soigneusement répandues parmi les voisins d’Alben, rue de la Biche. Le faussaire mis en garde, et désormais désireux de rendre tous les services qu’on pourrait lui demander, avait été temporairement réinstallé dans sa boutique, sous une surveillance stricte mais discrète.


      Une fine bruine tombait et transperçait ceux qui s’en occupaient justement. Seregil avait posté Micum dans la ruelle sous la fenêtre d’Alben pendant qu’Alec contrôlait la rue devant le bâtiment et avait pris place, quant à lui, dans un coin obscur de la cour.


      Comme les heures s’écoulaient, il remarqua, mais de mauvaise grâce, qu’il était moins sensible au froid dans le corps de Thero. Cependant, sa vision de nuit était plutôt mauvaise et son sens du goût n’était guère développé. Dans l’ensemble, Seregil en arrivait à la conclusion qu’habiter le corps d’autrui n’était décidément pas une expérience à prendre à la légère. En fait, il y trouvait même un aspect obscène ; il ne pouvait pas se gratter sans avoir l’impression de prendre des libertés, et les passages aux toilettes étaient assez perturbants. Il en avait conclu que c’était un peu comme être forcé d’aller au lit avec un amant que l’on n’avait pas désiré. Et avec Thero, il souhaitait par-dessus tout ne jamais connaître un tel rapprochement.


      Seregil préférait ne pas savoir ce que Thero pouvait être en train de ressentir dans son corps.


      Il se demandait seulement s’il pouvait se permettre de s’étirer quand il entendit un bruit de pas rapides venant de la rue. Traversant la cour à grandes enjambées, un personnage dissimulé sous une cape frappa doucement à la porte d’Alben. L’apothicaire ouvrit immédiatement, éclairant le visiteur avec une bougie depuis la boutique obscure. Pendant un instant, les deux hommes se retrouvèrent dans l’encadrement de la porte et Seregil put observer convenablement le nouveau venu, un homme bien habillé d’une trentaine d’années. Cependant, malgré ses beaux vêtements, le petit signe de tête inconscient qu’il fit à l’adresse d’Alben pour le saluer le trahit : c’était un serviteur sans sa livrée, chargé d’une mission d’un soir.


      Alben recula un instant, inclinant sa bougie d’un geste brusque avant de fermer la porte. C’était le signal. Seregil se rendit à pas de loup vers la porte de la cour afin de transmettre l’information à Alec.


      Il était sur le point de reprendre son poste quand il entendit le cliquetis du loquet d’Alben. Surpris au grand jour, Seregil fit semblant de se diriger vers l’un des escaliers du bâtiment. L’émissaire n’eut pas l’air inquiet d’être vu ; il lui adressa même un rapide signe de tête quand ils se croisèrent dans la cour.


      Seregil attendit d’avoir compté lentement jusqu’à cinq après que l’homme eut quitté la cour, avant de se glisser dehors pour voir quelle direction il avait prise. Alec indiqua la gauche. Il avait déjà fait signe à Micum et ils partirent tous les trois à la poursuite du serviteur.


      Leur homme avança d’un pas nonchalant le long de quelques rues, puis entra dans une taverne.


      — Tu ferais mieux d’y aller. Il m’a déjà aperçu, murmura Seregil à Micum.


      Celui-ci acquiesça, jaugea l’endroit, puis entra à son tour d’un pas tranquille.


       


      Micum Cavish avait le don de se fondre dans les tavernes. Il s’installa près de la porte, commanda une pinte et se mit à observer subrepticement leur proie.


      L’individu en question s’était assis seul à côté du feu, sirotant lentement sa bière comme s’il attendait quelqu’un. Et effectivement, peu de temps après, une jeune servante le rejoignit. Elle donna à son compagnon un baiser amoureux puis s’assit en tournant le dos à Micum. Bien que ce dernier n’aperçoive rien d’anormal, c’était évidemment une excellente occasion de faire changer un paquet de mains. Un peu plus tard, ils s’éloignèrent ensemble.


      Faisant mine de se promener, Micum les prit en chasse, et flâna un moment sous une lanterne comme pour rajuster sa cape tout en observant la direction que le couple avait prise. Alec et Seregil suivaient sans bruit dans l’ombre tandis que lui-même restait un peu en arrière.


      Les amoureux marchèrent bras dessus, bras dessous, joue contre joue, jusqu’à une petite place ronde avec une fontaine ; là, ils disparurent brusquement dans une allée sombre. Micum accéléra pour rattraper son retard et faillit tomber sur ses deux compères tapis à l’entrée de la ruelle. De plus loin leur parvenait le bruit étouffé, mais reconnaissable entre tous, d’un accouplement rapide.


      Laissant Alec de surveillance, Seregil et Micum revinrent sur leurs pas jusqu’à la fontaine afin de tenir un conciliabule.


      — Qu’en penses-tu ? Lui a-t-il passé quelque chose ? demanda Seregil.


      — Il aurait pu, mais je n’ai rien vu de tel. Vu ce qu’ils font, dit Micum, en montrant l’allée du doigt, nous ne pouvons pas savoir si la fille est au courant de quoi que ce soit ou s’ils sont simplement amants.


      — Bon sang ! Nous ferions bien de les suivre tous les deux. Ils vont sûrement se séparer assez vite.


      — Tu t’occupes d’elle, dit Micum. Alec et moi, nous continuerons à le suivre, lui. On se retrouve chez Nysander.


      Quelques instants plus tard, les amants réapparurent en soupirant et poursuivirent leur chemin en direction des quartiers nobles. Au fur et à mesure qu’ils avançaient, le nombre de lanternes augmentait, ainsi que celui de passants ; Seregil et ses comparses se séparèrent afin d’être moins facilement repérables.


      Ils faillirent échouer à l’anneau d’Astellus. La rue des Lanternes était en pleine activité, et la place était bondée de clients entrant et sortant des différents établissements. Seregil se faufilait dans la foule quand, soudain, il perdit de vue les amants. À quelques mètres de là, il vit Alec jeter des coups d’œil dans tous les sens, l’air inquiet. Un sifflement aigu attira leur attention à tous deux. Debout sur les marches de la colonnade, Micum leur faisait des signes dans deux directions en même temps.


      Seregil aperçut rapidement la jeune femme, qui semblait se diriger seule vers la rue de l’Aigle. Laissant l’homme à Micum et Alec, Seregil se lança à la poursuite de la servante.


      Il n’eut aucune difficulté à la garder à l’œil. La rue était suffisamment animée pour lui permettre de passer inaperçu et elle ne semblait guère inquiète de sa sécurité, tandis qu’elle longeait les murs des jardins des belles villas. La rue de l’Aigle débouchait dans la rue de la Lune-d’Argent. Là, la servante prit à gauche en direction du palais. Alors qu’elle approchait du parc de la reine, Seregil commença à réfléchir à un plan pour la suivre au cas où elle pénétrerait dans l’enceinte. Cependant, au lieu de cela, elle disparut dans une contre-allée et franchit la porte de service d’une belle maison qui donnait sur la grande avenue du parc.


      Seregil attendit pour s’assurer qu’elle ne ressortait pas, puis il retourna dans la rue. Avec une appréhension grandissante, il passa, l’air contrarié, devant les taureaux dorés qui se cabraient au-dessus du portail, protégeant une résidence qui lui était bien trop familière.


       


      Alec et Micum, eux, traquèrent leur homme à travers une succession d’avenues élégantes jusqu’à une maison dans la rue des Trois-Fontaines, qui n’était pas si éloignée de la rue de la Roue. Celui-ci ouvrit une porte latérale puis disparut dans une belle villa.


      — L’un de nous deux devrait entrer, murmura Alec. L’autre pourra faire le guet au cas où cela tournerait mal.


      — Je pense que nous savons très bien lequel de nous est le meilleur à ce genre de jeu. Vas-y !


      Alec escalada le mur et retomba de l’autre côté, dans le jardin. L’agencement du bâtiment était similaire à celui de la maison de Seregil, mais à une plus grande échelle. Le jardin entourait la maison sur trois côtés, et un nombre encourageant de fenêtres donnaient dessus. Surveillant l’arrivée potentielle de chiens ou d’un gardien, Alec s’avança discrètement.


      Il commença par le côté droit de la bâtisse, passant d’une fenêtre à une autre en s’appuyant sur les rebords pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. La plupart des pièces étaient sombres et inoccupées, à l’exception d’un salon sur l’avant, dans lequel deux jolies jeunes femmes étaient assises devant un feu crépitant. L’une d’elles travaillait sur un métier à broder tandis que sa compagne pinçait avec apathie les cordes d’une lyre.


      Il retourna sur ses pas en évitant soigneusement la porte de la cuisine et tenta sa chance du côté gauche de la maison, sans plus de succès. Il était sur le point d’abandonner quand il remarqua une faible lueur provenant d’un balcon juste au-dessus de sa tête. L’encadrement sculpté de la fenêtre du premier étage offrait de nombreux points d’appui. Il grimpa donc, puis passa avec aisance par-dessus la balustrade. Il y avait une petite table sur le balcon. Deux coupes de vin s’y trouvaient, ainsi qu’une pipe encore chaude.


      La porte du balcon avait été laissée entrouverte ; Alec jeta un coup d’œil à l’intérieur et découvrit une chambre à coucher meublée dans un style élégant et éclairée par une unique lampe. De l’autre côté de la chambre, une autre porte était légèrement ouverte et il pouvait entendre à travers le bruit d’une discussion véhémente. Deux voix d’hommes s’y mêlaient, l’une vibrant de colère et l’autre criant son innocence.


      — Comment pouvez-vous m’accuser d’un tel crime ? demanda la voix la plus aiguë.


      — Comment peux-tu me regarder dans les yeux et le nier ? gronda l’autre. Espèce d’idiot cupide et maladroit. Tu m’as mené à ma perte ! Tu as mené toute ta famille à sa perte !


      — Mon oncle, je vous en prie !


      — Que je n’entende plus jamais ces mots sortir de ta bouche, espèce de vipère ! cria l’autre. À partir d’aujourd’hui, tu ne fais plus partie de ma famille.


      Une porte claqua violemment et Alec recula le plus possible, tandis qu’un jeune homme entrait dans la pièce et s’effondrait sur une chaise. Son surcot élaboré l’identifiait instantanément comme le maître de maison. Il avait la peau blanche et une petite barbiche blonde qu’il tripotait nerveusement.


      Tandis qu’il étudiait ce visage hagard, Alec avait l’impression de le reconnaître. Il ne parvenait pas à le remettre mais il était certain de l’avoir déjà rencontré.


      L’homme était visiblement agité. Tout en rongeant l’ongle de son pouce, il se remit difficilement sur ses pieds, puis fit les cent pas dans la pièce, se donnant même un coup de poing dans la cuisse.


      La signification des objets déposés sur le balcon n’apparut à Alec qu’au tout dernier moment. L’homme se retourna soudain et se dirigea dehors, afin d’y calmer ses nerfs avec du vin et du tabac. Alec se hissa par-dessus la balustrade, puis se suspendit par les doigts aux deux balustres sculptés. La bruine du soir s’était transformée en neige fondue et rendait le marbre poli aussi glissant que du saindoux, mais il s’agrippait obstinément, les pieds suspendus à six mètres au-dessus du sol. Regardant de tous les côtés, il se dit qu’il pourrait peut-être atteindre la corniche de la fenêtre du rez-de-chaussée avec son pied gauche mais il n’osa pas s’y risquer de peur de faire du bruit. Pire encore, son côté du balcon donnait sur la rue et le jeune homme pouvait très bien avoir envie de se pencher par-dessus la balustrade pour regarder en bas…


      En levant la tête, Alec pouvait voir le bord du chausson en soie du maître de maison. Il se trouvait à moins de vingt centimètres des articulations d’Alec, qui blanchissaient. Un feu froid le brûlait, partant de ses poignets et descendant le long de ses bras, affaiblissant sa prise et engourdissant ses doigts. De la neige fondue lui coulait sur le visage et dans les manches jusqu’aux aisselles. Il se mordit la lèvre inférieure et tint bon, respirant à peine.


      Au moment où il pensait être obligé de tenter sa chance en se laissant tomber et en se mettant à courir, quelqu’un frappa à la porte de la chambre. L’homme vida sa pipe en la tapant sur la balustrade au-dessus d’Alec, puis disparut à l’intérieur.


      Alec secoua les cendres chaudes de ses cheveux et réussit à prendre pied sur la corniche de la fenêtre. Tout en s’appuyant sur le balcon avec son épaule, il étira ses doigts engourdis. La porte du balcon avait encore une fois été laissée ouverte et il pouvait entendre assez nettement la conversation qui se déroulait à l’intérieur.


      — Des problèmes avec Alben ? demanda le noble, plus calme désormais, et s’exprimant avec autorité.


      — Pas exactement, mon seigneur, répondit le nouveau venu. Cependant, je ne l’ai pas trouvé dans son état habituel, pour une raison que j’ignore. Mais j’ai récupéré les documents et ceux-ci également, pendant que j’étais sorti.


      — Bien joué, Marsin, bien joué !


      Alec entendit le tintement métallique de pièces qui changeaient de mains.


      — Merci à vous, messire. Voulez-vous que j’aille les remettre maintenant ?


      — Non, cela ne sera pas nécessaire. Je vais y aller moi-même. Mon cheval est déjà sellé. Veille à ce que la maison soit fermée à clé pour la nuit et informe dame Althia que je ne rentrerai que demain matin.


      — Cela sera fait, messire, et bonne soirée à vous !


      Alec entendit le serviteur se retirer, et peu de temps après la lumière s’éteignit. Alec descendit le long du mur et se dépêcha de regagner la rue, juste à temps pour voir un homme sortir par la porte de devant, au galop sur un cheval blanc.


      — Nous allons le perdre ! s’exclama-t-il, alors que Micum surgissait des ténèbres à ses côtés. Je crois qu’il va remettre les fausses lettres !


      — Où ça ? demanda Micum qui s’était mis à scruter les maisons alentour pour voir s’il pouvait y avoir des chevaux rapidement disponibles.


      Il n’y en avait aucun.


      — Je ne sais pas, répondit Alec, pris d’une impatience douloureuse.


      Le cavalier, ayant tourné une première fois, avait déjà disparu et le bruit de ses sabots commençait déjà à s’atténuer.


      — Bon sang, nous l’avons vraiment perdu maintenant !


      — Il n’y a rien à y faire. Au moins, nous avons une connexion à partir de laquelle travailler. C’est un début. Et tu ne devineras jamais qui d’autre est sorti par cette porte il y a quelques minutes.


      — Qui donc ?


      — Le vice-roi en personne. Tu aurais dû le voir ! Je ne pensais pas que ce vieil homme pouvait encore monter à cheval comme cela.


      — Barien ? demanda Alec dont les yeux s’écarquillèrent à mesure que le souvenir lui revenait en mémoire. Bonté divine ! Ça y est ! C’est la maison du seigneur Teukros. Le propre neveu du vice-roi ! Je savais bien que je l’avais déjà vu, ce fameux jour où j’ai fait le tour de l’anneau.


      — Son neveu, hein ? Par la flamme, je n’aime pas ça. Même si je n’arrive pas à croire Barien impliqué dans quoi que ce soit contre la reine.


      — Il était en train de traiter Teukros de tous les noms quand je suis arrivé là-haut, lui raconta Alec. Il l’a qualifié de vipère et l’a renié.


      — Eh bien, cela plaide en faveur du vieil homme. Allez, viens vite, nous ferions mieux d’aller en informer les autres.


       


      Encore énervé par la fuite de Teukros, Alec était d’humeur sombre quand ils atteignirent la porte de Nysander.


      — La chasse a-t-elle été bonne ? demanda le magicien en les faisant entrer dans sa salle de travail.


      — D’une certaine manière, répondit Micum. Seregil est-il rentré ?


      — Non, il était occupé du côté du palais, la dernière fois que j’ai vérifié. Descendez et réchauffez-vous. Vous avez l’air trempés.


      Debout devant le feu du salon, Alec raconta point par point les événements du soir. Nysander ne fit aucun effort pour cacher le désarroi que lui inspirait ce qu’ils venaient d’apprendre et il resta assis en silence pendant un long moment après que le garçon eut fini.


      — Qu’en pensez-vous ? se permit Alec. Barien pourrait-il être mêlé à une intrigue de ce genre ?


      — C’est difficile à imaginer. En revanche, pour le jeune Teukros, c’est une autre affaire. Malgré sa fortune apparente, il n’est pas réputé pour sa perspicacité. Quelle que soit son implication dans cette affaire, je parierais qu’il agit sous les ordres de quelqu’un d’autre.


      — Nous aurions pu le savoir, si nous avions réussi à le suivre ce soir, grommela Alec.


      — Patience, mon cher garçon. Cela ne devrait pas être si difficile d’obtenir cette information. Vous avez dit que la jolie femme du seigneur Teukros était à la maison ce soir ?


      — Oui, mais nous ne pouvons tout de même pas frapper à sa porte et demander à lui parler.


      — Bien sûr que si ! Qu’en penses-tu, Micum ? Un message urgent venant de la maison Orëska, du genre de ceux qui ne peuvent être remis qu’en main propre, et ce soir même ?


      Micum découvrit un sourire carnassier.


      — Cela devrait faire l’affaire.


      Nysander se rendit à son bureau et rédigea rapidement une invitation à un dîner amical pour le lendemain soir.


      — Que se passera-t-il quand il se présentera pour le dîner ? demanda Alec qui regardait par-dessus l’épaule du magicien.


      Nysander gloussa d’un rire sombre.


      — En supposant qu’il le fasse, je me verrai offrir l’occasion de mieux étudier ce jeune espion entreprenant.


      Après avoir scellé la missive avec force rubans et cire, Nysander envoya Wethis la remettre.


      Seregil arriva peu après. Il était couvert de boue et arborait un pantalon déchiré ainsi qu’une entaille irrégulière au dos de la main.


      — Qu’Illior m’en soit témoin, Seregil, qu’as-tu fait au corps de ce pauvre Thero ? demanda Nysander en lui tendant une robe propre.


      — Je pensais qu’il savait au moins grimper à un mur de jardin ! dit Seregil d’un air dégoûté tout en retirant son pantalon crasseux pour leur montrer un gros bleu sur l’un des genoux pâles, mais poilus, de Thero. Bon, n’en parlons plus. Micum, Alec, vous ne devinerez jamais où notre petite servante est allée ! Directement dans la maison du vice-roi ! (Il s’arrêta.) Quoi ? Qu’y a-t-il ? Aucun d’entre vous n’a l’air vraiment surpris ?


      — C’est parce que notre homme est allé directement dans la villa de Teukros, l’informa Micum. Alec les a entendus, lui et son oncle, se quereller violemment.


      — L’homme que nous avons suivi ce soir était le serviteur de Teukros, un certain Marsin. C’est lui qui a apporté les faux documents à Teukros, dit Alec. Puis Teukros s’en est allé à cheval pour les déposer quelque part, mais nous ignorons où. Nysander a envoyé Wethis pour essayer de le découvrir.


      — J’espère qu’il va y arriver, dit Seregil. Cet imbécile de Teukros est absolument incapable d’organiser une affaire de cette envergure ! À propos, Barien est bien rentré après que vous l’avez vu. J’ai traîné par là-bas pour vérifier que la fille ne ressortait pas et je l’ai vu arriver. En tout cas, cinq minutes plus tard, un messager s’est rendu en face, à la porte du parc de la reine, pour dire aux gardes qu’il avait une missive pour la princesse royale. Ce même messager est revenu quelques minutes plus tard accompagné d’une personne drapée dans une cape sombre avec un capuchon. Je n’ai pas pu voir son visage, mais je suis sûr que c’était Phoria ; j’ai très bien reconnu la démarche raidie que lui donne sa jambe. J’ai essayé en vain de passer le mur pour aller voir ce qui se tramait – c’est là que je suis tombé.


      Il fut interrompu par Wethis qui rentrait de sa course.


      — Le seigneur Teukros n’était pas chez lui pour recevoir le message, rapporta le jeune serviteur. Dame Althia m’a dit qu’il s’était rendu chez dame Kassarie et qu’elle n’attendait pas son retour avant demain après-midi. Voulez-vous que je m’y rende ?


      — Cela n’est pas nécessaire, Wethis, merci. Je n’aurai plus besoin de vos services ce soir.


      Micum haussa un sourcil sceptique tandis que Wethis sortait.


      — Kassarie ? Que ferait-elle d’un freluquet prétentieux comme Teukros ?


      — J’imagine qu’ils doivent avoir des intérêts communs dans les transports maritimes, dit Nysander.


      — Comme cela serait intéressant, si Kassarie était bel et bien mêlée à toute cette affaire, conjectura Seregil, l’air pensif. Elle est riche, puissante et assez influente parmi les nobles conservateurs. À ma connaissance, elle ne fait pas partie du cercle restreint de la reine, mais…


      — Qui est Kassarie ? demanda Alec.


      Seregil tapota des doigts sur la table, d’une manière qui laissait présager l’une de ses récitations encyclopédiques.


      — Dame Kassarie ä Moirian est à la tête d’une autre des familles les plus anciennes de Skala. Comme Barien, elle peut faire remonter sa lignée à la migration du Hiérophante. Et je devrais même ajouter que pas une goutte de sang étranger n’entache ses augustes veines. Ses ancêtres avaient fait fortune dans les ouvrages de pierre à Ero, et ils ont continué à prospérer en fournissant la reine Tamír en pierres et en maçons pour bâtir sa nouvelle capitale. Son domaine se trouve dans les montagnes, à environ quinze kilomètres au sud de la cité.


      Nysander se leva pour arpenter la pièce.


      — Quoi qu’il en soit, je trouve inconcevable que Barien ait pu être impliqué dans l’élaboration d’un tel plan. Qu’Illior m’en soit témoin, cela va faire cinquante ans que je connais cet homme ! Et Phoria ? Cela n’a aucun sens.


      — Je ne vois pas du tout ce que les Lerans et elle auraient à gagner à s’associer, poursuivit Micum dans le même esprit. À leurs yeux, son sang est aussi corrompu que celui de sa mère.


      — Elle ne serait pas le premier noble à se faire entraîner dans une trahison quelconque sans s’en rendre compte, avertit Seregil. Et si son ami très cher, le seigneur Barien, était de mèche avec les Lerans, il serait exactement l’homme de la situation pour la convaincre.


      — Mais pourquoi la trahirait-il ? grogna Nysander.


      — Qui sait ? Alec et moi, nous pourrions probablement nous introduire discrètement…


      — Certainement pas ! l’interrompit Nysander.


      Seregil se tut en se frottant les yeux.


      — Je reconnais, mon cher garçon, que nous devons examiner cette affaire de près, mais vous devez me laisser m’occuper de Barien et de la princesse royale. Pour le moment, vous trois devez limiter votre enquête à Teukros et Kassarie. Il n’est pas encore minuit ; croyez-vous que vous puissiez vous y mettre ce soir ?


      — J’imagine que nous pourrions nous traîner au-dehors, s’il le fallait, dit Seregil en s’étirant et échangeant un clin d’œil avec les autres.


      — Excellent. Je vais vous arranger un laissez-passer et faire seller vos chevaux. Prenez tout ce dont vous avez besoin ici. Vous devez m’excuser maintenant, car j’ai également du travail devant moi. Que la fortune d’Illior vous accompagne tous !


      Alec soupira de soulagement.


      — Au moins, je n’ai pas besoin de retourner rue de la Roue ce soir. Runcer me traite comme le maître de maison, et j’ignore totalement ce que je dois faire.


      — Je sais ce que tu ressens, dit Seregil en s’étirant dans tous les sens. Je deviendrais fou si je devais rester enfermé là-dedans trop longtemps.


      Alec regarda son ami gratter la barbe de Thero, l’air irrité. Il ne savait pas si « là-dedans » désignait la tour de Nysander ou le corps de l’assistant du magicien.
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    KASSARIE


     


     


     


    
      Munis de livrées rouges pour Alec et Micum et des laissez-passer présentés par « Thero », ils passèrent la porte de la Mer sans aucune difficulté. Une fois sortis de l’enceinte, ils suivirent la grand-route en direction du sud, le long des falaises qui prolongeaient la ville. Quelques kilomètres plus loin, ils prirent une autre route qui grimpait dans les collines.


      Comme au bon vieux temps. Tout le monde connaît le chemin sauf moi, pensa Alec, résigné.


      Ce chemin pénétrait dans la forêt en suivant, par le sommet qui serpentait en la bordant, une gorge large et profonde. De grosses branches de sapins alourdies par la glace se rapprochaient de plus en plus d’eux sur la gauche ; le tumulte de l’eau les suivait sur leur droite.


      Après plusieurs kilomètres, Micum leur fit signe de s’arrêter. Il descendit de cheval et projeta sur le sol la lueur d’une pierre lumineuse.


      — Tu vois quelque chose ? s’enquit Seregil.


      — Pas vraiment. La boue n’a pas dû dégeler de la journée, par ici.


      Ils se remirent en route et finirent par apercevoir les lueurs de feux de sentinelles au-devant d’eux. La place forte de dame Kassarie se dressait sur un escarpement rocheux surplombant un détour de la rivière. D’autres escarpements abrupts s’élevaient derrière le château tandis qu’un mur d’enceinte élevé le protégeait par-devant. Longeant discrètement le mur, les trois espions grimpèrent sur une pente boisée pour monter dans un grand sapin dominant la place forte.


      Tout paraissait normal : une série de petites annexes tout à fait ordinaires – étables, bûchers et écuries – encombraient la cour. Le château en lui-même était assez imposant. De grande dimension, cette construction carrée aux murs lisses n’avait aucune fenêtre à l’exception de meurtrières, juste sous le troisième étage. Des tours carrées surmontées de toits plats flanquaient les quatre coins du bâtiment et des feux avaient été allumés au sommet de chacune d’entre elles, sauf celle qui donnait sur la gorge.


      — Aussi étanche qu’un tonneau neuf, marmonna Seregil. Tout a été prévu, dit-il en tendant le cou pour mieux voir.


      — Ça m’en a tout l’air, acquiesça Micum qui changeait sans cesse de position sur sa branche. Il semblerait que la ruse soit le seul moyen d’entrer là-dedans.


      — Mais il est trop tard pour cela aujourd’hui, dit Alec. Il ne reste sûrement pas plus de quelques heures avant le matin.


      — C’est exact, dit Seregil en fronçant les sourcils avant de descendre. On dirait que nous allons passer une nuit confortable ici.


       


      Aussitôt après avoir quitté Seregil et les autres, Nysander se rendit rue de la Lune-d’Argent. Tout était calme à cette heure-ci et il ne croisa qu’une seule autre personne en approchant la maison de Barien, un cavalier pressé dont le fracas des sabots et du harnais troubla le calme de la nuit. Le bruit disparut avec le cavalier et il put entendre le grommellement des gardes aux portes du palais, devant lui.


      Il fut étonné de trouver le portail de la maison de Barien fermé à clé pour la nuit et les lanternes au-dessus de la porte éteintes. Le vice-roi partageait avec Nysander le goût des heures tardives et se retirait rarement si tôt après minuit. Nysander descendit de cheval et frappa à la porte jusqu’à ce que le gardien sorte de sa poterne.


      — Bonsoir, seigneur Nysander, dit l’homme en le saluant, habitué qu’il était aux horaires étranges du vieux magicien.


      — Bonsoir, Quil. J’aimerais parler au vice-roi.


      — Désolé mon seigneur, mais le seigneur Barien est déjà couché. Il a laissé pour instructions de ne laisser personne le déranger, sinon la reine en personne. Il a été catégorique, tout à l’heure. Et de vous à moi, le chambellan a dit qu’il n’avait pas l’air bien quand il s’est retiré. Il est sorti pour dîner mais il est rentré de bonne heure, très pâle.


      — Je vois, dit Nysander. Le pauvre homme, j’espère que ce n’est pas quelque chose qu’il a mangé. Où dînait-il ce soir ?


      — Le chambellan n’en a rien dit, mon seigneur. Il m’a juste répété que le seigneur Barien ne souhaitait être dérangé sous aucun prétexte.


      — Alors, je suppose que je devrai repasser demain. S’il vous plaît, présentez mes respects à votre maître.


      Nysander emprunta la rue de la Lune-d’Argent, mais s’arrêta un peu plus loin près d’une fontaine. Il s’assit sur la margelle et projeta par magie son regard dans la villa de Barien.


      Le vice-roi était bien au lit, feuilletant mollement un petit livre ouvert sur son couvre-lit. Nysander reconnut l’ouvrage avec une pointe de tristesse ; c’était un volume de poésie qu’il lui avait offert des années auparavant. Il semblait s’être enfin fixé sur une page et Nysander changea d’angle de vision pour pouvoir la lire.


      « Que ton cœur se brise. Que tu sois réduit en cendres si ton honneur est contesté », cita Nysander en silence, en reconnaissant le vers.


      Il effleura rapidement et discrètement la surface de l’esprit de Barien, révélant une mélancolie profonde, emplie de lassitude, et rien d’autre.


      Il aurait très bien pu se transporter par magie dans la chambre de Barien, mais après un moment de délibération, il choisit de ne pas le faire. Ni l’état d’esprit de Barien, ni son occupation actuelle n’autorisaient une telle intrusion. Cela pouvait attendre le lendemain.


       


      Seregil et les autres passèrent une nuit déprimante sous les arbres, et au petit matin, ils trouvèrent en se réveillant l’une des sphères bleues de Nysander suspendue au-dessus de la tête de Seregil. Celui-ci passa sa main à travers pour avoir lecture du message.


      — Apprenez tout ce que vous pouvez là où vous êtes, puis rentrez en ville aussitôt que possible. Venez directement me voir.


      Même si les émotions étaient atténuées par le sort, on sentait tout de même une pointe de détresse indéniable dans la voix désincarnée du magicien.


      — Qu’est-ce qui a bien pu se passer ? bâilla Micum, tout en brossant des feuilles accrochées à sa cape.


      — Il a dû obtenir des informations de Barien, dit Seregil. Voyons ce que nous pouvons découvrir ici puis rentrons.


      Ils montèrent en reconnaissance dans le sapin, pour constater qu’il y avait peu de changement dans la cour par rapport à la veille au soir ; mais ils découvrirent l’explication de la couleur de la tour noire.


      Celle qui surplombait la gorge était en ruine. Un côté de son toit plat avait été frappé par la foudre et elle était restée à ciel ouvert. À en juger par l’usure des pierres tombées, à laquelle s’ajoutaient les vrilles d’une vigne vierge brunie par l’hiver mais qui avait déjà commencé à tout envahir, on pouvait conclure qu’elle était dans cet état depuis un certain nombre d’années. Elle détonait au milieu de la symétrie massive de la structure qui l’entourait comme une dent cariée dans une bouche saine.


      Ils attendirent une heure acceptable pour poursuivre leur plan de base. Après avoir troqué sa tunique de l’Orëska pour un habit d’ouvrier plus ample, Alec se mit en route avec une autre invitation fictive destinée à Teukros. Il fit descendre son cheval entre les arbres, puis réapparut assez loin sur la route pour donner l’illusion qu’il venait tout juste de monter la côte.


      — J’ai un message pour le seigneur Teukros, dit-il au garde, en présentant dans sa main tendue la lettre que Seregil avait préparée.


      — Tu as perdu ton temps, mon gars, l’informa l’homme. Le seigneur Teukros n’est pas ici.


      — Mais on m’a dit qu’il passait la nuit ici, répondit Alec, en prenant l’air du serviteur qui vient d’apprendre qu’il a chevauché pour rien.


      — Je ne suis pas au courant, grogna le garde en refermant la lourde porte.


      — Attendez, cria Alec qui descendit de cheval avant qu’on lui claque le portail au nez. Je dois revenir avec une réponse.


      — Cela ne dépend pas de moi, dit le garde en jetant un coup d’œil éloquent à la bourse d’Alec.


      Une pièce discrètement glissée dans la main de l’homme d’armes, et celui-ci devint instantanément aimable.


      — Peut-être voudriez-vous parler à notre dame ? suggéra-t-il.


      — Ce serait bien.


      Alec suivit l’homme à travers la cour, en essayant de graver dans sa mémoire autant de détails que possible en chemin. Trois beaux chevaux avaient été sellés et étaient prêts à partir près de la porte principale. Deux d’entre eux avaient des bâts fixés derrière leurs selles. Le troisième avait été caparaçonné pour une dame qui partait chasser.


      À la porte du château, un vieux serviteur examina Alec avec dédain puis lui demanda ce qu’il venait faire, pour finir par le laisser seul au beau milieu de la salle après un regard qui disait clairement : Ne volez rien pendant que j’ai le dos tourné !


      Les meubles de la grande salle voûtée étaient coûteux et dans un état magnifique. Des urnes ainsi que des coupes d’argent brillaient sur le manteau de la cheminée, sans l’ombre d’une ternissure, et les joncs répandus sur le sol étaient frais et odorants.


      De splendides tapisseries anciennes couvraient les murs en pierre qui étaient, comme tout le reste, parfaitement entretenus. Alec tournait lentement, admirant comme chaque fois les goûts des Skaliens pour les paysages et les créatures fantastiques. L’une des tapisseries attira particulièrement son regard ; elle représentait une fenêtre à travers laquelle on pouvait voir un groupe de griffons rôdant dans un verger de pommiers sur un arrière-plan montagneux. L’œuvre faisait plus de six mètres de large et était encadrée de motifs élaborés. Alec l’étudia avec admiration et fut d’autant plus surpris de découvrir un élément discordant, brodé dans le coin en bas à droite ; la silhouette stylisée d’un lézard enroulé sur lui-même. Il observa alors les autres tapisseries et se rendit compte qu’un grand nombre d’entre elles présentaient un élément similaire, dans un coin, comme une signature : une rose, une couronne, un aigle, une minuscule licorne, le lézard en boule. Certaines des tentures les plus grandes en portaient plusieurs alignés. Il allait se pencher pour les regarder de plus près quand il sentit un mouvement dans son dos. Il se retourna, s’attendant à croiser le regard désapprobateur du vieux serviteur.


      Mais il n’y avait personne.


      Sans doute un courant d’air, se dit Alec pour se rassurer ; puis il regarda autour de lui une deuxième fois. En fait, n’importe laquelle des gigantesques tapisseries pouvait aisément dissimuler un passage. Que ce fut ou non le cas, il se sentit soudain épié. Ne sachant pas si c’était son instinct, ou son imagination, qui lui donnait cette impression, il fit de son mieux pour paraître aussi indifférent que possible, au cas où.


      Peu de temps après, le vieil homme revint de sa démarche traînante, pour annoncer sa maîtresse, la dame Kassarie ä Moirian. Kassarie arriva sur ses talons, tout en enfilant un gantelet pour la chasse au faucon. Elle avait la quarantaine, un visage large et sévère, et les manières qui allaient avec. Alec s’inclina aussitôt devant elle dans un salut hésitant.


      — Qu’est-ce que c’est que toute cette histoire à propos du seigneur Teukros ? demanda-t-elle impatiemment.


      — J’ai un message pour lui, ma dame…, commença Alec en montrant de nouveau le paquet.


      — Oui, oui, coupa-t-elle. Mais qu’est-ce qui vous a pris de venir le chercher ici ?


      — Eh bien, ma dame, je me suis présenté chez lui à la première heure ce matin et dame Althia m’a dit qu’il avait prévu de venir ici la nuit dernière. C’est tout ce que j’en sais.


      — Mon Dieu, cela ne présage rien de bon, dit-elle l’air réellement inquiète. Il n’est jamais arrivé jusqu’ici et je n’ai rien reçu de sa part m’informant de sa visite. Avez-vous croisé qui que ce soit sur la route, ce matin ?


      — Non, ma dame.


      — Comme c’est étrange. Je vais écrire à Althia de ce pas. Vous irez lui porter ce message de ma part à votre retour. Au fait, qui vous a envoyé ?


      — Maître Verik, de la ruelle de la Toile à Voile, répondit Alec.


      C’était Seregil qui avait choisi ce nom ; Verik, marchand de naissance commune mais homme cultivé, était un associé de Teukros pour les affaires.


      — Très bien, alors. Je vais immédiatement rédiger ce message, dit-elle, satisfaite de la façon dont elle avait résolu ce problème.


      Puis elle se tourna brusquement vers son vieux serviteur qui se tenait toujours à côté d’elle.


      — Illester, emmenez ce garçon à la cuisine pendant que je prépare la lettre. Ce serait bien qu’il puisse au moins manger quelque chose de chaud pour le dédommager de ses tracas.


      Illester confia Alec à un serviteur plus jeune et les fit sortir tous deux, pour qu’ils empruntent la porte de derrière.


      — Quel vieux grincheux, remarqua Alec une fois qu’ils furent suffisamment éloignés.


      — Ce n’est pas à des gens comme vous d’en juger, répliqua sèchement le serviteur.


      Ils passèrent devant plusieurs plates-bandes d’herbes et à côté d’un grand chaudron noir, bouillonnant au-dessus d’un feu en plein air, puis ils arrivèrent à la porte de la cuisine. À l’intérieur, deux femmes étaient en train de pétrir le pain dans de grands récipients en bois.


      — Kora, sa seigneurie demande que ce garçon soit nourri, dit hargneusement le serviteur. Veille à ce qu’il se tienne tranquille, jusqu’à ce qu’on l’envoie chercher.


      — Comme si nous n’avions pas assez à faire ce matin, nous qui sommes jusqu’aux coudes dans la farine, dit la plus grande des deux d’un ton agacé, en repoussant de son avant-bras une mèche de cheveux raide et terne. Stamie, Stamie, par ici ! Mais où est-ce qu’elle peut bien être, bon sang ?


      Une jeune fille d’environ dix-sept ans, d’allure mince mais au visage grêlé, entra en titubant par la porte du garde-manger, un énorme jambon dans les bras.


      — Qu’est-ce qui se passe, Tatie ? J’sortais tout juste pour mettre le jambon à bouillir, comme tu me l’avais demandé.


      — Repose-le pour le moment et installe ce garçon au coin de la cheminée avec un morceau à manger. Il y a encore de la tourte au lapin qu’il faut finir dans le garde-manger. Ça lui suffira bien.


      Alec se réfugia humblement dans son coin et tout le monde se détourna de nouveau de lui, à part la pauvre Stamie, qui semblait être le seul élément amical de l’endroit.


      — Laissez-moi seulement vous réchauffer ça, dit-elle en posant le pot contenant les restes dans les braises. Voudriez-vous une pinte de bière avec votre repas ?


      — Oui, merci. J’ai chevauché longtemps pour venir jusqu’ici depuis Rhíminie.


      — Rhíminie, dites-vous ? s’exclama-t-elle doucement en jetant au passage un coup d’œil en direction de sa tante. Les dieux savent que je donnerais n’importe quoi pour un emploi dans la cité ! Mais vous-même, vous avez un accent de la campagne. Comment avez-vous fait ?


      — Pour obtenir mon emploi, vous voulez dire ? Eh bien, en fait, il n’y a pas grand-chose à dire, bégaya Alec.


      Il n’avait été envoyé que comme simple messager, et voilà que l’affaire se corsait ! Nul n’avait prévu qu’il lui faudrait une histoire plus détaillée.


      — Maître Verik connaissait mon père, tout simplement.


      — Quelle chance ! Moi, je suis née dans ce domaine et je suis coincée ici, à toujours voir les mêmes têtes.


      Sa main calleuse effleura la sienne lorsqu’elle remua les cendres ; à ce contact, ses joues cireuses s’empourprèrent violemment.


      — Quel est votre nom, l’inconnu ?


      — Elrid. Elrid de l’allée du Marché, répondit Alec en constatant qu’elle rougissait.


      Elle portait une perle rayée autour du cou, retenue par un fil rouge. C’était un porte-bonheur courant à la campagne pour attirer un amoureux.


      — Eh bien, Elrid de l’allée du Marché, c’est un vrai plaisir que de voir un nouveau visiteur, pour changer. Surtout un que je n’ai pas besoin de servir constamment ! ajouta-t-elle, en levant les yeux au ciel.


      — Dame Kassarie a donc d’autres invités ?


      — Oh, oui. Mais même eux, ce sont toujours les mêmes. J’ai passé la moitié de la nuit dernière à batailler pour que le valet de pied du vieux seigneur Galwain ne vienne pas se fourrer dans mes jupes, comme d’habitude. Pourquoi n’est-ce jamais celui que l’on voudrait qui prend des libertés, hein ?


      Entendant cette dernière remarque, et voyant le regard chaleureux qui l’accompagnait, Alec n’eut plus aucun doute quant à l’estime qu’elle lui portait.


      — Tu ferais mieux de te remettre au jambon maintenant, Stamie, interrompit abruptement sa tante. Je suis sûre que ce grand gaillard n’a pas besoin de toi pour lui donner la béquée. Vas-y tout de suite ! Et ne te mets pas à bouder.


      Stamie lui jeta un regard plein de ressentiment, souleva de nouveau son jambon et disparut dans la cour. Alec engloutit son plat de restes tièdes sous l’œil vigilant de Kora. Le retour d’Illester fut un véritable soulagement.


      Le vieil homme lui remit froidement un rouleau scellé ainsi qu’une pièce d’argent.


      — Veille à remettre cette lettre à dame Althia en personne, mon garçon. On a donné à boire à ton cheval. Allez, du vent !


      Le message en main, Alec galopa un kilomètre environ avant de revenir sur ses pas sous les arbres, pour retrouver Seregil et Micum qui l’attendaient.


      — Alors ? demanda Seregil.


      — J’ai parlé à dame Kassarie. Elle prétend que Teukros n’est jamais venu et qu’elle ne l’attendait pas. Le garde à la porte m’a dit la même chose quand il m’a laissé entrer.


      — Mais elle n’a pas prétendu qu’elle ne le connaissait pas ? demanda Micum.


      — Non, elle a simplement eu l’air surprise et assez inquiète de toute cette histoire. Elle m’a donné ce message pour que je le remette à Althia.


      Seregil souleva les sceaux avec son couteau et lut la lettre.


      — Rien d’anormal là-dedans. Elle envoie ses respects et souhaite que le mari d’Althia réapparaisse rapidement. Je ne vois là ni message caché, ni code.


      — Elle m’a demandé si j’avais croisé quelqu’un sur la route ce matin, lui raconta Alec.


      — Rien d’étonnant à cela, dit Micum. Comment était la maisonnée ?


      — Je n’ai vu que l’entrée et la cuisine, ainsi qu’une partie de la cour. Par ailleurs, elle a d’autres invités. J’ai remarqué deux chevaux sellés pour voyager et à l’arrière-cuisine, on m’a parlé d’un certain seigneur Galwain.


      — Bien joué, dit Seregil en lui donnant une tape dans le dos. Et qu’as-tu appris sur Kassarie et ses gens ?


      — Je pense que l’on peut dire d’elle qu’elle est assez courtoise. Elle m’a envoyé à la cuisine pendant qu’elle écrivait la lettre. Les serviteurs, en revanche, m’ont tous traité comme si j’étais du crottin sous leurs bottes. Illester, le majordome, avait l’air de penser que j’étais venu pour voler l’argenterie et salir les tapis. Les cuisinières pensaient exactement pareil. La fille de l’arrière-cuisine est la seule à s’être montrée aimable avec moi.


      — Elle s’est tout de suite prise d’amitié pour toi, n’est-ce pas ? demanda Micum d’un air entendu.


      — Je pense simplement qu’elle se sent très seule et cela n’a rien d’étonnant. Elle m’a demandé comment j’avais réussi à me placer en ville. J’ai dû inventer quelque chose, mais…


      — Attends une minute, interrompit Seregil. Cette fille qui t’a fait les yeux doux, tu as réussi à savoir son nom ?


      — Stamie. C’est la nièce de la cuisinière en chef.


      — Bien joué. Elle sera peut-être notre clé pour emprunter la porte de derrière, si jamais nous en avons besoin.


      — Mais que faisons-nous maintenant ? demanda Micum impatiemment. Alec ne peut pas se présenter pour conter fleurette à cette jeune fille, alors qu’il est censé faire route pour Rhíminie.


      — Je sais, dit Seregil en passant une main dans ses cheveux. (Mais s’apercevant qu’il s’agissait en fait des boucles courtes de Thero, il laissa retomber son bras en grimaçant.) Pour le moment, nous avons suivi l’hypothèse d’Alec, selon laquelle les papiers sont arrivés jusqu’ici. Mais la servante de Barien a très bien pu les prendre lors de son rendez-vous avec le serviteur de Teukros, dans la taverne.


      — Ce n’est pas ce qui ressortait de ce que j’ai entendu, maintint fermement Alec, piqué par ce doute soudain.


      — Oui, mais tu n’as fait qu’entendre quelques mots. Il est imprudent de fonder ses hypothèses sur des preuves aussi maigres. Tu finis par te retrouver dans l’impasse.


      — Mais les chevaux, vous en faites quoi ? Ceux que j’ai vus dans la cour ?


      — Y en avait-il un blanc ?


      — En fait, non. Mais Teukros aurait très bien pu changer de monture sur place.


      — Et il serait rentré chez lui sur un autre cheval ? reprit Seregil en lui lançant un regard sceptique. Dans quelle intention, s’il n’y a pas de mystère sur sa destination ?


      — Mais les faits sont là ! Nous avons bel et bien vu Teukros partir à cheval la nuit dernière, insista Alec. Et il a bel et bien dit à sa femme qu’il venait ici.


      — Un mensonge pour couvrir ses traces, peut-être, suggéra Seregil. Nous n’avons aucun moyen de savoir s’il lui disait la vérité.


      — Peut-être ferions-nous mieux de retourner en ville pour savoir ce que Nysander a découvert, suggéra Micum.


      — Vous voulez dire que nous allons simplement partir ? demanda Alec.


      Nysander ou pas, il était entré dans la forteresse, et il n’avait pas aimé l’impression qui s’en dégageait.


      — Oui, pour le moment, dit Seregil en se dirigeant vers les chevaux. Tu t’en es bien sorti. Si le résultat est maigre, en tout cas, c’était un bon entraînement pour toi.


      Profondément déçu, Alec jeta un dernier regard chargé de ressentiment vers la place forte qui surplombait la gorge, puis il se dépêcha de rejoindre les autres.
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      Quand ils atteignirent la porte de la Mer cet après-midi-là, Seregil fut le premier à remarquer que la garde avait été doublée.


      — Il s’est passé quelque chose, murmura-t-il tandis qu’ils entraient à cheval sur la place noire de monde.


      — Tu as raison, dit Micum en regardant autour de lui. Voyons de quoi il s’agit.


      De petits groupes s’étaient rassemblés un peu partout entre les boutiques, se regardant avec des visages graves. Ignorées de leurs aînés, des bandes d’enfants couraient partout de manière désordonnée, se taquinant les uns les autres et défiant leurs camarades de voler des bonbons sur les étals sans surveillance.


      Chevauchant jusqu’à un groupe qui commentait les rumeurs, Micum rejeta sa cape en arrière pour montrer sa tunique rouge de l’Orëska.


      — Je n’étais pas en ville ces derniers temps. Quelles sont les nouvelles ? demanda-t-il.


      — C’est le vice-roi, lui répondit une femme en larmes. Ce pauvre seigneur Barien est mort !


      Alec laissa échapper un cri de surprise.


      — Par la lumière d’Illior ! Mais comment cela s’est-il produit ?


      — Personne n’en est vraiment sûr, répondit-elle en s’essuyant les yeux avec un coin de son tablier.


      — Il a été assassiné ! cria un homme un peu rustre qui se tenait dans son dos. Ce sont ces satanés Plenimariens qui sont derrière tout cela. Attendez et vous verrez !


      — Oh, tais-toi, Farkus. Fais pas courir ce genre de rumeurs, grogna un autre homme qui regardait nerveusement la livrée de l’Orëska. Il en sait fichtre rien, messire. Tout ce qu’on sait c’est que l’vice-roi l’a été retrouvé mort c’matin.


      — Merci beaucoup, fit Micum.


      Ils mirent leurs chevaux au galop et se rendirent tout droit à la maison Orëska. Nysander avait l’air pâle mais calme quand il les fit entrer par la porte de la tour.


      — Nous avons entendu dire que Barien était mort. Que s’est-il passé ? demanda Seregil.


      Nysander se dirigea vers son bureau et s’assit, les bras croisés sur la surface tachée.


      — Il semblerait qu’il se soit suicidé.


      — « Il semblerait » ? reprit Seregil qui sentait bien qu’une puissante émotion agitait son ami derrière son attitude parfaitement contrôlée, sans parvenir à saisir laquelle.


      — On l’a trouvé paisiblement allongé dans son lit, les poignets tranchés, continua Nysander. Son sang avait imbibé le matelas. De l’extérieur, on ne pouvait rien voir d’anormal, jusqu’à ce qu’on lui retire ses draps.


      — Lui aviez-vous parlé la nuit dernière ? demanda Alec.


      Nysander secoua la tête amèrement.


      — Non, il était monté se coucher avant que j’arrive. Il était déjà si tard, et rien ne semblait présager qu’il se dérobe ainsi… En fait, j’ai…


      Il s’interrompit et tendit un parchemin à Micum.


      — J’imagine qu’il était en train de composer cela quand j’ai effleuré son esprit. Lis-le tout haut, s’il te plaît.


      La dernière missive de Barien était brève et rédigée dans un style tout aussi formel que les milliers de documents officiels qu’il avait établis au cours de sa longue carrière. L’écriture courait en lignes sombres et parfaitement droites d’un bout à l’autre de la page sans aucune trace d’hésitation, ni même un pâté.


      — « Ma reine », lut Micum, « sachez qu’au cours de ces dernières années de service auprès de vous, moi, Barien í Zhal Mordecan Thorlin Uliel, me suis livré à des actes de haute trahison. Ils étaient délibérés, réfléchis et inexcusables. Je ne vous offre aucune justification, mais je vous supplie de croire qu’au moment d’en finir, je meurs au service de la reine. » Et il l’a signée « Barien, le traître ».


      — Qu’Illior m’en soit témoin, je ne sais pas comment j’ai pu agir d’une manière aussi stupide, grommela Nysander, la main sur le front.


      — Mais cette lettre ne prouve rien, s’exclama Seregil sur un ton exaspéré. Il n’y a aucun détail, pas un nom, rien de spécifique.


      — Idrilain est au courant de nos recherches. Je suis sûr qu’elle comprend la véritable portée de cette lettre, répondit le magicien.


      — Oh, alors tout va bien, dit Seregil d’un ton brusque, en se dirigeant d’un pas nerveux vers l’autre bout de la pièce. À moins qu’elle s’interroge sur le fait qu’il soit mort aussitôt après que tu t’es mis à t’intéresser à ses activités. Supposons qu’elle commence à se demander si ta loyauté envers moi ne serait pas plus grande que ta loyauté envers elle. C’est toujours mon corps qui se trouve là-bas dans la tour, je te le rappelle. Je veux le récupérer en un seul morceau !


      Micum examina de nouveau la lettre.


      — Est-ce que cela ne pourrait pas être un faux ? Par la flamme de Sakor, nous venons d’être confrontés à certains des meilleurs faussaires de Rhíminie.


      — Et Teukros dans l’affaire ? ajouta Alec. Pour savoir s’il avait réellement l’intention de se rendre là-haut, ce sera sa parole contre celle de Kassarie. Il aurait très bien pu aller chez Barien à la place. Il aurait tout à fait pu entrer dans la maison en tant que membre de la famille. Une fois à l’intérieur, il tue son oncle, dépose la lettre, puis ressort. Je vous avais déjà dit que Barien était très en colère.


      — Il n’y avait aucun signe de violence, dit Nysander en secouant la tête, ni de magie sur le corps de Barien ou dans la pièce.


      — Les portes ? interrogea Seregil.


      — Fermées de l’intérieur. Et quant à la disparition de Teukros, si un homme comme Barien avait été persuadé que son neveu avait trahi l’honneur de sa famille, il aurait immédiatement entrepris par lui-même de faire disparaître ce jeune homme. Cela aurait été de sa part un dernier geste de devoir familial. Il y a déjà eu de nombreux cas semblables parmi les nobles. Il n’en demeure pas moins que le sujet de leur dispute, la nuit dernière, a certainement contribué à la mort de Barien.


      — Et Phoria ? demanda Micum. Il semble qu’elle soit l’une des dernières personnes à l’avoir vu vivant, et qui plus est, à sa demande. Quelqu’un a-t-il déjà réussi à lui parler ?


      — Les seules nouvelles que j’ai pu avoir rapportent que la princesse royale est trop endeuillée pour voir quelqu’un, répondit Nysander.


      — C’est un peu vague, songea Seregil. Penses-tu qu’elle soit impliquée ?


      — Avant la mort de Barien, je n’y aurais pas cru. Maintenant, j’ai bien peur que nous devions envisager cette éventualité. Mais s’il est prouvé d’une façon ou d’une autre que c’est le cas, tu peux être sûr que des autorités supérieures se chargeront d’elle, et non toi ou moi.


      Seregil continuait à déambuler dans la pièce, très agité.


      — Ce qui nous laisse toujours avec un mort et un disparu. Leurs maisons ont-elles été fouillées ?


      Nysander acquiesça.


      — Chez Teukros, on a découvert dans une petite cachette des manifestes de bateaux de contrefaçon. Avec eux, des copies de plusieurs sceaux, dont le tien et ceux du seigneur Vardarus, de Birutus í Tolomon et de dame Royan ä Zhirini.


      — Mon sceau ainsi que celui de Vardarus ! Cela me paraît assez clair, dit Seregil en s’emparant d’un sextant sur l’une des tables et en se mettant à jouer distraitement avec. Mais les deux autres ? Je n’ai jamais entendu parler d’eux.


      — Des nobliaux dotés de charges mineures. Dame Royan est en charge de la surveillance du port de Cadumir sur la mer Intérieure, juste au nord de Nidguivre. Cette charge est héréditaire en sus de ses possessions. Le jeune seigneur Birutus a récemment été nommé à un poste dans le régiment des vivandiers – l’approvisionnement en viande, je crois.


      — Ils ne sont pas le genre de personnes qui risqueraient de faire s’effondrer un gouvernement, dit Micum perplexe.


      — Mais au fait, où a-t-on découvert ces preuves accablantes ? demanda Seregil qui s’arrêta momentanément près du bureau.


      — Voilà un élément intéressant, dit Nysander avec un sourire amer. Tout avait été caché sous le plancher de la chambre à coucher du seigneur Teukros.


      — Sous le plancher ! s’exclama Seregil d’un air dégoûté. Par la braguette de Bilairy ! Même un voleur débutant trouverait mieux que cela. Il aurait tout aussi bien pu les clouer à la porte d’entrée ! Cet enchevêtrement d’événements ne fait aucun sens à mes yeux. Barien avait en effet accès au sceau royal ; mais de là à le remettre à un tel balourd ? C’est absurde.


      — Tu as dit toi-même qu’il était aveuglé par son affection pour ce jeune homme, lui rappela Alec.


      Seregil pointa du doigt la lettre de Barien.


      — Un homme capable de rédiger une lettre avec autant de sang-froid au moment de se suicider ne commettrait jamais une telle négligence. Souviens-toi de ces mots ! Il se trame beaucoup plus de choses que nous en percevons.


      Ils restèrent tous les quatre silencieux un moment, ruminant toutes ces preuves apparemment contradictoires.


      — Et ces serviteurs que nous avons suivis ? finit par demander Alec.


      — Que leur veux-tu ? marmonna Seregil en considérant toujours la lettre d’un air renfrogné.


      — Je ne sais pas pour la fille, mais l’homme de Teukros semblait savoir où il devait remettre les documents. Il a même proposé de s’y rendre, vous vous en souvenez ? Mais Teukros a dit qu’il allait le faire lui-même.


      Les autres le regardèrent fixement pendant un moment, puis échangèrent des regards contrariés.


      — Que la lumière m’éclaire enfin ! Comment avons-nous pu laisser passer un élément aussi évident ? s’écria Nysander. Les membres des deux maisonnées ont été placés en détention. Ils sont tous à la prison de la Tour Rouge. Allons-y ensemble !


      — Béni fut le jour où je t’ai sorti de ce donjon, dit Seregil en riant et en passant un bras autour du cou d’Alec pendant qu’ils se hâtaient en direction de la porte.


       


      Par autorisation de la reine, Nysander avait le droit d’interroger les prisonniers et, comme Seregil avait encore l’apparence de Thero, personne ne s’opposa à ce qu’il accompagne son maître. Les laissant à leur tâche, Alec et Micum descendirent voir comment le vrai Thero s’en sortait.


      Par chance pour eux, le gardien était le même que celui qu’Alec avait rencontré au cours de sa première visite à la tour.


      — Le pauvre gars ! dit le gardien en secouant la tête avec regret. La prison est un endroit sacrément dur pour lui, seigneur Alec. Le premier jour, il était aussi aimable que possible, un vrai gentilhomme. Mais il est devenu assez grincheux depuis. Il a à peine prononcé quelques mots ces derniers jours, et ce qu’il a dit n’était pas vraiment poli.


      Une fois qu’ils eurent atteint la cellule, l’homme se posta au bout du couloir.


      — Les règles pour la visite sont toujours les mêmes, jeune messire. Gardez vos mains éloignées !


      Alec jeta un coup d’œil par la grille.


      — Seregil ?


      — Alec ?


      — Oui, avec Micum.


      Un visage pâle apparut entre les barreaux et Alec ressentit de nouveau cette sensation d’étrangeté familière. Les traits et la voix étaient bien ceux de Seregil ; les expressions et l’intonation ne l’étaient pas. L’effet général évoquait le personnage d’Aren Passevent joué par Seregil.


      — Tu tiens bon ? demanda Micum, le dos tourné au garde.


      — C’est une expérience des plus désagréables, répondit faiblement Thero. Cependant, ils m’ont laissé seul la plupart du temps et Nysander m’a envoyé des livres.


      — As-tu entendu les nouvelles à propos de Barien ? murmura Alec.


      — Oui. Franchement, je ne suis pas sûr que…


      — Bonne nouvelle ! J’ai une bonne nouvelle, seigneur Seregil ! interrompit le gardien en se dirigeant vers eux, accompagné d’un bailli.


      Thero colla son visage aux barreaux.


      — Va-t-on me relâcher ?


      — En effet, mon seigneur.


      La clé cliqueta dans la serrure et le gardien ouvrit la porte d’un grand geste.


      Debout à côté de la cellule, le bailli déroula un parchemin et lut d’une voix monocorde.


      — Seigneur Seregil í Korit Solun Meringil Bôkthersa, résidant présentement à Rhíminie, l’accusation de trahison qui pesait sur vous a été levée. Votre nom est blanchi de toute calomnie. Par la grâce de sa majesté la reine, sortez, vous êtes libre !


      — Je ne saurais vous dire à quel point je suis heureux, messire, dit le gardien tandis que Thero s’avançait en clignant des yeux dans la luminosité relative du couloir. J’aurais eu une fichue peine à vous livrer aux inquisiteurs, comme ils le prévoyaient au début. Une fichue peine, messire.


      — J’aurais alors eu plus de peine que vous, j’en suis sûr, dit Thero d’un ton brusque, en s’éloignant à grands pas sans un regard en arrière.


      Le gardien jeta un regard de côté en direction d’Alec et étendit les mains.


      — Vous voyez ce que je veux dire, messire ?


      Alec et Micum rattrapèrent Thero dans l’escalier.


      — Tu aurais pu être un peu plus aimable, murmura Micum avec colère. Tu es censé être le seigneur Seregil, tout de même.


      Thero lui lança un regard en coin.


      — Après deux bonnes journées de rats et de platitudes, je doute fort qu’il ait été beaucoup plus courtois.


      Pour préserver les apparences, ils se rendirent directement rue de la Roue. Runcer leur ouvrit la porte sans paraître le moins du monde étonné, comme à son habitude.


      — Nous avons été prévenus, mon seigneur, dit-il sur un ton grave. Votre bain est prêt, si vous voulez monter.


      — Merci, Runcer, je vais m’y rendre, répondit Thero, en s’essayant aux manières tranquilles de Seregil. Prévenez-moi dès que Nysander sera arrivé.


      Le visage ridé de Runcer ne laissait pas transparaître grand-chose, tandis qu’il regardait Thero s’éloigner en montant l’escalier, mais Alec crut y déceler un sourcil très légèrement froncé d’incompréhension avant que le vieux serviteur s’éloigne en clopinant vers la cuisine.


       


      À leur retour de la tour, Seregil et Nysander trouvèrent les autres en train d’entamer un dîner chaud servi dans la chambre de Seregil.


      Face à face pour la première fois depuis l’échange de leurs corps, Seregil et Thero s’inspectèrent en silence.


      Seregil fit lentement le tour de son homologue, stupéfait de voir son propre visage pourtant familier, mais habité par le regard circonspect de Thero.


      — Dis quelque chose, dit-il enfin. Je veux savoir de quoi j’ai l’air quand c’est quelqu’un d’autre qui parle.


      — Ta gorge a beaucoup moins servi depuis que tu es parti, répondit Thero. J’imagine que j’aurai la voix rauque quand je vais récupérer mon corps.


      Seregil se tourna vers Alec.


      — Tu avais raison. Le timbre de la voix est le même, mais les expressions font toute la différence. Quel phénomène intéressant !


      — Mais que nous n’avons pas le temps d’étudier, coupa Nysander. Vous devez tous deux retrouver vos propres corps.


      Thero et Seregil joignirent leurs mains avec une impatience inexprimable ; puis ils se tinrent immobiles pendant que Nysander lançait son sort.


      La magie fut imperceptible mais l’effet immédiat. Seregil réintégra son corps et prit une vilaine teinte verdâtre. Ayant lâché Thero, il chancela jusqu’au fauteuil près de la cheminée et s’y effondra, la tête entre les jambes. Alec s’empara d’une cuvette et se précipita à ses côtés.


      Thero se plia en deux lui aussi, et se mit à grimacer en se tenant la jambe.


      — Qu’en as-tu fait ? demanda-t-il en soulevant sa robe pour examiner son genou enflé.


      — « Fait » ? reprit Seregil en esquissant un léger sourire entre deux nausées. Le problème serait plutôt… ce que je n’ai pas réussi à en faire.


      Il étendit ses longs doigts et les passa sur ses joues lisses et dans ses cheveux.


      — Par les Quatre ! Qu’il est bon de reprendre sa véritable apparence ! Et j’ai pris un bain et enfilé des vêtements propres, en plus. Je suis ton débiteur, Thero. J’espère seulement que tu n’as pas pris trop de plaisir en te savonnant.


      — Tu n’as pas de quoi te montrer si vaniteux, riposta Thero d’un ton acide avant de retourner à son dîner.


      Seregil, toujours le sourire aux lèvres, tirait sur les lacets de sa chemise.


      — Je ne sais pas pourquoi tu dois toujours porter tous tes vêtements si serrés, mais…


      Alec fut le seul à remarquer que le sourire de son ami avait vacillé pendant un bref instant. Cependant, avant même que le garçon puisse lui demander ce qui n’allait pas, Seregil le regarda droit dans les yeux, en lui faisant discrètement signe de se taire.


      — Alors, les deux serviteurs, qu’avaient-ils à dire ? demanda Micum, qui attendait impatiemment des détails.


      — Ils n’y étaient pas, répondit Seregil en continuant à lacer sa chemise. Ses doigts repassèrent sur la marque rêche de la cicatrice qui avait mystérieusement réapparu. La toucher lui donna la chair de poule.


      — En voilà une surprise, dit Micum d’un air sombre. Et les autres, vous en ont-ils appris plus ?


      — Nous avons entendu la même histoire de la part des deux maisonnées, dit Nysander. Le valet de pied Marsin ainsi que la bonne Callia étaient amants depuis un certain temps déjà. Les autres serviteurs pensent qu’ils se sont enfuis ensemble.


      — Un peu trop de coïncidences à mon goût, dit Micum en haussant un sourcil sceptique. Et l’épouse ?


      — Elle nous a été encore moins utile, dit Seregil. Dame Althia est une sotte inoffensive qui, après un an de mariage, se montre tout à fait ravie d’être une marionnette entre les mains de son mari. Tout ce qu’elle sait des activités de son époux, c’est qu’elles lui permettent de continuer à acheter des bijoux, des robes et des chevaux.


      — Alors nous voilà revenus au point de départ ! grogna Alec. Marsin, Teukros et cette fille étaient nos seuls liens, et à cette heure, tous sont introuvables.


      — Nous devrions aller faire un tour aux charniers, maintenant, dit Seregil. S’ils ont été assassinés dans la cité, les Charognards ont dû les trouver à l’heure qu’il est. Alec, Micum et moi allons nous en occuper, puisque nous sommes les seuls à savoir à quoi ils ressemblent. À propos de corps, que va-t-il arriver à celui de Barien ?


      Nysander poussa un soupir troublé.


      — Selon la loi, il sera écorché, éventré puis pendu sur la colline aux Traîtres pour finir jeté dans la fosse commune.


      — Finir comme cela après tout le bien qu’il a fait pendant des années, dit Micum en secouant la tête. C’est à lui que je dois Eaudouce ; c’est lui qui avait suggéré ce don à la reine.


      — Au moins, il est déjà mort, dit Seregil, le corps parcouru par un frisson.


      Il était tout à fait conscient que trois jours auparavant, il aurait pu subir le même châtiment sans bénéficier d’un tel avantage. Cependant, il avait dans l’immédiat un problème plus urgent à régler.


      — Avant que nous nous séparions, Nysander, j’aimerais te parler seul à seul.


      Seregil se dirigea vers la bibliothèque qui se trouvait de l’autre côté du couloir et en ferma soigneusement la porte. Après quoi, il ouvrit sa chemise pour montrer son torse à Nysander. D’une sinistre couleur rougeâtre, la marque circulaire laissée par le disque en bois de Mardus se détachait nettement sur sa peau pâle.


      — Les effets magiques du transfert ont dû perturber l’occultation, dit Nysander. Pourtant, je n’avais jamais constaté ce genre de phénomène jusqu’ici.


      — C’est plus qu’une simple cicatrice et tu le sais parfaitement, dit Seregil en se dirigeant vers un petit miroir accroché au mur pour mieux la voir.


      Les motifs inscrits dans sa chair étaient encore plus nets qu’avant.


      — Thero pourrait-il avoir quelque chose à voir avec cela ? demanda-t-il. Ce rêve que j’ai…


      — Certainement pas ! rétorqua Nysander en tendant la main pour toucher les minuscules stries de chair boursouflée. Il l’aurait vue en prenant son bain et il m’en aurait parlé. Cela a dû se produire lors de la restitution de vos corps. Je vais devoir la cacher de nouveau.


      Seregil saisit le poignet de Nysander et le maintint.


      — Qu’est-ce que cette marque ? demanda-t-il en scrutant le visage du vieux magicien. Que signifie ton obstination à la masquer ?


      Nysander ne fit pas un geste pour se libérer.


      — Te rappelles-tu un peu mieux ce cauchemar ? Celui avec le cheval sans tête ?


      — Pas vraiment. Seulement que j’étais dans le corps de Thero et que je voyais cet œil dans ma poitrine. Et que je volais. Pour l’amour d’Illior, Nysander, vas-tu enfin me dire ce dont il s’agit, oui ou non ?


      Nysander détourna le regard sans un mot.


      Seregil le relâcha et se dirigea en fulminant vers la porte.


      — Ainsi, je vais continuer à vivre avec cette marque gravée dans ma peau et tu ne me diras jamais rien !


      — Mon cher garçon, tu ferais mieux de prier pour ne jamais savoir.


      — Cela n’a jamais fait partie de mes prières et tu le sais parfaitement ! lui rétorqua Seregil. (Pendant un instant la colère s’empara de lui.) En fait, il se trouve que j’en sais plus que tu l’imagines sur ce symbole. Je t’en aurais parlé plus tôt s’il n’y avait pas eu…


      Les mots moururent sur ses lèvres. Nysander était devenu blême, et son visage avait revêtu le masque de la colère. Après une rapide incantation, la pièce s’assombrit et Seregil sut par expérience que Nysander l’avait fermée à toute forme d’intrusion.


      — Au nom de ton honneur de Veilleur, tu vas tout me dire, tout ! lui ordonna Nysander. La fureur à peine atténuée de sa voix frappa Seregil comme une gifle.


      — C’était le soir où Alec et moi sommes partis de l’Orëska, lui raconta-t-il, la bouche tout à coup très sèche. Plus tard ce soir-là, je me suis rendu au temple d’Illior.


      — Seul ?


      — Bien sûr.


      — Qu’y as-tu fait ?


      La peau de Seregil se mit à le picoter froidement ; il pouvait presque voir les vagues noires de colère que Nysander irradiait. La pièce s’assombrit encore un peu plus, comme si les lampes mouraient. Il se reprit et poursuivit.


      — J’avais fait un dessin de ceci, dit Seregil en montrant la cicatrice du doigt. Avant que tu l’occultes pour la première fois, j’ai utilisé un miroir et j’ai copié les motifs avec tous les détails que j’arrivais à distinguer. Au temple, je l’ai montré à Orphyria – Nysander, qu’est-ce qui ne va pas ?


      Nysander était devenu plus blême encore. Il chancela jusqu’à une chaise et se prit la tête dans les mains.


      — Par la lumière, j’aurais dû y penser. Après tout ce que je t’avais dit…


      — Tu ne m’as rien dit ! répliqua Seregil, toujours furieux malgré sa peur. Même après avoir échappé à la mort, après que Micum nous a rapporté le massacre du village des Marécages, tu ne nous as rien dit, rien ! Que pouvais-je faire d’autre ?


      — Espèce d’âne bâté ! dit Nysander en lui lançant un regard furibond. Tu aurais au moins pu tenir compte de mes ordres. De mes avertissements ! Raconte-moi le reste ! Qu’a dit Orphyria ?


      — Elle n’y comprenait rien, alors elle m’a envoyé voir l’oracle. Pendant le rituel, il a manipulé le dessin que j’avais fait. Il a parlé d’un Mangeur de Mort.


      Nysander saisit soudain le poignet de Seregil, forçant le jeune homme à se mettre à genoux devant lui, et le regarda droit dans les yeux.


      — Il t’a dit cela, à toi ? Quoi encore ? Te rappelles-tu ses paroles exactes ?


      — Il a dit « La mort !», et il l’a répété. Puis : « La mort, et la vie dans la mort. Le Mangeur de Mort donne naissance à des monstres. Veillez sur vous, Gardien ! Veillez bien sur l’Éclaireur et la Flèche ! »


      — Ce sont ses paroles exactes ? s’écria Nysander en serrant le bras de Seregil à lui faire mal, tant il était excité.


      Sa colère avait disparu à présent et elle avait été remplacée par quelque chose qui ressemblait beaucoup à de l’espoir.


      — Je le jure sur ma vie.


      — A-t-il expliqué ce qu’il voulait dire par ces mots ? « Le Gardien » ? « La Flèche » ? « L’Éclaireur » ?


      — Non, mais je me rapelle avoir pensé qu’il devait s’agir de personnes précises – surtout le Gardien.


      Relâchant Seregil, Nysander se rassit, secoué d’un rire rocailleux.


      — C’était en effet le cas. Y a-t-il autre chose, n’importe quoi d’autre ? Réfléchis bien, Seregil. N’omets rien !


      Seregil frictionna son poignet endolori tout en se concentrant.


      — Au cours de la divination, il a ramassé un plectre de harpe et il a joué un air que j’avais composé quand j’étais enfant. Il l’a gardé. Ensuite, il y avait un morceau d’empennage appartenant à Alec. Il a parlé d’Alec comme étant un enfant de terre et de lumière et il a ajouté que c’était mon enfant maintenant, et que je devais être pour lui un père, un frère, un ami et un amant. (Il s’arrêta, mais le magicien lui fit simplement signe de continuer.) Ensuite, ce fut le tour de cette histoire de Mangeur de Mort et pour finir, il m’a regardé droit dans les yeux en me rendant le rouleau. Puis il m’a dit : « Obéissez à Nysander. Brûlez ce dessin et n’en faites plus. »


      — Sage conseil, en effet. Et en as-tu tenu compte ?


      — Oui.


      — Merveilleux. En as-tu parlé à qui que ce soit d’autre ? Alec ? Micum ? Tu dois me dire la vérité, Seregil.


      — À personne. Je ne l’ai dit à personne. Je peux prêter serment là-dessus, si tu le souhaites.


      — Non, mon cher garçon, je te crois, répondit le vieux magicien, dont les joues avaient retrouvé un peu de couleur. Écoute-moi bien, je t’en supplie. Il ne s’agit pas d’un jeu. Tu n’as pas idée du précipice le long duquel tu as dansé et il m’est toujours impossible de t’en parler… Non, pas d’interruption ! Je ne veux pas de serment de ta part pour le moment, mais une promesse faite sur ton honneur – sur ton amour pour moi, si rien d’autre ne compte – que tu seras patient et que tu me laisseras régler l’affaire à ma façon. Je prête aujourd’hui le serment des magiciens pour toi, par mes mains, mon cœur et ma voix, et je te jure qu’un jour je te révélerai tout. Tu as ma parole. Peux-tu respecter les termes de cet accord, à l’heure actuelle ?


      — Je vais m’y conformer, répondit Seregil encore secoué. (Il prit les mains froides de Nysander dans les siennes.) Par amour, je vais m’y conformer. Mais couvre-moi donc cette fichue marque !


      — Merci, jeune impatient de mon cœur, dit Nysander en l’étreignant fermement pendant un instant.


      Puis il posa la main sur le torse de Seregil et la cicatrice disparut sous ses doigts.


      — Si elle réapparaît, tu dois me le signaler immédiatement, l’avertit-il. Et maintenant, tu ferais mieux de reprendre l’enquête en cours.


      — Les autres doivent être en train de se demander ce qui nous est arrivé.


      — Vas-y, toi. Je crois que je vais rester assis ici encore un moment. Tu m’as causé un sacré choc !


      — J’imagine que je comprendrai cela aussi, un jour prochain. Bien, nous allons nous mettre à faire le tour des charniers à présent. Nous serons de retour avant l’aube, mais je doute qu’aucun d’entre nous veuille de petit déjeuner.


      — Probablement pas, en effet. Seregil ?


      — Oui ?


      — Surveille tes arrières, mon garçon, et ceux d’Alec également. Aujourd’hui plus que jamais, je prie pour que tu te fies à ta prudence naturelle.


      — C’est ce que je fais en règle générale, mais merci pour l’avertissement, dit Seregil. (Il fit une pause, la main sur le loquet.) C’est bien toi, le Gardien ? Quelle qu’en soit la signification – et je ne suis pas en train de te la demander – c’était bien de toi que l’oracle parlait, n’est-ce pas ?


      À sa grande surprise, Nysander acquiesça.


      — Oui, c’est bien moi le Gardien.


      — Merci.


      Après un dernier regard pensif, Seregil sortit, sans prêter attention au fait que son ami le plus cher avait, le temps d’un instant, été son bourreau.
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    PARMI LES CHAROGNARDS


     


     


     


    
      À Rhíminie, la guilde des Charognards était la gardienne des morts dont personne ne voulait. Les équipes de Charognards ratissaient les rues et les égouts de la ville pour y collecter les ordures et elles étaient souvent les premières à trouver ceux qui avaient été assassinés, ou qui étaient morts sans le sou, rejetés, chassés, abandonnés.


      Il y avait trois charniers dans la cité : deux dans la ville haute et un dans la ville basse. Seregil et Micum les avaient souvent visités, en dernier recours. Cependant, pour Alec, ils constituaient une expérience nouvelle et difficile.


      Ils commencèrent par le plus proche, situé près du mur nord de la ville. Alec y avait à peine mis un pied qu’il en ressortit en chancelant, une main plaquée sur la bouche. Secoué de haut-le-cœur, il dut se tenir à un panneau indicateur pour retrouver son équilibre. Il avait eu un bon aperçu de l’intérieur de ce bâtiment assez ordinaire, et entrevu les corps qui reposaient allongés sur le sol, le visage tourné vers le plafond, soigneusement alignés, tels des ballots de vieux vêtements au marché. Même par une froide nuit d’hiver comme celle-ci, l’odeur était épouvantable, pire encore pour une sensibilité de Dalnan.


      Un moment plus tard, il s’aperçut que Seregil se tenait à ses côtés.


      — Ils devraient… ils auraient dû les brûler plus tôt, dit-il en s’étouffant.


      — Les Charognards ont obligation de les garder quelques jours après leur découverte, au cas où ils seraient réclamés, expliqua Seregil. Ceux qui ont été sortis des égouts sont les pires. Peut-être devrais-tu rester ici avec les chevaux.


      Partagé entre honte et soulagement, Alec observa par la grand-porte, qui était ouverte, tandis que Seregil retournait à sa pénible tâche. Micum et lui allaient et venaient entre les allées, examinant des visages bouffis et des pièces de vêtements, jusqu’à ce qu’ils se disent assurés qu’aucun des trois personnages qu’ils recherchaient ne reposait là. Ils se lavèrent les mains dans une cuvette en cuivre fournie par le gardien de l’endroit, puis rejoignirent Alec dehors.


      — Nous allons devoir continuer à chercher, lui dit Micum avec une grimace.


      Le deuxième charnier était situé à quelques rues du marché de la mer. Alec resta silencieux pendant toute la chevauchée, se concentrant sur le rythme régulier des sabots de Tache tandis qu’ils galopaient dans les ténèbres humides de la rue des Épis. Avant qu’ils atteignent leur destination suivante, il avait pris sa décision. Il descendit de cheval comme les autres.


      — Attends une seconde, dit Seregil. (Il baissa la tête pour entrer par la porte basse puis revint quelques minutes plus tard avec un chiffon imbibé de vinaigre.) Ça aide, dit-il à Alec en lui montrant comment le draper de façon lâche sur son nez et sa bouche.


      Serrant le chiffon acide contre son visage, Alec put évoluer entre la dizaine de corps allongés pour l’inspection. L’air était anormalement humide et une puanteur fétide émanait des rainures creusées dans le sol, par lesquelles s’écoulait une eau luisante.


      — Voici un visage familier, fit remarquer Micum depuis l’autre côté de la salle. Mais ce n’est pas l’un des nôtres.


      Seregil s’y rendit pour jeter un coup d’œil.


      — Gormus le mendiant. Le pauvre vieux, il devait bien avoir quatre-vingt-dix ans. Sa fille mendie généralement du côté du cercle de Tyburn. Je lui ferai parvenir la nouvelle.


      De nouveau ils ne trouvèrent là aucun signe de Teukros ni des autres. Ils ressortirent avec soulagement dans l’air frais de la nuit, puis descendirent le chemin du Port, qui résonnait sous leurs sabots, jusqu’au labyrinthe de quais et de constructions accrochés à la rive est du port.


      Les guidant dans la partie la plus pauvre, Seregil ralentit devant un entrepôt qui s’affaissait. C’était le plus grand charnier de la cité et la puanteur de l’endroit les atteignit avant même qu’ils en aient ouvert la porte.


      — Par la flamme de Sakor ! dit Micum d’une voix rauque, tout en appliquant un chiffon imbibé de vinaigre sur son nez.


      Alec fit rapidement de même. Aucune des activités de la soirée ne l’avait préparé à un tel lieu ; même Seregil semblait légèrement mal à l’aise.


      Plus d’une cinquantaine de corps étaient étendus sur le sol en bois taché, certains encore frais, d’autres dont la chair se détachait déjà des os. Les torchères, installées tout autour de la pièce pour consumer par le feu les humeurs mauvaises, brûlaient d’une lueur bleuâtre et viciée.


      Une petite bossue, portant le tabard gris de la guilde des Charognards, marcha en boitant jusqu’à eux avec un panier de petits bouquets hivernaux.


      — Des fleurs pour vous, gentilshommes ? Elles adouciront votre dure recherche !


      Seregil lança quelques pièces dans son panier.


      — Bonsoir, vieille mère. Peut-être pourras-tu écourter nos recherches. Je tente de trouver trois personnes qui vous seraient arrivées dans la journée. Une jeune servante brune ; un valet d’âge moyen, brun également ; et un jeune noble à la moustache blonde.


      — Il se peut que vous ayez de la chance, messire, gloussa la vieille femme. (Elle se dirigea en boitillant vers un coin de la pièce.) Les plus récents sont par ici. Serait-ce la fille ?


      Callia était allongée nue entre un pêcheur noyé et un jeune costaud auquel on avait tranché la gorge. Ses yeux étaient ouverts, et elle avait l’air inquiète.


      — En effet, c’est elle, dit Seregil.


      — Quelle tristesse, soupira Micum, en tenant l’ourlet de sa cape pendant qu’il s’accroupissait à côté d’elle. Elle ne devait pas avoir plus de vingt ans. Vous voyez ses poignets ?


      Seregil toucha les marques brunes entourant les poignets pâles.


      — Elle a été attachée, et aussi bâillonnée. Vous voyez ici, comme les commissures de ses lèvres sont sèches ?


      Alec était agité de frissons nauséeux mais il se força à suivre l’examen. Il avait vécu ces dernières heures comme un cauchemar oppressant qui le laissait complètement écœuré.


      Ce côté du corps ne portait aucune trace de coups, à l’exception des ecchymoses aux poignets. Mais quand ils retournèrent la jeune fille, ils découvrirent une petite blessure unique, entre les côtes, juste à la gauche de la colonne vertébrale.


      — Du travail de professionnel, marmonna Seregil. À travers l’artère principale et droit au cœur. Au moins, cela a été rapide. Où a-t-elle été retrouvée, vieille mère ?


      — Le pauvre agneau ! Ils l’ont sortie de sous les quais, au bout de la rue de l’Anguille, répondit la Charognarde. J’ai d’abord cru que c’était une putain. A-t-elle de la famille qui la réclamerait ?


      Seregil reposa doucement le corps à sa place et se leva.


      — Je vais me renseigner. Veillez à ce qu’elle soit gardée un ou deux jours de plus, s’il vous plaît.


      Une fois dehors, ils avalèrent tous trois de grandes bouffées d’air chargées de goudron, mais la puanteur du vinaigre sur leurs mains et leurs visages semblait maintenir la pestilence de la mort autour d’eux.


      — Je voudrais me jeter dans la mer tout habillé ! dit Alec en jetant un regard plein de désir en direction de l’eau scintillante, au bout de la rue.


      — Moi aussi, mais seulement si l’on n’en ressortait pas plus sale que nous le sommes à présent, dit Seregil. Un bon bain chaud nous fera du bien.


      — C’est ta réponse à presque tous les problèmes, fit observer Micum sèchement. Dans le cas présent, je dois reconnaître que je suis d’accord.


      — Au moins, nous savons de façon sûre que nous sommes sur la bonne piste, dit Alec avec espoir. Je me demande où Teukros et Marsin vont réapparaître.


      — S’ils réapparaissent un jour, répondit Seregil. À notre connaissance, ils pourraient très bien être ceux qui se sont débarrassés de cette fille, auquel cas, ils pourraient être n’importe où maintenant. Et de la même façon, ils pourraient très bien flotter morts dans les égouts. Quoi qu’il en soit, entre leur possible meurtre et la mort soudaine de Barien, je crois qu’il serait sage de supposer que nous avons plus d’ennemis dans les alentours, et que, quelle que soit leur identité, ils ont le vent en poupe désormais. Teukros a révélé quelque chose à quelqu’un !
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    LA CONFESSION DE PHORIA


     


     


     


    
      Deux jours s’étaient écoulés depuis le suicide du vice-roi. À midi, le corps de Barien devait être publiquement démembré, exécution symbolique d’un traître avoué.


      Micum refusa purement et simplement d’y assister. En attendant Seregil qui finissait de s’habiller, il sortit sur le balcon de la chambre pour regarder Alec faire sa séance matinale de tir dans le jardin. Calculant patiemment chaque essai, le garçon envoyait de façon infaillible flèche après flèche dans sa cible actuelle, un sac de paille calé dans la fourche d’un arbre.


      La nuit précédente, Alec avait offert sans enthousiasme d’accompagner Seregil, mais ils avaient réussi à l’en dissuader.


      — Tu n’as vraiment rien à voir là-bas, lui avait assuré Seregil, en évitant soigneusement d’ajouter qu’Alec s’était réveillé en hurlant toutes les nuits depuis leur virée dans les charniers.


      Le soulagement du garçon avait été évident, mais ce matin, au petit déjeuner, il s’était morfondu dans un silence abattu et coupable, avant de se réfugier dans le jardin avec son arc.


      Alors que Micum le regardait, une rafale de vent souffla une mèche des cheveux d’Alec dans ses yeux, lui faisant rater son dernier coup. Sans faire preuve de la moindre trace d’impatience, il la repoussa simplement en arrière, puis alla récupérer ses flèches pour commencer une nouvelle série.


      Quel dommage que tu n’aies pas autant de patience avec toi-même que tu en as quand tu tires, pensa Micum, en retournant dans la chaleur de la chambre.


      Seregil était en train d’essayer, devant le miroir, un chapeau noir à large bord. Il l’inclina sur un œil, lui donnant un angle un peu plus canaille, puis recula pour juger de l’effet produit.


      — Qu’en penses-tu ? demanda-t-il.


      Micum laissa courir un regard critique sur le manteau de velours gris que Seregil portait sous une cape d’une couleur plus sombre.


      — Personne ne fera l’erreur de croire que tu es invité à un mariage.


      Seregil fit basculer son chapeau en arborant un sourire dénué d’humour.


      — Assez élégant mais austère, hein ? Bien. Je ne laisserais personne dire que le seigneur Seregil ne sait pas en toute occasion comment s’habiller. Alec est-il toujours en train de tirer ?


      — Oui. Tu sais que tu n’aurais peut-être pas dû le dissuader d’y aller. Je pense qu’il s’imagine qu’il te laisse tomber.


      Seregil haussa les épaules.


      — C’est possible, mais la décision finale lui appartenait. Tu l’as vu l’autre nuit ; il s’est forcé à aller dans les charniers parce qu’il savait que c’était important. Aujourd’hui, ce n’est pas le cas et il le sait aussi. Il s’en veut simplement d’être impressionnable. Peste ! Moi-même, je n’irais pas si je n’y étais obligé. Vu la façon dont les rumeurs circulent à Rhíminie, ils sont déjà en train d’écrire des ballades à mon sujet ; le pauvre exilé injustement emprisonné, et ce genre de fadaises. Il est donc important que j’y sois. Au moins, le pauvre diable nous a rendu service à tous, en se tuant lui-même. Quand le condamné est vivant, moi aussi je fais des cauchemars.


       


      Le terrain d’exécution se trouvait à quelques kilomètres au nord de la cité. Connue sous le nom de « la colline aux Traîtres », cette éminence aride se reconnaissait à la plate-forme de pierre qu’elle portait à son sommet. Surplombant une portion peu fréquentée de la route de Cirna, le gibet et le billot profondément marqués par l’usure livraient un témoignage lugubre mais puissant de la justice implacable de la reine.


      Chevauchant sous un ciel menaçant, Seregil enfonça encore plus son chapeau sur la tête, tout en maudissant le devoir qui le forçait à sortir par un matin pareil. Les territoires du Nord étaient bloqués par l’hiver depuis un mois désormais, mais ici sur la côte, le froid commençait seulement à s’installer sans discontinuer. La neige avait très légèrement recouvert les champs, juste après l’aube ; au loin, sur sa droite, apparaissaient des pics montagneux dont les sommets blanchis brillaient.


      Une foule assez importante était déjà rassemblée sur le terrain d’exécution. Les nobles assis sur leurs chevaux formaient un petit groupe dans un coin, discrètement mais clairement séparés de la foule des oisifs, des bons à rien et des amateurs de sensations morbides.


      Ces derniers constituaient un vague cercle autour de l’estrade. Riant et plaisantant comme s’il s’agissait d’un jour de foire, ils avalaient leur modeste repas de midi dans l’ombre du gibet et se défiaient les uns les autres de se tenir suffisamment près pour se faire éclabousser par le sang.


      Se détournant des cris d’excitation en cascade et des doigts pointés dans sa direction que son arrivée avait soudainement déclenchés, Seregil chevaucha jusqu’à la limite des rangs des nobles pour rejoindre Nysander et Thero.


      Ce dernier haussa un sourcil.


      — Alec n’est pas avec toi ?


      Seregil se raidit immédiatement, toujours prêt à se défendre d’une pique à peine voilée du jeune magicien.


      — Peut-être n’est-ce pas plus mal, observa Nysander calmement. Ce n’est pas un aspect de la société skalienne dont je suis particulièrement fier. Le plus dommage, c’est que c’est une dissuasion des plus efficaces.


      Ce matin-là, Nysander avait l’air plus usé par les soucis que jamais. Malgré les preuves irréfutables, le magicien avait encore du mal à accepter la traîtrise de Barien. Seregil le connaissait suffisamment pour comprendre que cela allait plus loin qu’une simple désillusion ; en tant qu’intime de la reine et du vice-roi, Nysander se reprochait d’avoir été aveugle face à un complot d’une telle ampleur. Malheureusement, ce n’était ni le moment, ni le lieu pour discuter de tels sujets.


      Conservant une attitude sombre, Seregil repoussa poliment les efforts de plusieurs nobles curieux pour engager la conversation avec lui. Au lieu de cela, il écouta avec un plaisir sardonique les spéculations qui circulaient à proximité.


      Les seigneurs et les dames qui avaient festoyé à la table du vice-roi lui-même au cours des quinze derniers jours parlaient à présent, sur le ton de la confidence, de circonstances suspectes qu’ils se rappelaient soudain, ou de certains tours que la conversation avait pu prendre et qui étaient désormais considérés comme suspects ou révélateurs.


      La foule s’agitait de plus en plus à mesure que le ciel gris s’éclaircissait graduellement, à l’approche de midi. Comme pour lui répondre, des cavaliers vêtus des uniformes bleus de la milice commencèrent à se faire voir.


      Rembruni et saisi de froid, Seregil se dandinait sur sa selle.


      — La procession devrait être en vue, maintenant.


      — C’est juste. Dois-je les appeler, Nysander ? offrit Thero.


      — Peut-être que nous…


      Le vieux magicien s’arrêta et mit une main devant ses yeux tandis qu’il scrutait la route en direction de la cité.


      — Non, je ne crois pas que ce sera nécessaire.


      Un cavalier solitaire était en vue, galopant à fond de train dans leur direction. Comme il approchait, ils purent constater qu’il portait les couleurs d’un héraut de la reine.


      — Par l’enfer, il vient nous gâcher le plaisir à coup sûr ! cria quelqu’un.


      Ce jugement semblait tout à fait vraisemblable et la foule commença à s’écarter en grommelant de manière indistincte pour laisser passer le cavalier. Le héraut descendit de cheval, monta sur l’estrade du gibet, déroula un rouleau de parchemin et prit la parole d’une voix puissante et claire.


      — Par ordre de la reine Idrilain II, l’exécution rituelle de Barien í Zhal est reportée, proclama-t-il. Il n’y aura aucun démembrement aujourd’hui. Acclamez tous la clémence de la reine !


      Des huées ainsi que des sifflets jaillirent de la foule d’amateurs de sensations fortes, mais la plupart des nobles firent faire demi-tour à leurs montures et repartirent en direction de la ville en arborant des expressions de soulagement.


      — Que se passe-t-il ? murmura Seregil.


      — Je n’en ai aucune idée, répondit Nysander. Cependant, je crois bien qu’une convocation de la reine doit m’attendre à la maison.


       


      Nysander avait vu juste. Il se hâta de se rendre au palais où il trouva Idrilain et Phoria qui l’attendaient dans la salle d’audience privée. Idrilain était assise tandis que Phoria se tenait au garde-à-vous, raide comme un piquet, à sa gauche. Les deux femmes arboraient une expression sinistre.


      — Asseyez-vous, Nysander. Il y a quelque chose que je souhaite que vous entendiez, dit sèchement Idrilain en lui montrant la seule autre chaise de la pièce. Phoria, répétez à Nysander ce que vous venez de me dire.


      — Le seigneur Barien n’était pas un Leran, commença Phoria, de la voix monocorde d’un sergent au rapport. Mais il est mort en croyant qu’il les avait involontairement aidés, à travers les affaires que lui et le seigneur Teukros faisaient avec le faussaire Alben.


      — Ainsi donc, il avait reconnu Alben la nuit de l’interrogatoire ? demanda Nysander, en se remémorant l’expression étrange qu’il avait surprise sur le visage de Barien.


      — Non, dit Phoria en secouant la tête. Il n’avait jamais rencontré cet homme, ni entendu son nom. C’était Teukros qui gérait les contacts et qui passait les arrangements avec lui. Tout a commencé il y a trois ans. Le seigneur Teukros avait été impliqué dans cet énorme projet de spéculation immobilière dans les territoires de l’Ouest, celui qui a échoué si lamentablement.


      — Je me rappelle ce scandale, dit Nysander, mais je ne savais pas que Teukros en faisait partie.


      — Il a été ruiné, lui raconta Phoria. En fin de compte, il devait plusieurs millions à l’homme qui avait monté la combine, un certain seigneur Herleus.


      — « Herleus » ? répéta Nysander en cherchant dans sa mémoire un visage à associer à ce nom.


      — Tué lors d’une chasse au sanglier cette même année, l’informa Idrilain. Après sa mort, on a découvert quelques indices qui suggéraient qu’il avait été un sympathisant des Lerans, même si rien, à l’époque, n’a pu être vraiment prouvé.


      — Je commence à comprendre.


      — Teukros était ruiné, continua Phoria. Même Barien n’avait pas les fonds nécessaires pour le sauver et il n’était pas possible de raisonner Herleus. Barien m’a dit qu’il avait conseillé à Teukros d’accepter son déshonneur et de fuir le pays, ce que Teukros avait tout d’abord accepté. Pourtant, le lendemain, il était revenu voir son oncle avec un plan pour sauver le nom de la famille.


      — Et ce plan supposait de falsifier certains documents auxquels, à part la reine, seul Barien avait accès ?


      Phoria acquiesça.


      — Apparemment, Teukros était allé implorer Herleus une dernière fois. C’est à ce moment-là qu’Herleus aurait suggéré que la position de Barien lui permettrait de détourner de l’or appartenant au Trésor de certaines des cargaisons de la route d’Or. Herleus avait présenté Teukros à Alben, qui pouvait faire les faux papiers nécessaires. En fin de compte, le pauvre Barien n’a pas supporté de voir son vaurien de neveu disgracié malgré sa faiblesse, et il a accepté le marché. Ils avaient besoin de mon aide pour dérouter l’or et j’ai accepté pour Barien. Par la suite, nous l’avons tous les deux regretté, mais nous pensions que cette affaire était terminée, jusqu’à ce qu’Alben apparaisse tout à coup dans cette affaire avec le seigneur Seregil.


      Nysander caressait sa courte barbe d’un air pensif.


      — Il me faut entendre les détails de votre plan bien sûr, mais je ne vois toujours pas comment Barien, qui ne connaissait pas Alben, a fait le lien entre cette créature et son neveu pendant sa confession.


      — Alben a parlé du Cerf Blanc, dit Phoria en soupirant profondément. C’était le nom du vaisseau sur lequel avait été chargé l’or volé à Cirna.


      — Ah, et en tant que commandant en chef des détachements de cavalerie auxquels était assignée la garde de telles cargaisons, votre autorisation était nécessaire pour détourner l’or. De même que celle de Barien, pour changer le manifeste de la trésorerie. Il fallait au moins que vous connaissiez tous les deux le nom du vaisseau.


      Phoria croisa froidement son regard.


      — J’aurais dû refuser. J’aurais dû l’arrêter. Je n’ai aucune excuse à offrir pour mes agissements.


      Idrilain prit un document roulé qui était posé sur une petite table et le fit passer à Nysander.


      — Voici le testament de Barien, qui date d’il y a trois ans. Vous pouvez y lire qu’il laisse toute sa fortune et tous ses biens au Trésor skalien. C’est un remboursement plus que suffisant.


      Elle frappa un grand coup sur la table, puis se mit à arpenter la pièce.


      — Comme si je ne lui aurais pas pardonné ! Comme si je n’aurais pas essayé de l’aider ! Son fichu sens de l’honneur, aussi désuet qu’exceptionnel, l’a détruit et m’a coûté le plus précieux de mes conseillers, sans parler de la confiance de mon héritière présomptive. Et tout cela pour un jeune idiot qui ne vaut même pas le prix des rochers qu’il faudrait pour le réduire en bouillie !


      Phoria tressaillit visiblement.


      — Je vais renoncer à mes prétentions au trône, bien sûr.


      — Vous ne ferez rien de la sorte ! hurla Idrilain, en se plantant devant elle. Avec une guerre en préparation et des Lerans dans les coulisses, la dernière chose dont le pays aurait besoin c’est le tumulte qu’entraînerait une abdication. Vous avez commis une erreur – et vous en connaissez maintenant les conséquences. En tant que future reine de ce pays, vous accepterez la responsabilité de vos actes et vous placerez les intérêts de Skala avant les vôtres. En tant que commandant en chef de mes forces de cavalerie, vous resterez à votre poste et vous remplirez vos fonctions. Est-ce bien clair ?


      Phoria était livide. Elle mit un genou à terre et plaqua son poing contre sa poitrine pour saluer.


      — Il en sera ainsi, ma reine !


      — Allez, levez-vous et finissez ce rapport.


      Puis Idrilain se détourna avec aversion et se laissa tomber dans son fauteuil.


      Phoria se leva et reprit son attitude rigide.


      — Pour autant que je sache, l’or fut chargé à bord du Cerf Blanc comme convenu. Barien ne m’a plus jamais reparlé de cette affaire jusqu’à la nuit de sa mort.


      Pendant un instant, un tremblement vint troubler tout l’aplomb qu’elle affichait sur son visage. C’était la première fois depuis des années que Nysander la voyait exprimer une nuance d’émotion intense autre que de la colère. Cependant, cela disparut aussi vite que c’était apparu.


      — Barien était allé voir Teukros et il l’avait affronté, dans l’espoir de savoir pourquoi il avait continué à s’associer avec le faussaire, poursuivit-elle. Apparemment, Teukros avait nié avoir le moindre rapport avec le complot des Lerans et avec Seregil, mais il avait admis s’être servi des talents d’Alben pour faciliter certaines transactions concernant des cargaisons douteuses.


      — Le secret de sa fortune, j’imagine, dit Nysander. Je le croyais vraiment incapable de cela. Il semblerait que nous ayons sous-estimé ce misérable, en fin de compte. Général Phoria, pensez-vous que, la nuit où il est mort, Barien ait pris des arrangements pour que Teukros soit tué ?


      — Il ne m’a rien dit de tel.


      — Avez-vous organisé l’assassinat de Teukros ?


      — Non.


      Pour la première fois depuis plusieurs minutes, Phoria le regarda droit dans les yeux et Nysander n’y vit aucune raison de mettre sa parole en doute.


      — Y a-t-il autre chose que vous puissiez me dire à propos de cette affaire avec Le Cerf ?


      — Rien, sinon que Barien n’a jamais pu déterminer ce qui était arrivé à l’or. Herleus cessa de réclamer son argent. Quelques mois plus tard, il était mort. Le sujet ne fut pas mentionné lors de la dispersion de ses biens, mais cela n’a rien de surprenant. J’imagine que ses héritiers doivent vivre confortablement sur cette réserve secrète.


      — Peut-être bien, dit Nysander, quoiqu’il doutât que la réponse fût si simple.


       


      Forts du rapport que leur fit Nysander à son retour du palais, Seregil et Alec disparurent pour le reste de la journée. Ils refirent leur apparition à la tour avant la nuit, encore vêtus de toges de juristes et couverts d’une fine poussière de papier.


      Micum, qui avait passé l’après-midi avec Nysander, échangea un sourire narquois avec le vieux magicien ; Seregil et le garçon avaient tous les deux cet air heureux qu’arborent les chiens de chasse quand ils suivent une piste encore chaude. Cela faisait des jours qu’aucun d’entre eux n’avait plus eu l’air aussi content.


      — Figurez-vous qu’Herleus n’avait pas d’héritiers ! gloussa joyeusement Seregil pendant qu’il réchauffait ses mains auprès du feu de la salle de travail.


      — Pas un seul ? demanda Nysander en fronçant de surprise un sourcil broussailleux.


      — Et ce n’est pas tout, ajouta le garçon, tout excité. Tous ses biens ont été saisis pour rembourser ses dettes, juste après sa mort. Il n’y avait aucune trace de son or.


      — Vous vous êtes donc rendus aux archives de la cité ?


      — Puis nous sommes retournés dans la ville basse, dit Seregil. Oh, nous avons eu un après-midi bien rempli, Alec et moi ! Nous partons pour Cirna demain matin.


      — Une minute, interrompit Micum, je ne vous suis plus. Qu’êtes-vous allés chercher dans la ville basse ?


      — Les registres maritimes, répondit Seregil. Le Cerf Blanc est indiqué comme relevant d’une compagnie de transport maritime appartenant à la famille Tyremian de Rhíminie, mais nous avons découvert qu’il était basé à Cirna ; c’est donc là-bas que tous ses manifestes doivent se trouver. Si jamais on les a conservés.


      — Vous pensez donc qu’il y a un lien entre l’or volé et le complot contre toi ? demanda Micum en hochant la tête.


      — Il semblerait que les mêmes personnes soient impliquées dans les deux plans, et qu’elles puissent très bien être des Lerans. Si je me trompe, alors nous devrons continuer malgré tout.


      — C’est encore l’une de ces situations où tu écoutes ton « instinct », n’est-ce pas ? demanda Micum en plissant les yeux avec suspicion.


      — Même si c’est le cas, je pense qu’il est tout à fait possible qu’il soit dans le vrai, dit Nysander. Le simple fait que Teukros se soit retrouvé débiteur d’un Leran potentiel empeste la conspiration. Quel meilleur coup pouvait-il y avoir pour eux que de se garantir la complaisance de Barien en piégeant son neveu adoré ? Nous devons à tout prix savoir où est allé cet or. En supposant, comme Seregil l’a fort justement fait remarquer, que les preuves existent encore.


      — Tentons toujours le coup, dit Seregil. Tu viens avec nous dans le Nord, Micum ?


      — Il ne semble pas que vous ayez besoin de moi, dit-il en secouant la tête, et je crois que Kari a très envie que je rentre. Mais je chevaucherai avec vous jusqu’à Eaudouce. Et vous pouvez très bien y faire une pause dans votre voyage, si vous le souhaitez.


      — Je préférerais aller directement au but ; merci tout de même. En revanche, en fonction de ce que nous apprendrons, je m’arrêterai peut-être chez toi au retour.


      — Je ferais mieux de ne pas mentionner ça à Kari, dit Micum en faisant une grimace comique. Si tu viens me chercher à l’improviste, il m’est plus facile de te rendre responsable de mon départ. Combien de temps pensez-vous être partis ?


      — Cela dépendra de ce que nous trouverons. Le Cerf était un caboteur marchand qui naviguait des deux côtés de l’isthme. Si nous devons nous rendre dans un port lointain, cela peut nous prendre des semaines.


      Il s’arrêta pour se tourner vers Nysander.


      — Il y a encore une chose. Combien de mandats royaux auraient été nécessaires pour détourner cet or ?


      — Un seul, je pense. Cela a de l’importance ?


      — Peut-être, dit Seregil l’air pensif. Si je me rappelle bien, tu as dit qu’Alben avait confessé avoir fait deux mandats royaux, mais on n’en a pas retrouvé dans la maison de Teukros. Ce qui fait que nous nous retrouvons avec un document officiel majeur, probablement revêtu de tous ses sceaux, dans la nature.


      Nysander fronça les sourcils en considérant les innombrables conséquences de cette révélation.


      — Oh, par les Quatre !
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      Alec lutta pour sortir d’un nouveau cauchemar, la puanteur du charnier encore présente dans ses narines. Il repoussa ses couvertures pour constater l’apparition des premiers rayons du soleil qui commençaient à éclairer sa fenêtre. Ce qu’il avait senti n’était rien d’autre que l’odeur des saucisses en train de griller en bas.


      — Merci ô Créateur ! murmura-t-il en laissant courir sa main sur son visage en sueur.


      Il avait encore mal dormi cette nuit, passant d’un rêve inquiétant à un autre, où une silhouette noire menaçante le poursuivait dans les charniers de la ville. La sensation d’oppression de ce rêve ne l’avait pas quitté pendant qu’il s’habillait. Il descendit.


      Seregil et Runcer étaient dans le grand salon, discutant des arrangements à prendre concernant une véritable collection de coffres de voyage. « Le seigneur Seregil » quittait la cité, car il entreprenait un voyage pour se remettre de l’épreuve qu’il venait de vivre et il emmenait avec lui messire Alec. Il fallait que l’on puisse voir partir avec eux les bagages nécessaires pour une longue équipée.


      — Nous laisserons tout ça à Eaudouce, disait Seregil au moment où Alec les rejoignait.


      — Et que dois-je répondre, mon seigneur, à ceux qui vous demanderont, vous et messire Alec ? demanda Runcer.


      — Dites-leur que j’étais trop secoué pour pouvoir donner une date de retour. Oh, bonjour, Alec. Nous partons dès que tu auras pris ton petit déjeuner. Mange vite !


      — Messire Micum rentre-t-il chez lui ? demanda Runcer.


      — Oui, en effet, dit Micum qui apparut dans l’encadrement de la porte de la salle à manger en bras de chemise. Vous pouvez dire à tous ceux qui me demanderaient que je suis rentré chez moi auprès de la plus ravissante des femmes de Skala, et que je lâcherai les chiens sur quiconque viendra nous déranger au cours de la semaine prochaine !


      — Je transmettrai votre sentiment, dit Runcer en s’inclinant profondément.


      Seregil faisait les cent pas autour de la table à manger pendant qu’Alec engloutissait sa saucisse et son thé.


      — Nous nous installerons au Coquelet à notre retour.


      — Ça me va, dit joyeusement Alec.


      Il avait suffisamment côtoyé de gens aux manières délicates et de serviteurs trop zélés. Il se dépêcha de finir pour suivre Micum et Seregil dans la rue où leurs montures, ainsi que leur cortège de bagages, les attendaient sous le regard vigilant de Runcer.


      Ils étaient habillés en gentilshommes pour que l’on puisse les voir quitter la ville. Le palefrenier avait sellé Cynril et File-au-Vent mais Tache et Bross étaient également du voyage parmi le groupe de chevaux qui les suivait.


       


      C’était une journée fraîche, parfaite pour voyager à cheval, et ils arrivèrent au sentier menant à Eaudouce juste après midi.


      Après le pont, Alec et Seregil descendirent de leurs montures et s’éclipsèrent dans un fourré pour se changer. À partir d’ici, ils voyageraient en tant que marchands.


      — Vous allez dormir au Poney ce soir ? demanda Micum quand ils furent ressortis.


      — Nous devrions pouvoir y arriver si nous ne traînons pas, dit Seregil en observant le soleil.


      — Dis bonjour à Kari et aux filles de ma part, dit Alec.


      En regardant en haut de la vallée, il vit un ruban pâle de fumée qui sortait de la cheminée de la cuisine d’Eaudouce et il imagina l’odeur du pain chaud, des viandes en train de griller et des herbes qui séchaient.


      Ils changèrent de montures et Seregil attacha avec une corde les deux chevaux aurënfays avec le reste des bêtes.


      — À notre retour, nous passerons te voir, dit-il à Micum en lui tendant les rênes.


      — Bonne quête, dit Micum en leur serrant la main. Et méfiez-vous de ces sacrés chemins à chèvres qu’ils appellent des rues à Cirna. Un pas de travers et tu te retrouves la tête la première dans la baie avant même de savoir ce qui t’arrive !


      Ils reprirent le pont dans l’autre sens puis, sur la grand-route, lancèrent leurs chevaux au galop en direction du nord.


      Les collines vallonnées cédèrent rapidement la place à un paysage plus escarpé. Des falaises découpées se jetaient dans la mer sur leur gauche, et ils pouvaient admirer les eaux sombres de l’Osiat qui s’étendaient par-delà des îles côtières jusqu’à l’horizon.


      Au bout d’un moment, ils ralentirent pour que les chevaux puissent se reposer. Seregil rejeta son capuchon en arrière et poussa un cri de joie.


      — Par les Quatre, que c’est bon de s’échapper de la rue de la Roue !


      — Toi aussi ? dit Alec en se retournant vers lui avec surprise.


      — Plus le temps passe et moins j’arrive à respirer là-bas ! s’exclama Seregil en secouant la tête. J’ai du mal à l’admettre, mais je me suis senti comme piégé dans cette maison ces dernières années. C’est un déguisement qui vit sa propre vie maintenant. Quand tu auras vu jusqu’où tout cela va, tu comprendras.


      — Est-ce la raison pour laquelle tu ne m’en avais jamais parlé avant ? demanda Alec.


      L’état dans lequel l’avait laissé son cauchemar, associé à un certain agacement qui persistait depuis ses premiers pas dans cette maison, avait prêté à ses mots un tranchant inattendu.


      Seregil lui lança un coup d’œil surpris.


      — Que veux-tu dire ?


      — Je veux parler de toutes ces semaines où nous étions en ville et pendant lesquelles tu n’as pas mentionné une seule fois cet endroit, jusqu’à ce que tu me le transformes en un de tes tests.


      — Ne me dis pas que tu es encore en colère après moi pour ça ?


      — En fait, je crois bien que si, marmonna Alec. Tu te rends compte que tu le fais tout le temps, ne pas me dire certaines choses ?


      — Par les doigts d’Illior, Alec, j’ai passé ces deux derniers mois à te raconter toutes sortes de choses. Je ne crois pas avoir jamais autant parlé de ma vie ! Mais qu’est-ce que je ne t’ai pas dit ?


      — Que tu avais une maison rue de la Roue, pour commencer, lui répliqua Alec. Me faire entrer par effraction comme un voleur et ensuite me présenter au milieu de cette soirée…


      — Mais je t’ai déjà expliqué tout ça ! Tu ne vas pas me dire que tu n’étais pas fier de toi, une fois le choc passé ?


      — Là n’est pas la question, répondit Alec qui se débattait pour mettre des mots sur toutes les émotions contradictoires qui l’habitaient. J’aurais simplement aimé avoir mon mot à dire dans cette affaire, finit-il par lâcher. Maintenant que j’y repense, je n’ai pas tellement eu voix au chapitre depuis que nous nous sommes rencontrés. Après tout ce que nous avons traversé ensemble ? Par les entrailles de Bilairy, Seregil, je t’ai sauvé la vie !


      Seregil ouvrit la bouche comme pour répondre, mais il se ravisa et donna en silence un petit coup à Bross pour qu’il se mette au pas.


      Alec fit de même, encore en colère mais effaré par sa propre réaction. Pourquoi donc les émotions fortes semblaient toujours le prendre par surprise ?


      — J’admets que tes pensées sont justifiées, dit enfin Seregil.


      — Seregil, je…


      — Non, ça va. Ne t’excuse pas d’avoir dit la vérité, dit Seregil la tête baissée vers le cou de Bross. (Il poussa un soupir exaspéré.) C’était différent quand nous nous sommes rencontrés la première fois. Tu étais simplement quelqu’un qui avait besoin d’aide et qui pouvait se montrer momentanément utile. Ce n’est qu’après Wolde que j’ai vraiment décidé de t’emmener avec moi dans le Sud.


      — Après Wolde ! éclata Alec en se tournant vers lui, sentant la colère monter de nouveau. Tu m’as menti ? Tout ce que tu me racontais dans les Collines de Skala ? Et que je deviendrais barde ?


      — Je ne sais pas, dit Seregil en haussant les épaules, les yeux toujours baissés. Mais, je pense que oui. Je veux dire que cela m’avait l’air d’être une bonne idée à ce moment-là. Mais je ne savais pas vraiment à quel point tu pourrais être apte à m’aider jusqu’à ce cambriolage à Wolde.


      — Et qu’aurais-tu fait si je n’avais pas été « apte » ?


      — Je t’aurais laissé quelque part où tu aurais été en sécurité avec de l’argent dans les poches, et puis j’aurais disparu. J’ai déjà fait ça assez fréquemment avec des gens que j’avais aidés. Mais tu étais différent et donc je ne l’ai pas fait.


      Alec fut étonné de constater une étrange impression de connexion entre eux quand leurs yeux se rencontrèrent ; une sensation de chaleur semblable à celle d’une gorgée de cognac avait éclaboussé son ventre et se diffusait dans tout son corps.


      — Eh bien, oui, je t’ai menti un petit peu au début, dit Seregil. Essaie de te rappeler le nombre de personnes à qui tu as menti depuis que tu t’es joint à moi. C’est la nature même de notre travail. Cependant, depuis Wolde, je te jure que j’ai été aussi honnête avec toi que je pouvais l’être. Je voulais te raconter plus de choses, te préparer, mais je suis tombé malade. (Après une courte pause, il reprit :) À ta place, je ne pense pas que j’aurais été aussi fidèle. Quoi qu’il en soit, après Wolde et l’embuscade dans la forêt de Folcwine, j’ai commencé à te considérer comme un ami, le premier depuis très longtemps. J’étais persuadé que tu avais compris tout ça, et je te prie de me pardonner ce doute.


      — Je n’ai pas besoin de te pardonner, marmonna Alec, embarrassé.


      — Moi, je crois bien que si. Bon sang, Alec, tu es autant un mystère pour moi que je dois en être un pour toi. J’oublie sans cesse à quel point tu es jeune, à quel point nous sommes différents. Micum et moi avions presque le même âge quand nous nous sommes rencontrés. Nous voyions le monde avec les mêmes yeux. Et Nysander ! J’ai toujours l’impression qu’il connaît mes pensées avant moi. Avec toi, c’est tellement… tellement différent ! Avec tous les impairs que je commets sans arrêt, il semble que je te blesse sans même m’en rendre compte.


      — Non, pas tant que ça, bredouilla Alec, troublé par cette franchise inattendue. C’est juste que parfois, on dirait que… que tu ne me fais pas confiance.


      Seregil éclata d’un rire contrit.


      — Ah, Alec ! Rei phöril tös tókun meh brithir, vrí sh’ruit’ya.


      — Qu’est-ce que cela veut dire ?


      Pour commencer, Seregil brandit la garde de son poignard devant Alec.


      — « Même si tu brandis un poignard sous mes yeux, je ne bougerai pas », traduisit-il. C’est un gage de confiance solennel que je te fais de tout mon cœur. Tu peux essayer de me poignarder pour voir.


      — Est-ce que tu les inventes, ces expressions ?


      — Non, c’est authentique, et je peux joindre à ce serment une dizaine d’autres, si nécessaire, pour que tu sois convaincu que je suis désolé.


      — Que le Créateur ait pitié de moi ! Seregil, parle-moi simplement de la rue de la Roue !


      — Entendu, la rue de la Roue, dit Seregil en rangeant le couteau dans sa botte. Tout a commencé après mon échec auprès de Nysander. Je me suis enfui et j’ai mené une vie désordonnée pendant quelques années. C’est à cette période que j’ai appris à voler et tout ce genre de choses. À mon retour, j’ai compris tout de suite comment je pourrais bien gagner ma vie grâce aux intrigues de la noblesse skalienne. Je devais d’abord m’établir, mais en fait, cela n’a pas été tellement difficile. Avec un passé en dents de scie comme le mien, mon statut de parent de la reine, ma nature d’Aurënfay ainsi que mes compétences nouvellement acquises de voleur et de curieux en général… Tout cela, dit-il en étirant ses mains de manière comique, garantissait pratiquement le succès de mon entrée dans la bonne société de Rhíminie. En tant qu’ancien exilé, le seigneur Seregil établit rapidement sa réputation de personnage à l’oreille compatissante chez qui les verres étaient toujours pleins, un fêtard toujours partant doublé de quelqu’un qui n’avait d’opinion arrêtée sur aucun sujet. Au final, une personne inoffensive et donc quelqu’un à qui tout le monde pouvait parler. J’en suis arrivé à devenir très apprécié des jeunes nobles et grâce à eux, je réussissais à récupérer des informations de valeur. Ensuite, ce ne fut pas vraiment difficile de faire courir la rumeur selon laquelle le seigneur Seregil, tout en étant charmant, n’avait pas que de bonnes fréquentations. Rapidement, le bruit courut dans les cercles intéressés que je pouvais parfois faciliter le contact avec un individu discret mais louche, qui était prêt à entreprendre n’importe quoi à un bon prix.


      — Le Chat de Rhíminie ?


      — Exactement. Nysander était le seul qui connaissait mon secret. Je lui ai rendu plus de services en étant un espion que lorsque j’étais son apprenti. Pourtant, même à l’époque, j’aimais déjà trop ma liberté pour pouvoir jouer tout le temps le rôle d’un noble. Alors j’ai acheté le Coquelet et j’y ai installé quelques pièces comme appartements personnels. Nysander a trouvé Thryis pour moi. Cilla ne devait pas être plus âgée qu’Illia…


      — Oui, mais la rue de la Roue ! insista Alec qui espérait entendre la fin de l’histoire avant qu’il fasse nuit.


      Une fois que Seregil s’était mis en tête d’expliquer quelque chose, il avait tendance à n’omettre aucun détail.


      — Je me fourvoie encore, c’est ce que tu veux dire ? Eh bien, les années passant, les jeunes nobles, auprès de qui je récupérais mes informations, se sont installés et ont eu de jeunes nobles eux-mêmes. Mon statut d’Aurënfay ne changeait rien à l’affaire et je me devais de faire comme eux. Pour garder la confiance de ceux dont je dépendais, je fus forcé de montrer par des signes extérieurs que je leur étais semblable. Je me suis lancé dans les affaires maritimes et je m’en suis bien sorti. Peu surprenant en fait, si l’on considère le genre d’informations que l’on me confiait. Indépendamment de l’aspect financier, mes prétendues affaires me fournissent toutes les excuses dont j’ai besoin pour être absent pendant l’essentiel de l’année. Malheureusement, la mascarade est devenue assez pesante. Si je n’aimais pas autant Rhíminie, j’éliminerais mon identité de seigneur Seregil et je recommencerais tout ailleurs. Cependant, en ce qui te concerne, cela revient à dire que messire Alec de Puitslierre a encore beaucoup à apprendre.


      — Je serai devenu un vieil homme avec une barbe jusqu’aux genoux avant d’avoir appris la moitié de ce que tu veux que je sache !


      Seregil regarda fixement par-dessus la mer avec une expression énigmatique.


      — Oh, j’en doute. En fait, j’en doute fort.


       


      Ils passèrent la nuit au Poney, une auberge respectable pour voyageurs, puis se remirent en route à l’aube sous un ciel dégagé. En fin de matinée, ils avaient atteint l’extrémité sud de l’isthme qui reliait le Nord de la péninsule de Skala au continent.


      Jaillissant de la mer telle une colonne vertébrale blanchie, le pont de terre ne dépassait jamais huit kilomètres. La route courait le long de la crête et Alec pouvait voir de l’eau de chaque côté : l’Osiat sombre et huileuse d’une part, et la mer Intérieure peu profonde et d’un bleu plus pâle de l’autre.


      Juste après midi, ils arrivèrent au petit avant-poste qui gardait une fourche de la grand-route. En effet, à partir de là, les routes se séparaient pour aller vers les deux ponts, à l’est et à l’ouest ; ils menaient aux deux ports qui se faisaient face de chaque côté du canal, Cirna et Talos. Ils s’engagèrent sur la branche de droite et rejoignirent rapidement le pont de l’Est qui s’arquait doucement par-dessus le gouffre noir du canal. C’était une construction massive et robuste, suffisamment large pour laisser le passage aux fardiers les plus lourds sans pour autant surcharger l’édifice.


      — Tu ne trouves pas que la vue est surprenante d’ici ? dit Seregil en ralentissant.


      À ce moment-là, plusieurs chariots venaient dans leur direction depuis l’autre extrémité, suivis par une escouade d’une trentaine d’hommes.


      Alec sentit la sueur froide qui coulait le long de sa colonne vertébrale tandis qu’il jetait un coup d’œil en dessous. Il était passé au fond de ce précipice et il avait ainsi pu en mesurer la profondeur. Pour lui, en comparaison, ce grand pont était aussi mince qu’une toile d’araignée.


      — Par les doigts d’Illior, tu es tout blanc ! observa Seregil en lui jetant un coup d’œil. Tu ferais peut-être mieux de marcher à côté de ton cheval. Beaucoup de gens sont nerveux lors de leur première traversée.


      Alec secoua la tête d’une manière un peu précipitée et tendue.


      — Non. Non, je vais bien, je… je n’avais encore jamais traversé quoi que ce soit d’aussi profond.


      Embarrassé par cette faiblesse soudaine, il saisit les rênes un peu brutalement et fit avancer Tache au pas. Il s’évertua à rester au centre de la route, autant que la circulation le permettait, et fixa son attention sur un chapelet d’ânes qui avançaient laborieusement au-devant de lui, s’efforçant de son mieux de ne pas penser à ce qui se trouvait en dessous.


      — Tu vois, c’est sans risques, lui assura Seregil qui chevauchait tout près de lui. Tout aussi solide que la grand-route.


      Alec réussit à acquiescer légèrement. D’en dessous, on entendait les couinements lointains des rames et des cordages ; les voix des marins s’élevaient tels des murmures de fantômes.


      — On a un beau point de vue sur le pont de l’Ouest d’ici, dit Seregil en indiquant à Alec de regarder du côté gauche du pont.


      Alec jeta un coup d’œil et sentit son ventre se tordre. De là où ils étaient, le pont de l’Ouest ressemblait à une construction enfantine faite de branchages secs qui enjambait un fossé, un jouet fragile suspendu au-dessus d’une gorge vertigineuse. Il ferma les yeux pour repousser l’image mentale du pont de pierre en train de céder brutalement sous ses pieds.


      — Comment ont-ils pu les construire ? dit-il, le souffle encore irrégulier.


      — Les magiciens et les ingénieurs de cette époque avaient une vraie notion de ce qu’était la prudence. Ils ont construit les ponts en premier puis ils ont creusé le canal en dessous.


      Une fois arrivé de l’autre côté, Alec desserra les poings, étirant ses doigts endoloris, puis respira profondément, soulagé.


      Une route en lacets descendait le long des falaises pour atteindre le port qui se trouvait en contrebas. Cirna était une ville déroutante, faite de bâtiments carrés tassés les uns contre les autres le long d’un labyrinthe de rues si pentues par endroits qu’il était difficile pour des cavaliers de ne pas passer par-dessus l’encolure de leurs chevaux en descendant. Les habitants du coin semblaient préférer se déplacer à pied puisqu’on ne pouvait se rendre dans de nombreuses parties de la ville qu’en prenant des escaliers étroits.


      En s’accrochant à l’arrière de sa selle, Alec regarda de l’autre côté de la baie et repéra les colonnes brillantes d’Astellus et de Sakor, les premiers points de repère qu’il avait découverts à son arrivée en Skala. Il y avait beaucoup moins de bateaux ancrés désormais. Les tempêtes saisonnières avaient déjà ramené au port tous les cabotiers pour l’hiver, à l’exception des plus hardis.


      Le temps qu’ils parviennent à descendre jusqu’au bureau des douanes, ils furent tous deux satisfaits de mettre pied à terre de nouveau. Ils entrèrent dans le bâtiment blanchi à la chaux et trouvèrent une femme rougeaude portant des bottes tachées par le sel, occupée à travailler sur un bureau encombré de documents.


      — Bonjour à vous, leur dit-elle pour les accueillir tout en terminant un sceau à la cire. Mon nom est Katya et je suis le capitaine du port. Vous avez besoin d’aide, gentilshommes ?


      — Bonjour à vous, répondit Seregil. Je suis Myrus, marchand de Rhíminie et voici mon frère Alsander. Nous sommes ici à la recherche d’une cargaison qui s’est perdue il y a de cela trois ans.


      La femme secoua la tête en fronçant les sourcils d’un air dubitatif.


      — Vous avez du pain sur la planche alors. Savez-vous combien de bateaux passent par ici chaque saison ?


      — Nous connaissons son nom et le mois où il a rallié ce port, si cela peut aider, suggéra Alec. C’était Le Cerf Blanc, un navire marchand au gréement carré de la compagnie Tyremian, enregistré à Cirna. Il devait être à quai ici au commencement d’erasin.


      — Eh bien, c’est un début en tout cas.


      Elle ouvrit une porte et les fit entrer dans une pièce couverte du sol au plafond de rayonnages pour parchemins.


      — Si nous avons encore ce registre, ce sera quelque part dans le fond par ici, dit-elle. Ils devraient déjà tous avoir été jetés maintenant, mais l’ancien capitaine du port est mort quand il en était à la moitié et moi, je n’ai pas encore pris le temps de finir.


      Au fond, elle examina les rangements et en sortit un rouleau au hasard. Son geste déplaça une épaisse couche de poussière qui les fit éternuer, elle et Seregil.


      — Ouvrez la fenêtre qui est juste derrière vous, jeune messire, avant que nous suffoquions, haleta Katya en se frottant le nez.


      Alec poussa les volets pendant qu’elle secouait de nouveau le parchemin, puis elle le brandit devant elle.


      — Vous voyez comment c’est rédigé, messires. Ici, on a le nom du bateau et celui du capitaine en haut, puis la date à laquelle il est arrivé et une liste détaillée des cargaisons livrées et chargées. Les sceaux en bas sont ceux du capitaine du vaisseau et des marchands concernés. Je vous laisse travailler, alors. Veillez à bien fermer les volets quand vous repartez et remettez les rouleaux où vous les avez trouvés.


      Les documents n’étaient pas classés, si ce n’est dans un vague ordre chronologique. Ils sortirent quelques parchemins pour en vérifier les dates et réussirent à limiter leurs recherches à un plus petit nombre d’étagères. Des nuages de poussière volaient autour d’eux tandis qu’ils triaient les vieux parchemins jaunis et moisis piles après piles, en éternuant.


      Les écrits rédigés avec le roulis, à bord d’un navire à l’ancre, étaient vraiment difficiles à déchiffrer, surtout pour Alec dont les compétences en lecture n’étaient pas encore totalement maîtrisées. Se mordillant distraitement la lèvre inférieure, il se creusait la tête pour réussir à lire toute une série déroutante de noms griffonnés : « Le Chien, L’Aile du Guivre, Les Deux Frères, La Dame Rygel, La Volute d’Argent, La Coriola, La Brume Marine, Le Roitelet »…


      Il était tellement concentré à décrypter les différents styles qu’il faillit en laisser passer un dont l’écriture tachée indiquait : « Le Cerf Blanc ».


      — Ça y est, je l’ai trouvé ! s’exclama-t-il triomphalement.


      Seregil éternua de nouveau et essuya son nez de façon peu élégante dans sa manche.


      — J’en ai un également. Le Cerf était un bateau qui transportait des cargaisons sur de courtes distances le long de la côte nord du canal. C’est pourquoi il est tout à fait probable que l’on trouve plusieurs manifestes au nom de ce bateau dans ces dates. Continue à regarder jusqu’à ce que nous arrivions au moment où il a disparu. Il vaudrait mieux ne pas en oublier.


      Ils en trouvèrent huit en tout. Ils les rangèrent les uns à la suite des autres par date.


      — C’est bien ce que je craignais, marmonna Seregil, en les lisant une fois de plus. Le Cerf faisait essentiellement des trajets réguliers. Voyons : des provisions en tout genre pour ces trois petites villes à l’ouest, avec une cargaison commerciale sur le retour, des objets en cuir, en corne et en argent. Les trajets vers l’est semblaient principalement concerner des mines sur la côte nord de la mer Intérieure : des outils, des réserves, de l’huile, du tissu, des médicaments. Pareil pour celui-ci et celui-là encore.


      — A-t-il fait des trajets inhabituels ? demanda Alec, assis près de lui.


      — Bien vu. Il y en a quelques-uns. De la volaille pour Myl, du vin pour Nakros, de la soie et un chargement de cire parfumée. Trois grandes tapisseries pour une certaine dame Vera à Areus, une centaine de ballots de laine filée…


      — Ça me paraît difficile de faire passer ce genre de marchandises pour quelques centaines de miches d’or.


      — C’est vrai, et j’imagine que nos amis Lerans ont dû cacher sagement leur or dans quelque chose dont le poids n’attirerait pas l’attention. Ici, j’ai des marchandises en fer, des outils, du bois de charpente…


      — Ça ne nous aide pas tellement, dit Alec. Trois ans après, comment pouvons-nous deviner de quelle cargaison il s’agit ? C’est impossible !


      — Probablement, répondit Seregil tout en se dirigeant vers la fenêtre pour regarder dehors, avant d’éternuer de nouveau. Par les entrailles de Bilairy ! s’exclama Seregil en constatant que la nuit était tombée sur le port. Ce n’est pas tellement étonnant que nous n’arrivions pas à « penser droit » ! Mets ces papiers dans ta poche, Alec. Nous avons besoin d’air frais. Nous allons sortir pour nous aérer la tête, puis nous irons rincer nos gosiers asséchés par tant de poussière, avec une bonne bière de Cirna.


       


      La nuit tombait vite dans l’ombre des falaises, mais une lune gibbeuse éclairait leurs pas tandis qu’ils flânaient dans les rues derrière les docks. Perdu dans ses pensées, Seregil était pour une fois peu enclin à parler, aussi errèrent-ils en silence pendant presque une heure. Ils se retrouvèrent enfin sur une place à ciel ouvert avec une belle vue sur le port en contrebas.


      Les grands feux qui servaient de fanaux au sommet des piliers du canal brûlaient et leurs reflets rouges se mêlaient au scintillement pur de la lumière de la lune, comme si un géant avait déversé une poignée d’argent et d’or rouge sur la surface noire de la mer.


      — C’est exactement l’endroit qu’il nous fallait, dit Seregil en entraînant Alec dans une taverne toute proche.


      Le lieu était sombre et bondé, ce qui était bien commode. Ils se frayèrent un chemin à travers la pièce enfumée puis s’installèrent dans un coin avec leurs bières. Seregil relut les manifestes encore une fois, puis s’appuya à son dossier en poussant un soupir de frustration.


      — Sur cette affaire, je suis dépité, dit-il en buvant une longue gorgée et en faisant tourner sa chope dans ses mains. Bien sûr, nous n’étions pas certains de trouver quoi que ce soit ici. Mais, avoir ces satanés documents entre les mains et ne pas pouvoir en tirer une quelconque information… C’est pire que de ne rien trouver !


      — Tu es absolument sûr qu’il y a un indice là-dedans, c’est cela ? demanda Alec en se penchant sur les feuilles.


      — Je ne supporte pas l’idée de ne pas le voir alors qu’il est peut-être là.


      Seregil but une nouvelle gorgée, l’air rembruni, puis contempla l’intérieur de sa chope comme s’il attendait qu’une réponse sibylline monte à la surface.


      — Allez, repassons-les en revue encore une fois. Non, j’ai mieux : tu vas me les lire.


      — Ça va prendre une éternité, protesta Alec. Tu sais très bien que j’ai encore beaucoup de mal à lire.


      — Ne t’inquiète pas, je pense différemment quand j’écoute et c’est mieux si tu vas lentement. Ne lis que les colonnes des « Marchandises au départ ».


      Inclinant les parchemins pour saisir le plus de lumière possible en provenance du foyer non loin, Alec se pencha dubitativement pour commencer la lecture.


      Seregil, quant à lui, s’était appuyé contre le mur, les yeux mi-clos. Au lieu d’aider Alec qui butait sur quelques mots, il ne manifesta aucun signe d’intérêt jusqu’à ce que son jeune compagnon arrive au milieu du quatrième manifeste.


      — « Trois boîtes de parchemins, dix cageots de flambeaux », lut-il en marquant de son doigt chaque article de la liste. « Soixante-cinq sacs d’orge, quarante tonneaux de cidre, trente rouleaux de corde de cinq centimètres de diamètre, cinquante ciseaux en fer, deux cents coins, trois maillets à pierre, deux caisses de marbre statuaire, vingt rouleaux de cuir »…


      Seregil rouvrit brusquement les yeux.


      — Ce n’est pas possible. Tu as dû t’égarer dans la colonne des « Marchandises reçues ».


      — Non, pas du tout, répondit Alec en lui tendant le manifeste. C’est marqué là, « Marchandises quittant le port » et en dessous « parchemins, flambeaux, orge »…


      Seregil s’assit plus en avant, plissant les yeux pour mieux voir là où il montrait du doigt.


      — « Corde de cinq centimètres de diamètre, ciseaux »… Tu as raison, il est vraiment écrit « marbre ». Mais cette cargaison est destinée à une mine sur la côte de la mer d’Osiat, dit-il d’une voix qui se réduisait presque à un murmure. Non, à une carrière ! C’est indiqué ici comme destination, la carrière Ilendri.


      — Et alors ?


      Seregil posa lourdement sa main sur l’épaule du garçon tout en haussant un sourcil qui se voulait significatif.


      — Et alors, pourquoi est-ce que quelqu’un paierait pour se faire livrer deux gros blocs de pierre à sculpter de belle qualité dans une carrière de pierre ?


      — Par la braguette de Bilairy ! C’est ça !


      — Peut-être, à moins que ç’ait vraiment été du marbre dans ces caisses, qui aurait été retourné pour une raison que nous ne pouvons déterminer en aucune façon. Néanmoins, c’est suspect.


      — Alors, où en sommes-nous ?


      — En ce moment ? répondit Seregil en souriant. (Il rassembla tous les manifestes puis se leva pour partir.) Nous sommes dans une taverne médiocre avec des chambres là-haut, où l’on dort à six par lit. Et moi je trouve que nous avons bien mérité une auberge plus propre et un bon souper. Demain, nous irons sur les quais pour voir ce que nous pourrons y apprendre.


      — Et cette carrière, celle d’Ilendri ? Nous ne devrions pas aller là-bas ?


      — En dernier recours peut-être, mais c’est un voyage qui dure une semaine et il est certain qu’ils n’auront plus l’or sur place actuellement. Et je doute fort qu’ils aient jamais su qu’ils l’avaient. Non, je pense que nous pourrons trouver nos réponses bien plus près de chez nous.
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    ATTAQUE AU DÉTOUR DE LA GRAND-ROUTE


     


     


     


    
      Ils passèrent les jours suivants sur les quais battus par le vent, à la recherche de bateaux empruntant les mêmes routes que Le Cerf Blanc. Bien qu’ils soient parvenus à identifier plusieurs navires, aucune de leurs enquêtes ne leur ramena véritablement d’information. Cependant, lors de leur quatrième jour sur place, un caboteur de petite taille mais puissant, étonnamment baptisé La Libellule, arriva au port avec un chargement de pierres.


      Alec et Seregil traînaient, appuyés contre des empilements de caisses, tout en observant les ouvriers des docks qui soulevaient des blocs de toutes sortes pour les déposer à un endroit donné du quai. De grosses dalles de pierre de construction étaient maintenues par des filets en corde épaisse pour éviter qu’ils ne s’écrasent pendant le trajet. Des blocs plus fragiles, mais d’une qualité supérieure, étaient enfermés dans des structures en bois et en toile.


      — Ils ont dû s’arrêter dans plusieurs carrières sur leur route, murmura Seregil.


      — Espérons qu’Ilendri était l’une d’entre elles, murmura Alec à son tour.


      Ils allèrent se promener sur le quai et là, ils se mirent à regarder les différentes pièces comme s’ils envisageaient de faire un achat. Ils étaient encore habillés en gentilshommes ayant des intérêts marchands et leurs manteaux respectables attirèrent rapidement l’attention du capitaine de La Libellule.


      — Vous achetez des pierres, messires ? J’ai plusieurs beaux blocs aujourd’hui, lança-t-il depuis le bastingage.


      — C’est ce que je vois, répondit Seregil en faisant courir sa main sur une dalle de granit noir scintillant. Je recherche du marbre statuaire.


      — Vous avez de la chance, messire ! dit l’homme qui franchissait la passerelle et les menait vers un ensemble de caisses. J’ai un bon choix aujourd’hui : rose, noir, gris, et un blanc d’une pureté de colombe. Voyons, mais où est donc cette pièce de Corvinar ? C’est un morceau particulièrement beau.


      Consultant de nombreux emblèmes gravés sur un des côtés des boîtes, il ouvrit des couvercles ici et là.


      — Voici un beau marbre noir, messire, ainsi que du blanc. Vous aviez quelque chose de spécial à l’esprit ?


      — Eh bien, dit Seregil d’une voix traînante, je ne m’y connais pas tant que ça, à vrai dire, mais j’ai entendu dire que le marbre d’Ilendri était particulièrement remarquable.


      — C’était peut-être vrai du temps de votre père, messire, mais presque plus rien ne sort de là maintenant, lui raconta le capitaine avec une pointe de condescendance. Le marbre d’Ilendri est quasiment épuisé, même s’ils coupent encore de petits blocs. Il se trouve que j’en ai quelques-uns au fond là-bas, mais je pense que vous seriez plus satisfait avec celui-ci.


      — Peut-être, dit Seregil en se caressant le menton avec sa main, mais j’aimerais bien voir le marbre d’Ilendri ; si ce n’est pas trop vous demander.


      — Comme il vous plaira, répondit le capitaine.


      Et il se mit à fouiller parmi les caisses jusqu’à en trouver une de dimensions modestes, à moitié cachée derrière plusieurs autres. Il l’ouvrit et leur montra un petit bloc de marbre grisâtre veiné de couleur rouille.


      — Comme vous pouvez le voir, la qualité est nettement inférieure.


      — Le propriétaire de la carrière est bien le seigneur Tomas, je ne me trompe pas ? demanda ingénieusement Seregil tout en inspectant la pierre avec beaucoup d’intérêt, semblait-il.


      — Non, messire, c’est un vieil homme du nom d’Emmer. Lui et ses neveux en vivent chichement en coupant des blocs comme celui-ci. Ils les destinent principalement aux terrassiers pour les routes ou des utilisations du même genre.


      C’était une petite boîte et Alec dut contourner le capitaine pour pouvoir regarder dedans. Ce faisant, il vit pour la première fois les emblèmes qui avaient été brûlés sur le côté ; l’un d’entre eux était des plus familiers : un petit lézard enroulé sur lui-même.


      — Qu’est-ce qu’ils signifient ? demanda-t-il en essayant de masquer son excitation soudaine.


      — Ce sont nos sceaux de transport, messire. Nous les utilisons pour pouvoir conserver un suivi de notre cargaison. La libellule, c’est le mien, que j’ai rajouté quand j’ai fait monter la caisse à bord. L’autre provient du contremaître de la carrière…


      — Et ce petit lézard ?


      Seregil jeta un coup d’œil rapide à Alec, sentant qu’il y avait là plus que de la simple curiosité.


      — C’est le sceau de la carrière, messire. Le triton des Ilendris, comme nous l’appelons par ici.


      — C’est intéressant, comme symbole… comme roc, je veux dire, dit-il en réfléchissant à un moyen d’éloigner Seregil du capitaine sans trop attirer l’attention. Je pense qu’il irait très bien, ne crois-tu pas, mon frère ?


      — Dans le jardin, peut-être, dit Seregil en jouant le jeu. Cependant, je sais que Mère avait quelque chose de plus grand à l’esprit pour la niche dans le grand hall. (Il tenait toujours son menton dans sa main et fermait légèrement les yeux comme pour se faire une idée.) De plus tu sais très bien qu’elle préfère le blanc en ce moment. Et si nous prenions ce bloc et le blanc que le capitaine recommandait tout à l’heure, qu’en penses-tu ?


      Alec avait beaucoup de mal à tenir en place pendant que Seregil payait et s’arrangeait pour la livraison, puis il l’entraîna plus loin sur le quai.


      — Qu’est-ce qui s’est passé ? murmura Seregil. D’Ilendri ou pas, ce marbre ne vaut pas…


      — Je ne pensais pas que tu allais l’acheter ! dit Alec en lui coupant la parole. C’était le sceau – le triton des Ilendris –, je l’ai déjà vu !


      — Où ? demanda Seregil qui s’était arrêté.


      — Dans la place forte de Kassarie. Il était sur plusieurs des vieilles tapisseries dans le grand hall d’entrée, comme si c’était la marque de celui qui les avait fabriquées. Je ne sais pas pourquoi il a particulièrement attiré mon attention, simplement j’ai bien aimé son apparence.


      — Et tu es sûr que les tapisseries étaient anciennes ? Pouvaient-elles remonter à plusieurs générations ?


      — Les tapisseries ? demanda Alec perplexe, car ça n’était certainement pas le jour pour l’une de ses séances de mise au point artistique. Eh bien, je pense que oui. Elles étaient dans le même genre que celles que tu m’avais montrées à la maison Orëska, avec les motifs de fantaisie sur les bords. Je me rappelle que tu m’as dit que tu préférais ce style à celui des nouvelles.


      Seregil passa un bras autour des épaules d’Alec en gloussant de plaisir.


      — Par les doigts d’Illior, tu as le même genre de mémoire désordonnée que moi ! Tu es bien certain que ce dessin de lézard était le même ?


      — Oui, mais pourquoi les tapisseries doivent-elles être anciennes ? demanda Alec encore perplexe.


      — Parce que de nouvelles tapisseries auraient pu être achetées et cette marque n’aurait été que pure coïncidence. Si elles sont très anciennes, il est hautement probable qu’elles aient été faites par quelqu’un dans la famille de Kassarie, quelqu’un qui a habité le château et les a tissées là-bas, quelqu’un qui a utilisé le triton comme signature. Tu veux faire un pari pour savoir à qui appartenait la carrière Ilendri avant qu’elle s’épuise ?


      — Je te parie un bloc de marbre qu’il s’agit de dame Kassarie ä Moirian !


      L’assertion d’Alec fut confirmée après qu’il eut parlé au capitaine de La Libellule rapidement. Selon lui, dame Kassarie avait attribué l’entreprise qui dépérissait à un domestique qui prenait de l’âge en remerciement pour ses bons et loyaux services. Le vieil homme utilisait encore « le triton » par respect pour son ancienne maîtresse.


      — On dirait bien que nous repartons pour le Sud, dit Seregil en frottant ses gants l’un contre l’autre d’un air satisfait, tandis qu’ils rentraient à l’auberge pour y reprendre leurs chevaux.


      — Nous n’avons pas besoin de nous rendre à la carrière ?


      — Non. Grâce à ta curiosité perpétuelle, je crois que nous avons trouvé la clé de notre petit problème. Nous pouvons rallier Eaudouce avant minuit, puis Rhíminie demain et ensuite direction le château de Kassarie. On dirait bien que la fille de cuisine affectueuse que tu avais rencontrée va se révéler très utile finalement.


      — Tu attends ça avec impatience, on dirait ? demanda Alec avec un sourire.


      Seregil se pencha avec un sourire sinistre.


      — Laver mon nom de tout soupçon fut un soulagement ; mais donner aux Lerans un bon coup dans les côtes va me faire vraiment plaisir !


      Dans leur hâte et leur exaltation, aucun d’entre eux ne remarqua les deux manœuvres qui s’éloignèrent d’une équipe de travail pour les suivre à travers la foule de midi.


      Ils traversèrent de nouveau l’isthme et reprirent leur chemin le long de la côte. Il y avait peu de monde sur la grand-route cet après-midi-là, et après plusieurs heures de chevauchée, ils n’avaient rencontré que quelques chariots et une patrouille.


      Au crépuscule, ils arrivèrent au niveau d’un virage en épingle où il y avait eu un éboulement de rochers sur la route. Le passage était toujours possible, mais dangereux, car il fallait pour cela longer le bord de la falaise. La route était déjà très étroite à cet endroit-là en temps normal, avec une paroi à pic côté terre et une pente très raide côté mer.


      — Ce glissement vient de se produire, dit Seregil les sourcils froncés en ralentissant pour inspecter les rochers. Il est clair qu’autrement la patrouille que nous venons de croiser aurait tout dégagé ou nous aurait avertis.


      Alec examina les quelques dizaines de centimètres qui restaient libres entre la zone effondrée et le ravin.


      — Nous ferions mieux de descendre de cheval.


      — Bonne idée. Mets ta cape sur les yeux de Tache pour qu’elle ne prenne pas peur. Tu passes en premier.


      Alec resserra les rênes enroulées autour de son poing et cajola sa jument nerveuse en lui disant des mots doux pendant que ses sabots butaient sur des pierres de l’éboulement. Derrière lui, il entendait Seregil qui faisait de même en aurënfay. Il ne lui restait plus que quelques mètres à parcourir pour être en sécurité quand il entendit les premiers petits bruits révélateurs de pierres tombant sur d’autres au-dessus de lui.


      — Attention ! cria-t-il, mais il était déjà trop tard.


      Des rochers commencèrent à leur tomber dessus. Tache poussa un hennissement d’affolement, tirant sur les rênes en arrière.


      — En avant ! cria-t-il tout en grimaçant quand un éclat de pierre lui coupa la joue.


      Il entendait Bross qui se cabrait derrière lui, et Seregil qui prononçait un avertissement inintelligible.


      D’un mouvement violent de la tête, Tache ôta la cape et s’emballa. Incapable de se libérer des rênes, Alec perdit l’équilibre et fut balancé par-dessus le rebord de la falaise.


      L’espace d’un instant, suffoqué, il fut suspendu dans les airs et put voir les vagues qui se brisaient sur les falaises à plus de trente mètres en contrebas ; au même moment, il aperçut un mouvement du coin de l’œil, et quelque chose – un homme, un animal ou un rocher – plongea dans l’abysse.


      Avant même qu’il ait eu le temps de mémoriser le mouvement, Tache se cabra de nouveau, le projetant violemment contre son encolure tel un poisson ferré suspendu au bord du navire. Il essaya de saisir n’importe quelle prise possible, trouva sa crinière de sa main libre et s’y agrippa, engourdi par la peur, tandis que la jument reprenait la route à toute vitesse, le traînant ainsi miraculeusement en sécurité. Il parvint enfin à se remettre en selle et la fit s’arrêter.


      Alec avait perdu de vue l’éboulement. Il sentait son pouls battre dans sa gorge. Il fit faire demi-tour à Tache et revint en arrière au galop pour chercher Seregil.


      La route était complètement bloquée à présent ; cette dernière chute de pierres avait laissé une énorme montagne de rochers brisés qui allait jusqu’au bord du gouffre. Ni Seregil ni son cheval n’étaient visibles.


      — Seregil ! Seregil, es-tu là ? hurla Alec, priant pour recevoir une réponse de l’autre côté du monticule.


      Il n’arrivait pas encore à regarder dans la direction la plus probable.


      Tandis qu’il cherchait, de plus en plus désespéré, un objet coloré attira son regard sur la pente, à l’endroit où le tas de pierres rejoignait la falaise. C’était un morceau de tissu, du tissu rouge, le même que celui que Seregil portait en manteau ce jour-là.


      En escaladant, il trouva Seregil recroquevillé sur le côté, à moitié couvert de cailloux et de poussière. Du sang coulait lentement sur son front à partir d’une entaille au sommet de son crâne ; un autre filet sortait du coin de sa bouche.


      — Bonté divine ! dit Alec le souffle court. Faites qu’il ne soit pas mort ! Faites qu’il ne soit pas mort !


      La main droite de Seregil bougea et un œil gris s’ouvrit.


      — Merci les Quatre ! cria Alec au bord des larmes, tant il se sentait tout à coup soulagé. Es-tu sérieusement blessé ?


      — Je n’en sais encore rien, dit Seregil d’une voix rauque. (Il referma les yeux.) J’ai cru que tu étais passé par-dessus bord…


      — J’ai cru à la même chose pour toi !


      La respiration de Seregil se fit plus saccadée.


      — Bross, mon pauvre Bross…


      Le souvenir de l’objet qui tombait, qu’il avait aperçu pendant qu’il était projeté au-dessus du précipice, revint à Alec accompagné de frissons nauséeux.


      — Ça faisait huit ans que j’avais ce cheval, grommela Seregil avec douceur tandis qu’un soupçon d’humidité assombrissait la poussière sous ses yeux. Ces bâtards ! Avec leur embuscade, ils ont tué mon meilleur cheval.


      — Une embuscade ? interrogea Alec, en se demandant si Seregil avait totalement repris connaissance tout compte fait.


      Mais ses yeux gris étaient complètement ouverts à présent, et alertes.


      — Quand les rochers se sont mis à tomber, j’ai regardé vers le haut et j’ai vu la silhouette d’un homme qui se découpait sur le ciel.


      Alec essaya de regarder par lui-même mais ne vit rien.


      — Quand je suis revenu à cheval, à l’instant, j’ai remarqué un petit chemin en épingle à cheveux qui montait au-dessus des rochers. C’est juste au niveau du prochain virage. Je parie que c’est par là qu’il est monté.


      — Ça m’a tout l’air d’être une bonne explication.


      — Mais s’ils sont toujours là-haut, ils ont dû me voir revenir ! Nous devons partir d’ici au plus vite !


      — Non, attends, dit Seregil qui resta silencieux pendant un moment, à réfléchir. Qui que ce soit, ce ne sont pas des amateurs. Si nous nous enfuyons, ils vont nous poursuivre pour finir leur travail.


      — Et la garnison de la grand-route ? Nous ne devons pas être à plus de huit kilomètres de la prochaine caserne.


      — Je pense qu’elle est plus loin que cela. Et avec un seul cheval et la nuit qui tombe, je ne crois pas que nous y arriverions.


      — Alors nous voilà piégés !


      — Du calme, Alec, du calme ! Avec un peu de chance, nous allons réussir à les attirer dans un piège ici même. Mais il va falloir que tu joues un peu la comédie, dit-il en bougeant légèrement, passant sa main sous sa cuisse gauche. Oh, bon sang ! grogna-t-il tout bas mais sur un ton angoissé. J’ai perdu mon épée. Elle a dû se défaire pendant que j’escaladais jusqu’ici.


      — J’ai encore la mienne, lui assura Alec, inquiet à l’idée que Seregil soit en fait plus souffrant qu’il le semblait. Elle était attachée derrière ma selle.


      — Va la chercher, mais fais bien attention à ce qu’ils ne voient pas ce que tu prends. Il faut qu’ils croient que je suis mourant et que tu commences à paniquer.


      — Tu veux qu’on les pousse à venir nous finir ici, c’est ça ?


      — Exactement, mais je pense qu’il ne sera pas seul. Laisse-les croire qu’ils font face à un garçon paniqué et un homme mourant. Regarde dans ma botte, est-ce que mon poignard est toujours là ?


      — Il y est.


      — Alors je ne suis pas si désarmé que ça, finalement. Vas-y maintenant, il se peut que nous n’ayons pas beaucoup de temps.


      Alec se laissa glisser jusqu’à la route, s’attendant à tout moment à recevoir une flèche entre les omoplates. Il fit de son mieux pour avoir l’air paniqué et garda son épée cachée dans sa couverture tandis qu’il ramenait une outre d’eau à Seregil.


      Ce dernier avait été très secoué mais il s’en était apparemment sorti sans un os cassé. Face au soleil couchant qui s’abîmait dans la mer devant eux, ils s’installèrent pour attendre. Alec s’assit dos à la falaise, son épée dégainée et cachée derrière sa jambe tendue. Seregil était allongé, légèrement redressé, son poignard dans la main sous la couverture.


      Ils n’eurent pas longtemps à patienter. Quand le dernier balbuzard s’envola vers son nid, ils entendirent le bruit de sabots sur de la pierre. Des cavaliers approchaient dans la direction attendue, derrière le virage sur leur gauche.


      Un moment plus tard, deux hommes apparurent dans leur champ de vision. Ils avançaient d’un bon pas. En les regardant bien, Alec constata qu’il s’agissait de personnages aux traits durs portant des vêtements de voyage. L’un d’entre eux était mince avec des cheveux mal coupés grisonnants et un long visage sombre. Son compagnon était plus rond, avec un visage rougeaud. Son crâne chauve brillant était entouré d’une bande de cheveux bruns bouclés.


      — Ce sont eux, murmura Seregil derrière lui. Joue bien ton rôle, mon ami. Je ne pense pas que nous aurons une autre occasion.


      Les cavaliers ne cherchèrent en aucune façon à cacher leurs intentions. Une fois qu’ils eurent atteint le bord de l’éboulement, ils descendirent de leurs chevaux et sortirent leurs épées.


      — Comment va ton ami, mon garçon ? demanda le chauve en le reluquant.


      — Il se meurt, espèce de fils de putain ! Ne pouvez-vous pas le laisser s’éteindre en paix ? lui répondit Alec en laissant une peur authentique transparaître dans sa voix.


      — Ce ne serait pas bien de le laisser souffrir comme ça, n’est-ce pas ? répondit l’autre sur un ton placide.


      Il avait ce même air de froide assurance qu’Alec avait déjà vu chez Micum Cavish ; c’était donc un tueur qui savait ce qu’il avait à faire.


      — Et ensuite, nous devrons nous occuper de toi, tu t’en doutes.


      — Mais qu’est-ce que vous nous voulez ? chevrota Alec en serrant plus fort encore la poignée de son épée.


      — Je n’ai rien contre toi ni contre ton ami, répondit l’homme grisonnant en grimpant sur le monticule. Mais il y en a qui n’aiment pas que l’on fourre son nez dans leurs affaires. Maintenant, laisse-toi faire et tu ne souffriras pas. Tu seras mort avant même de sentir quoi que ce soit.


      — Je ne veux pas mourir ! s’écria Alec en se levant et en leur jetant un gros caillou de sa main gauche.


      Ils l’esquivèrent aisément et Alec recula comme s’il allait s’enfuir.


      — Occupe-toi de l’autre, Trake, ordonna l’homme aux cheveux gris en montrant du doigt Seregil qui était toujours allongé par terre comme s’il était en train de mourir. Je m’occupe du jeune chiot.


      Alec fit encore quelques pas en arrière, puis se figea tel un lièvre effrayé. Il attendit que son assaillant soit à portée d’épée, puis saisit son fer et frappa l’homme en face de lui.


      Au moment critique, l’éboulis sous ses pieds lui fit rater sa fente et donc le coup mortel, mais il réussit tout de même à blesser suffisamment son adversaire aux côtes pour lui faire perdre l’équilibre. Ce dernier escalada maladroitement pour essayer de frapper Alec, mais au lieu de cela, il chuta et dégringola lourdement presque jusqu’au bord de la falaise.


      C’est alors qu’un cri étouffé se fit entendre derrière Alec, mais il n’osa pas regarder. Son ennemi s’était déjà redressé et revenait à la charge.


      — Alors, comme ça, tu me joues des tours ? dit-il en regardant Alec de travers. Je vais t’attacher avec tes propres boyaux, mon gars. Prends ça !


      Alec était clairement moins fort et il le savait. Sans même prendre le temps de réfléchir, il ramassa un autre caillou de la taille d’un poing et le lança. Il toucha l’assassin au front. Étourdi, l’homme s’éloigna à reculons et glissa de nouveau jusqu’au bord du ravin. Il aurait pu s’arrêter là, encore une fois, si sa chute n’avait pas déplacé plus de rochers. Dans un vacarme écrasant, une partie tout entière de l’amas de pierres céda juste en dessous de l’endroit où se tenait Alec. Et son adversaire se retrouva balayé par-dessus bord.


      Alec agita les bras dans tous les sens, puis tomba lourdement sur le dos et se mit à glisser, les pieds en avant vers la mort. Trop terrifié pour crier, il regardait fixement le ciel rougeoyant, sachant que c’était la dernière image qu’il verrait.


      Soudain, une main puissante agrippa son épaule gauche. Alec s’y cramponna mais glissa encore sur quelques dizaines de centimètres avant de s’arrêter, les pieds dans le vide. Osant à peine respirer, il leva les yeux et vit au-dessus de lui Seregil allongé sur le ventre, tel un aigle les ailes déployées, le visage blanc de poussière ou de peur.


      Ne bouge pas ! articula silencieusement Seregil.


      — Roule sur le côté en direction des chevaux, dit-il ensuite dans un murmure tout juste audible. Tu n’es qu’à quelques dizaines de centimètres du sol. Fais bien attention à ton épée. Essaie de ne pas la perdre si possible.


      Tandis qu’ils roulaient lentement en direction de la seule petite bande de terre qui avait été épargnée par le dernier éboulis, des pierres se détachaient traîtreusement sous leurs corps toujours liés par leur étreinte. Ils l’atteignirent au moment même où une autre couche du monticule céda. Ils se tirèrent l’un l’autre pour se remettre sur leurs pieds, puis s’élancèrent pour se placer en sécurité au moment où un autre tas de pierres, énorme, dévala par-dessus la falaise, emportant avec lui le corps du premier homme que Seregil avait pris par surprise au tout début de leur attaque.


      Se tenant toujours par le bras, ils se retournèrent pour regarder le dernier caillou tomber dans le trou.


      — Je ne sais pas combien de fois par jour je pourrais supporter de te voir frôler la mort, dit Seregil le souffle encore court.


      — Deux fois, c’est ma limite, dit Alec d’une voix rauque en tombant à genoux.


      Cependant, alors qu’il regardait ce qui avait failli être la scène de sa mort, il aperçut un éclair de métal au sommet de la pile de rochers qui restaient.


      — Seregil, regarde par ici. Tu vois ce que je vois ?


      — Eh bien, je n’en crois pas mes yeux.


      Seregil retourna en boitant jusqu’aux rochers et en sortit doucement son épée bosselée. La poignée était bien endommagée et il manquait un quillon, mais le fourreau avait protégé la lame.


      — Aura elthë ! cria-t-il, n’essayant même pas de masquer son soulagement. Mon grand-père m’avait donné cette épée quand j’étais plus jeune que toi. Le dernier éboulis a dû la découvrir. Deux chevaux frais et maintenant, ceci ! On dirait que nos deux visiteurs, qui nous ont quittés il y a peu, nous on fait presque autant de bien que de mal.

    

  


  
    37


    MARCHE ARRIÈRE


     


     


     


    
      Ce fut Seregil qui entra le premier à cheval, de bonne heure le matin suivant, dans la cour d’Eaudouce. Micum était dehors avec ses chiens.


      — Déjà de retour ? dit le grand homme en relevant la tête.


      Son sourire se figea tandis qu’il les observait de plus près.


      — Mais que vous est-il donc arrivé ? demanda-t-il.


      — Nous avons un peu trop attiré l’attention à Cirna, répondit Seregil en descendant de cheval et en dévoilant une démarche raide et boitillante.


      — Nous sommes tombés dans une embuscade sur le chemin du retour, expliqua Alec. Je pense que c’étaient des assassins.


      — Tu penses ?


      — Nous n’avons pas vraiment eu le temps de discuter, mais je subodore qu’il a raison, dit Seregil, un sourcil haussé. Il y a des chances que l’on m’ait suivi depuis que Thero est sorti de la tour avec mon corps.


      — Je pensais bien avoir entendu des voix familières ! lança Kari qui avait le teint particulièrement blafard. Seregil, dit-elle en sortant de sa chambre pour venir dans la grande salle, mais tu es blessé ! Je vais chercher mes herbes.


      — Je vais bien, lui assura-t-il en se laissant tomber sur un banc près du feu. Nous avons dormi dans un poste de garnison hier soir. Leur chirurgien s’est occupé de moi. Mais je prendrais bien un bon bain chaud.


      — Je vais demander à Arna de mettre des chatons de bouleau et des feuilles d’arnica dans l’eau pour faire sortir le mal. Une infusion d’écorce de saule ne te ferait pas de mal non plus.


      — Elle a l’air pâle, observa Seregil lorsque Kari se fut éloignée. Elle est malade ?


      — Pas vraiment malade, répondit Micum en évitant les yeux de son ami. Plutôt… indisposée.


      Seregil étudia le visage de Micum pendant un instant, puis sourit d’un air complice.


      — Je connais ce regard. Elle est de nouveau enceinte, c’est ça ?


      — Eh bien…


      — Allez, vas-y. Dis-leur ! s’exclama-t-elle en revenant avec deux tasses. Ça ne sert à rien de vouloir lui cacher des choses !


      — C’est vrai, alors ? s’exclama Seregil. Par les entrailles de Bilairy, Micum, depuis quand le sais-tu ?


      — Elle me l’a dit quand je suis rentré l’autre jour. Le bébé est attendu pour la fin de l’été, si le Créateur le veut bien.


      — Si le Créateur le veut bien, répéta Kari en posant ses mains sur le devant de son tablier. Ça ne se passe déjà pas toujours bien avec moi quand les conditions sont bonnes, ce qui n’est pas le cas cette fois, car je suis vieille maintenant pour porter un enfant. Je ne pensais pas me retrouver de nouveau enceinte, mais Dalna a dû voir que nous avions la place d’accueillir un enfant de plus, dit-elle en souriant pensivement. Peut-être que cette fois, ce sera un garçon. On dit qu’un garçon vous rend plus malade qu’une fille les premiers mois.


      — La pauvre chérie, elle vomit du matin au soir, expliqua Micum en se levant pour lui passer le bras autour de la taille et la soutenir.


      — Et d’ailleurs je ne me sens pas tout à fait gaillarde à l’instant où je vous parle, soupira Kari. Je crois que je ferais mieux de retourner m’allonger. Les filles ne vous embêteront pas. Elles sont parties pour la journée.


      Micum aida Kari à regagner sa chambre puis ferma la porte. Quand il revint, Seregil faisait son petit calcul.


      — Voyons, voyons. La fin de l’été, hein ? Quel accueil ça a dû être à ton retour en erasin.


      — Sûrement meilleur que le tien, je te le promets. Si seulement elle pouvait le garder celui-là, ça ne me dérangerait pas d’avoir un autre petit sous les pieds.


      — « Le garder » ? demanda Alec.


      — Oh, oui, répondit Micum en secouant la tête tristement. Elle a perdu autant de bébés qu’elle en a mis au monde. La dernière fois, c’était un an environ après la naissance d’Illia. Ça se produit toujours dans les premiers mois, et après ça, elle est malade pendant des semaines. Et là, nous n’avons pas passé la période délicate, vois-tu, et elle est forcément très inquiète. Mais revenons-en à vous deux. Qu’ont-ils donc utilisé sur vous, des maillets de fouleurs ?


      — Des éboulis, répondit Seregil, redevenu sérieux. Deux hommes nous sont tombés dessus au niveau d’un passage étroit le long des falaises. Nous nous en sommes sortis, mais j’ai perdu Bross.


      — C’est une vraie perte ! C’était une brave bête. Mais qui étaient-ils ?


      — Nous n’avons absolument pas eu l’occasion de le découvrir. Nous les avons tués tous les deux en nous défendant et les corps sont passés par-dessus bord. Mais un peu avant, l’un d’entre eux a dit à Alec qu’ils avaient été envoyés par quelqu’un qui n’aimait pas que nous nous mêlions trop de ses affaires. Et ça, c’était après que nous étions repartis de Cirna où nous avons trouvé un lien entre notre affaire et dame Kassarie.


      Il montra à Micum le manifeste et ils lui expliquèrent rapidement ce qu’ils avaient découvert.


      — On dirait bien que ça nous ramène tout droit à Kassarie, convint Micum. Penses-tu qu’elle ait découvert Alec ce jour-là ?


      — Non, je ne crois pas. À ce moment-là, j’étais encore officiellement en prison et tout semblait se dérouler comme elle l’entendait. Ça ne me plaît pas de l’admettre mais ils ont dû me suivre depuis que j’ai été libéré.


      — Quelle est la prochaine étape ?


      — Nous devons retourner à la place forte, dit Alec. Nous ne pouvons pas lui laisser le temps de s’apercevoir que les tueurs qu’elle avait payés ont disparu.


      — En effet, dit Micum. Qu’en penses-tu, Seregil ? Est-ce que la reine va envoyer une troupe ou est-ce qu’elle va simplement ordonner son arrestation ?


      — J’y ai bien réfléchi. Le plus grand danger, c’est encore de l’avertir. Vous avez vu où ce château est situé ; c’est une vraie forteresse ! Elle verrait une troupe arriver à des kilomètres et aurait alors tout le temps de s’enfuir ou de détruire toutes les preuves qui pourraient l’incriminer.


      — C’est vrai, accorda Micum en contemplant le feu.


      Seregil se rendit compte tout à coup que Micum n’avait pas proposé une seule fois de les accompagner. Kari a besoin de lui ici, pensa-t-il avec une pointe de ressentiment. Et pourtant, il connaissait tellement bien son ami qu’il pouvait lire sur son visage le conflit qui l’habitait, et cela lui faisait mal de le voir ainsi souffrir.


      — Rapide et silencieux, c’est le meilleur moyen, poursuivit Seregil, sans pour autant donner le moindre indice sur son état d’esprit à lui. Avec un peu de chance, Alec et moi, nous arriverons à entrer dans la forteresse et à en ressortir avant que l’on s’en rende compte. La jeune servante va être notre clé si Alec parvient à la faire céder à son charme.


      — Rien que vous deux ?


      — Toi et Nysander, vous serez les seuls à savoir où nous sommes, dit Seregil. Je ne veux pas que ça aille plus loin que ça. Nous avons déjà eu assez de problèmes avec nos rôles d’espions comme ça.


       


      Seregil et Alec restèrent juste le temps d’un bain et d’un repas rapide, puis ils reprirent la route à midi. Micum disparut pendant qu’ils harnachaient les chevaux qu’ils avaient laissés là pour leur voyage à Cirna. Il revint avec une épée longue.


      — Elle n’est pas aussi bonne que la tienne, bien sûr, dit-il en la tendant à Seregil, mais elle fera l’affaire jusqu’à ce que ton épée soit réparée. Je serai plus tranquille si je sais que tu es armé.


      Seregil laissa courir sa main sur le plat de la lame et sourit.


      — Je me rappelle bien cette épée. Nous l’avons ramenée pour Beka de notre cambriolage à Oronto.


      — Celle-là même, dit Micum en baissant les yeux sur l’arme, laissant son malaise apparaître de façon encore plus évidente qu’auparavant. Tu sais, je pense que je…


      Seregil l’interrompit en l’étreignant pour lui dire au revoir.


      — Ne bouge pas, mon ami, le réprimanda-t-il. C’est l’un de ces cambriolages sophistiqués, lui dit-il en lui parlant doucement, la tête sur son épaule. Tu sais bien que tu n’es pas fait pour ce genre d’aventures.


      — Prenez soin de vous alors, dit Micum d’un ton bourru. Et je compte sur Nysander pour m’envoyer chercher, vous m’entendez ?


      — J’ai entendu ! dit Seregil en riant, avant de sauter en selle. Allez, Alec, partons avant que grand-père se fasse des cheveux gris en s’inquiétant pour nous !


       


      Comme ils entraient à cheval dans les jardins de la maison Orëska, une voix profonde et familière les héla depuis le bosquet de chênes. Ils ralentirent et Seregil vit Hwerlu qui venait au petit galop à leur rencontre.


      — Soyez les bienvenus, mes amis ! gronda la voix du centaure. Cela fait des jours que vous n’êtes pas venus me rendre visite. J’espère que tout va bien pour vous ?


      — De façon tolérable, répondit Seregil, pressé de repartir. En fait, nous ne sommes ici que de passage pour voir Nysander.


      — Alors, vous l’avez manqué d’un jour.


      — « Manqué » ? demanda Alec. Vous voulez dire qu’il n’est pas ici ?


      — Non, en effet, il est parti avec le jeune Thero pour accompagner dame Magyana dans une autre ville. Je crois qu’il s’agit d’un endroit sur la côte sud.


      — Peste ! marmonna Seregil. Allez, viens Alec, Wethis en saura plus.


       


      — Ils sont partis pour le port d’Ayrie avec dame Magyana, leur dit le jeune serviteur. Mais ils ne devraient pas être absents plus de quelques jours. Vous pouvez vous installer ici en attendant, si vous le voulez.


      — Merci, mais nous ne pouvons attendre, répondit Seregil qui tendit à Wethis le manifeste légèrement froissé ainsi qu’un message griffonné à la hâte. Veille bien à ce qu’il reçoive ce document dès son retour et dis-lui de contacter Micum. Je ne pense pas que je serai parti plus de quelques jours non plus.


      Ils laissèrent leurs chevaux aurënfays à l’Orëska, puis se mirent en route pour le Coquelet.


      — Nous ne devrions pas attendre Nysanser ? demanda Alec d’un ton un peu hésitant. Tu avais dit à Micum que nous lui parlerions avant toute chose.


      — Plus nous attendons, plus nous avons de risque que Kassarie commence à avoir des soupçons et qu’elle installe de nouvelles défenses.


      — Je me rends bien compte que tu as raison mais au final, il n’y a que toi et moi…


      — Par les doigts d’Illior, Alec, il ne s’agit que d’un petit cambriolage, même si c’est celui d’une forteresse. Nous serons sûrement rentrés avant Nysander.


      À l’auberge, ils passèrent discrètement par l’escalier de derrière pour monter se coucher dans leurs anciennes chambres et ils repartirent déguisés le lendemain matin.


      Alec portait la même tenue d’apprenti que celle qu’il avait lors de leur première visite chez Kassarie ; Seregil était emmitouflé dans les vêtements d’un ménestrel itinérant borgne. Ils avaient tous deux des dagues à leurs ceintures mais leurs épées ainsi que l’arc d’Alec, qui avait été démonté, étaient emballés parmi le reste de leurs affaires de manière à ne pas être visibles.


      — Tout repose sur toi, tu le sais, lui rappela Seregil pendant qu’ils chevauchaient. Il va peut-être falloir que tu lui fasses la cour plusieurs jours avant qu’elle te laisse entrer.


      — Si elle le fait tout court déjà, répondit Alec mal à l’aise. Qu’est-ce que je vais lui dire ?


      Seregil lui lança un regard entendu.


      — Avec un visage comme le tien, je ne pense pas que la conversation sera ton problème principal. En tenant compte de ce que tu as vu d’elle la dernière fois, je dirais que notre Stamie est un petit oiseau qui tourne en rond dans sa cage et qui n’attend qu’une chose, c’est de pouvoir déployer ses ailes. Lui offrir sa liberté devrait être un attrait suffisant. C’est sa peur qui m’inquiète le plus. Nous parlons d’une maisonnée suspicieuse et très tendue, et elle pourrait très bien ne pas vouloir risquer sa peau pour nous. Dans ce cas-là, tu devras jouer l’amant en faisant de ton mieux.


      — Et je ne vaux peut-être pas grand-chose, marmonna Alec.


      — Par les doigts d’Illior, tu n’es pas si exsangue que ça, voyons ! se moqua Seregil. Fais preuve d’un peu d’imagination et laisse les choses se faire. Tu sais, ces affaires suivent un cours naturel.


      Ayant atteint la route qui menait à la gorge, ils restèrent sous les arbres et partirent à l’ascension des collines qui surplombaient la forteresse. Ils laissèrent leurs chevaux bien attachés, loin en arrière afin que les sentinelles en haut des tours ne puissent les entendre, et ils finirent donc à pied. Ils grimpèrent dans le grand sapin dont ils s’étaient déjà servis pour leur première reconnaissance. De là, ils inspectèrent la place forte.


      La cour semblait affairée comme à l’accoutumée. Un palefrenier brossait un beau cheval près de l’écurie et quelque part derrière les murs, on pouvait entendre le bruit d’un burin contre la pierre. À ce moment-là, la porte de la cuisine s’ouvrit et Stamie sortit avec deux seaux sur ses maigres épaules. Les yeux rivés au sol, elle disparut dans le coin du bâtiment principal.


      — Regarde par ici ! murmura Seregil, en surveillant une petite poterne près de la cuisine.


      À partir de là, un sentier souvent emprunté serpentait dans la forêt ; ce serait aussi simple que de suivre la piste d’un cerf, en attendant que leur proie se montre.


      — Regarde quoi ? demanda Alec.


      — Là-bas, cette petite porte dans le mur, près des falaises. Penche-toi par là et focalise-toi sur la tour en ruine, ensuite tu descends un peu plus…


      Seregil s’arrêta net, surpris par une soudaine révélation. Il saisit Alec par le bras.


      — La tour ! murmura-t-il tout excité. Qu’est-ce qui ne va pas avec cette tour ?


      — Elle a probablement été foudroyée, lui murmura Alec à l’oreille. On dirait que ça s’est produit il y a des années et…


      Il s’arrêta net à son tour et sur son visage se refléta peu à peu le sourire vif et avide de son compagnon.


      — Et alors ? l’encouragea Seregil.


      — Et ils ne l’ont jamais réparée.


      — Ce qui est tout de même assez étrange puisque…


      — Puisque ce sont eux qui emploient certains des meilleurs maçons de Skala, finit Alec. Je savais bien que quelque chose nous avait échappé la dernière fois, mais je n’arrivais pas à voir quoi !


      Seregil contempla la tour avec un sourire amer.


      — Et voilà ! C’est là devant nos yeux. Quoi que nous venions chercher, je te parie mon meilleur cheval que c’est quelque part là-dedans. Il ne nous reste plus qu’à entrer.


      — Ce que nous ne pourrons pas faire tant que Stamie ne sort pas. Peut-être aurions-nous dû attendre Nysander finalement.


      — Sois patient, Alec. Un bon chasseur comme toi sait s’allonger pour attendre sa proie !


       


      — Tu te sens coupable parce que tu n’es pas parti avec eux, n’est-ce pas ? demanda Kari qui était allongée tout contre Micum dans l’obscurité de leur chambre.


      Elle reconnaissait les signes ; dans les deux jours qui avaient suivi le départ de Seregil, Micum était devenu agité et distrait. Aujourd’hui, il était passé d’une petite tâche à une autre sans rien terminer.


      — Peut-être que tu aurais dû y aller.


      — Non, ils vont très bien se débrouiller, répondit Micum en changeant de position pour la serrer plus fort dans ses bras. C’est juste assez étrange que Nysander n’ait pas envoyé de message.


      — Alors, tu n’as qu’à lui en envoyer un. L’un de nos gars pourra le lui porter avant midi.


      — Oui, je pourrais faire ça.


      — Je ne comprends pas pourquoi tu es si inquiet. Ce n’est pas comme si Seregil n’avait jamais fait ce genre de choses auparavant. Et deux jours, ce n’est vraiment rien.


      Micum regarda les ombres projetées par la bougie au-dessus de sa tête en fronçant les sourcils.


      — Quoi qu’il en soit, Alec est encore si inexpérimenté dans ce domaine…


      — Alors, envoie un message à Nysander. Je n’ai pas envie de te voir encore traîner comme un vieux chien toute la journée de demain, dit Kari en lui faisant un gros baiser sur le menton. Mieux encore, vas-y toi-même. Tu vas me rendre folle à attendre comme ça. Tu pourras rendre visite à Beka pendant que tu es là-bas.


      — Ça c’est une idée. La maison doit commencer à lui manquer un peu maintenant. Mais est-ce que ça va aller pour toi si je ne suis pas là ?


      — Mais bien sûr ! railla Kari. Tu ne seras parti que pour quelques heures et j’aurai toutes mes femmes pour s’occuper de moi. Endors-toi vite, mon amour. J’imagine que tu voudras partir de bonne heure demain matin.


       


      Se sentant un peu coupable, Micum passa devant la caserne de la garde montée et se rendit directement à la maison Orëska. En traversant l’atrium, il entendit des voix familières le héler et, en se retournant, il vit Thero et Nysander qui venaient à sa rencontre. Ils étaient tous deux vêtus de tenues de voyage tachées et de bottes.


      — Bien le bonjour ! lança Nysander. Qu’est-ce qui t’amène en ville de si bonne heure ?


      Le cœur de Micum s’arrêta de battre.


      — Seregil et Alec ne vous ont pas parlé ?


      — Nous étions absents, lui dit Thero. Nous arrivons tout juste.


      — En effet, dit Nysander en fronçant les sourcils. Je n’ai pas eu de leurs nouvelles depuis leur départ pour Cirna.


      — Le salaud ! grogna Micum. Il m’avait promis qu’il te parlerait avant qu’ils y aillent. Je ne les aurais jamais laissé partir comme ça si j’avais su.


      — Que s’est-il passé ?


      — Ils sont rentrés tous les deux, il y a de ça quelques jours, avec des preuves incriminant Kassarie et permettant de faire le lien entre elle et l’or volé. Ils ont été attaqués sur le chemin du retour de Cirna et ils sont convaincus que c’est de son fait, en plus. Seregil ne tenait plus en place et voulait se charger d’elle au plus vite. Mais il avait dit qu’il te parlerait d’abord.


      — Peut-être a-t-il laissé un mot ? Thero, va chercher Wethis, s’il te plaît. Ce serait à lui que Seregil confierait un message pour moi. Allez, montons dans ma tour, Micum.


      » Pourquoi donc es-tu si inquiet ? poursuivit le magicien en montant l’escalier. Deux jours, ce n’est pas tant que ça pour une affaire comme celle-là. Et je suis sûr que j’aurais ressenti quelque chose si l’un d’entre eux avait été gravement blessé.


      — C’est possible, convint Micum à contrecœur. Il est probable que je me sente simplement coupable de ne pas être parti avec eux, mais Kari est de nouveau enceinte et je ne voulais pas la laisser.


      Thero entra vivement, tenant un rouleau de parchemin.


      — Ils sont passés par ici et ils t’ont laissé ça.


      Nysander déroula le manifeste et un autre rouleau de la main de Seregil en expliquant la signification.


      — Eh bien, il était en effet pressé de suivre sa trace, dit-il. Je vais essayer de voir ce qui leur arrive.


      Nysander s’assit à son bureau et couvrit ses yeux avec ses deux mains tout en murmurant une formule compliquée. Un moment plus tard, il se cala au fond de son fauteuil.


      — Il est difficile d’obtenir une vision claire d’eux, mais ils ont l’air d’aller bien. Veux-tu rester quelques jours avec nous, Micum, pour voir comment ça tourne ?


      — Je crois que oui. Est-ce que vous pourriez envoyer un message à Kari de ma part, s’il vous plaît ? Et est-ce que vous pourriez également garder un œil sur elle, parce qu’elle n’allait pas tellement bien, pendant que vous y êtes ? Je vous quitte pour aller voir Beka maintenant. Sa mère pense que la maison pourrait lui manquer.
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    LA CLÉ DU CŒUR D'UNE PAUVRE FILLE


     


     


     


    
      Pendant trois jours, Alec et Seregil montèrent la garde dans le froid, et enfin leur patience finit par être récompensée. Alors qu’il était de surveillance en haut du sapin, au troisième matin, Alec vit Stamie émerger de la poterne avec un gros panier sur son dos et se diriger vers la forêt.


      Seregil se reposait au pied de l’arbre. En descendant, Alec le réveilla et ils se hâtèrent tous deux à travers bois afin de couper la route à la jeune fille.


      Seregil se cacha derrière un arbre tandis qu’Alec se mettait en position, sur une souche près d’un virage du sentier. Au loin, ils entendaient la jeune fille chanter en approchant.


      Elle aperçut Alec devant elle et s’arrêta abruptement.


      — Qui est là et que voulez-vous ? demanda-t-elle sèchement.


      — C’est Elrid. Tu te souviens de moi ? répondit Alec en se levant lentement, priant pour avoir l’air moins gauche qu’il croyait l’être. J’étais venu parce que je cherchais le seigneur Teukros, il y a quelques jours de ça.


      — Oh, le messager de la cité, dit-elle, curieuse mais toujours sur ses gardes. Que fais-tu de nouveau ici ? demanda-t-elle sans bouger. Et pourquoi te caches-tu dans la forêt ?


      — Tu m’avais dit que tu voulais un poste en ville, répondit Alec. J’ai entendu parler d’une place – une bonne – et je suis venu te le dire. Et comme ta tante ne m’avait pas semblé être du genre accueillant, j’ai décidé de t’attendre ici pour avoir l’occasion de te parler seul. Il faisait froid la nuit dernière, ajouta-t-il en voyant qu’elle se laissait passablement attendrir. Je n’ai même pas réussi à faire démarrer le feu.


      Elle lâcha son panier et se précipita vers lui pour prendre ses mains dans les siennes.


      — Oh, la pauvre petite chose ! s’exclama-t-elle. Tu es tout gelé ! Ils ne vous apprennent donc rien dans vot’ville ? Quelle idée de rester dehors par une nuit pareille avec les étoiles qui sont comme des poignards glacés. Tu vas attraper des engelures.


      Une rougeur monta sur ses joues anguleuses tandis qu’elle levait la tête vers lui, tenant encore ses mains fermement entre les siennes.


      — Et tu as fait tout ce chemin pour moi ?


      — J’ai repensé à ce que tu m’avais dit et comme ta vie devait être solitaire ici, et bon…, commença Alec avant de hausser les épaules, feignant d’être timide afin d’éviter le regard d’adoration qu’elle lui jeta.


      Mentir à des aubergistes et à des nobles bien gras était une chose ; raconter des mensonges à cette pauvre jeune fille simple et désespérée en était une autre. Il repoussa sa mauvaise conscience aussi loin qu’il le pouvait et poursuivit en prenant soin de donner au compte-gouttes les différents éléments de l’histoire qu’ils avaient mise au point avec Seregil.


      — Il y a une couturière dans la rue à côté de la nôtre qui cherche une apprentie. C’est un travail honnête et ça te permettrait de sortir de la cuisine, dit-il, avant de s’interrompre un instant avec un regard entendu. Et c’est seulement à une rue de la mienne.


      — Vraiment ? réagit Stamie en souriant. Je ne vois pas de raison de me plaindre de ça. As-tu un cheval ? Partons avant que l’on remarque mon absence.


      — Nous ne pouvons pas partir maintenant !


      Et j’étais censé lui faire du charme pour qu’elle accepte de partir, pensa Alec. À présent, il allait falloir la persuader de rester suffisamment longtemps pour qu’ils puissent entrer dans la forteresse.


      — Pourquoi pas ?


      — Eh bien…, commença Alec qui cherchait désespérément une réponse plausible. Il faut que tu rassembles tes affaires et que tu les informes de ton départ.


      — Les informer de mon départ ? Comme s’ils allaient me laisser partir ! Je suis leur esclave depuis que j’ai été en âge de porter une poêle. Donne-moi juste le temps de rentrer en vitesse, de remplir un fauchon et nous pourrons partir à la nuit tombée.


      Alec s’était fait déborder et il dut repenser sa stratégie encore une fois.


      — Deux serviteurs se promenant de nuit ? railla-t-il. Les patrouilles nous prendraient pour des voleurs ou des fuyards avant même que nous ayons atteint la cité ! Et ce, dans le meilleur cas, c’est-à-dire si les véritables hors-la-loi ou les cavaliers de la nuit ne s’en prennent pas à nous en premier lieu. Tu ne veux pas finir morte dans le fossé, n’est-ce pas ? Ou pire.


      Les yeux de Stamie s’agrandirent d’inquiétude.


      — Oh, non ! Mais comment allons-nous partir alors ? Ils ne me laisseront jamais m’en aller, ni ma tante, ni Illester, ni aucun d’entre eux.


      — Ils n’en sauront rien, dit Alec, glissant un bras autour de sa taille et l’entraînant plus profondément dans la forêt. C’est très simple, tu ne feras rien avant que tout le monde soit endormi, à ce moment-là tu rassembleras tes affaires et tu attendras l’aube. Là, c’est la bonne heure pour voyager. Ceux qui nous croiseront sur la route penseront que nous allons au marché. Tu vois ?


      — Oh, oui ! Je ferai exactement comme tu as dit. Et je te suis éternellement reconnaissante !


      Se tournant vers lui, elle le serra contre elle avec une soudaineté surprenante et lui administra un baiser brusque, lui cognant même les dents. Les lèvres encore collées aux siennes, elle lui prit la main et l’amena jusqu’à sa poitrine plate, tandis que de l’autre elle relevait sa jupe rustique.


      — Pas ici. Nous n’avons pas le temps pour ça, haleta Alec en essayant de se libérer.


      Elle avait mâché de l’ail cru pour repousser la fièvre hivernale.


      — Ça ne prendra pas longtemps, gloussa Stamie en mettant une main sur la coulisse de sa tunique.


      Alec réussit à se libérer mais dut garder son bras tendu pour la maintenir à distance.


      — Tu ne peux pas attendre, voyons ?


      — Où est le problème avec toi ? demanda la fille sur un ton indigné. La minute d’avant, tu es tout miel et celle d’après, voilà que tu agis comme si tu ne voulais pas de moi.


      — Sûr que ça me plairait, la rassura Alec. Mais pas si le prix, c’est que tu aies des ennuis. Si tu ne rentres pas avec le petit bois ou ce qu’ils t’avaient envoyée chercher, ils vont venir et te retrouver, n’est-ce pas ? Ou peut-être qu’ils t’enfermeront quand tu rentreras ?


      — Ils en seraient bien capables, aussi, dit Stamie pleine de ressentiment. Ils l’ont déjà fait auparavant.


      — Pour sûr, dit Alec en relâchant sa prise pour lui faire une caresse. Et après, on ferait quoi, hein ? Mais si nous faisons attention, nous serons à Rhíminie demain soir. Ensemble.


      — Ensemble ! murmura Stamie, de nouveau conquise.


      — Tout à fait. Allez, viens maintenant, que je t’aide.


      En faisant bien attention à rester hors de vue des tours de garde, ils ramassèrent des bâtons pour remplir le panier de Stamie. La jeune fille était tellement excitée qu’elle bavardait très facilement et Alec orienta rapidement le sujet de la conversation sur la tour brisée.


      La tour surplombant la gorge était en ruine depuis des années, semblait-il, même si elle ne savait pas exactement depuis quand. Personne n’avait le droit d’y aller, jamais, et le vieil Illester racontait même qu’il y avait un fantôme, un seigneur qui était dans la tour quand elle fut frappée.


      — Ils disent qu’il tue les gens qui montent là-haut la nuit en les poussant, lui confia-t-elle saisie d’un frisson délicieux. Et c’est vrai en plus. Beaucoup de serviteurs ont entendu des bruits étranges venant de cette tour et vu des lumières qui se déplaçaient. Ma tante m’a raconté qu’un serviteur qu’elle connaissait y était entré une fois, rien qu’un tout petit peu, eh bien, une main morte lui a caressé le visage. Il n’en est pas mort à ce moment-là, mais dans la semaine, il est tombé dans une gorge et il a été réduit en morceaux ! Ma tante l’a vu après qu’ils l’avaient remonté. Les fantômes portent malheur, tu sais, et parfois il suffit juste de les voir.


      — J’ai entendu dire la même chose, répondit Alec mal à l’aise en se souvenant de la brise étrange qu’il avait ressentie dans la grande salle.


      Le panier fut rapidement rempli. Elle embrassa Alec pour lui dire au revoir et laissa courir ses mains le long de ses hanches.


      — Je ne vais pas fermer les yeux de la nuit, je te le promets !


      — Moi non plus, soupira Alec en jetant un regard envieux en direction de la forteresse. Il va encore faire froid ici, ce soir.


      — Oh, mon pauvre chéri ! Et on dirait bien qu’il pourrait neiger cette nuit.


      Alec retint son souffle, la regardant hésiter. « C’est elle qui doit y penser en premier », avait dit Seregil.


      — Ils nous feront la peau s’ils s’en rendent compte, dit-elle toujours hésitante, les sourcils froncés. Mais je pourrais descendre sur la pointe des pieds et te faire entrer après que tout le monde sera endormi. Si tu restais dans l’arrière-cuisine et que tu ne faisais pas un bruit, ça pourrait aller.


      — Mais, et les gardes ?


      — Ils s’occupent principalement de la route et ce coin de la cour est sombre et tranquille. Oh, mais il faudra quand même que nous soyons silencieux !


      — Silencieux comme des fantômes, sourit Alec tout en lui prenant la main. Rien qu’un petit coin au chaud, loin du vent, c’est tout ce dont j’ai besoin.


      — Si seulement je pouvais te réchauffer moi-même ce soir, murmura-t-elle.


      — Bientôt, promit-il. À Rhíminie.


      — À Rhíminie ! soupira-t-elle.


      Avec son haleine d’ail, elle l’embrassa une dernière fois puis s’éloigna rapidement.


      Alec attendit qu’elle soit hors de vue puis rebroussa chemin dans la forêt. En contournant un arbre tombé, il faillit marcher sur Seregil.


      — Heureusement pour nous qu’il s’agit d’une jeune fille de la campagne très seule, dit Seregil en secouant la tête. Une servante de la rue du Heaume t’aurait envoyé paître. Entre « Nous n’avons pas le temps pour ça » et « Tu ne peux pas attendre, voyons ? » tu fais un excellent soupirant, très craquant.


      — Je t’avais dit que je n’étais pas bon à ce jeu-là, répliqua Alec, blessé par la critique. En plus, c’était vraiment pourri de lui mentir comme ça.


      — Ce n’est pas le moment de subir les assauts de ta bonne conscience. Qu’Illior me protège, n’avons-nous pas menti à quelqu’un au cours de chacune des affaires que nous avons menées ?


      — Je sais, grommela Alec. Mais là, c’était différent. Elle n’est pas un petit malfrat, ni un capitaine de bateau porté sur la chose ; elle n’est qu’une pauvre rien du tout comme moi. Et me voilà à lui offrir la seule chose au monde dont elle rêve ; et demain tous ses espoirs seront balayés.


      — Qui a dit que nous devions détruire son rêve ? Elle veut une place en ville ; je veillerai à ce qu’elle en obtienne une.


      — Tu ferais ça ?


      — Bien évidemment ; je ferais ça. Je lui rédige une belle lettre de recommandation. Elle pourra même choisir le poste. Tu crois que tu pourras vivre avec ça ?


      Alec acquiesça, déconcerté.


      — C’est juste que je ne pensais pas que…


      — Réfléchis-y, nous pourrions même la prendre rue de la Roue, ajouta Seregil impitoyablement. Pourquoi est-ce que tu t’intéresses tant à son bien-être ?


      — Ce n’est pas exactement ce que j’avais à l’esprit.


      — Non ? dit Seregil en souriant et en lui passant un bras par-dessus les épaules tandis qu’ils remontaient la pente. En voilà une surprise !
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    LA TOUR


     


     


     


    
      Alec se tapit dans l’ombre près de la porte de la poterne, observant le ciel. Les étoiles indiquaient minuit. Il n’avait pas neigé finalement. Au contraire, le ciel s’était nettoyé au coucher du soleil mais la température avait nettement chuté. Sans feu et sans Seregil pour partager sa chaleur comme ces dernières nuits, il était gelé jusqu’aux os. De plus, il était inquiet.


      Les lumières étaient éteintes dans la forteresse depuis fort longtemps à présent et il commençait à s’inquiéter que Stamie ait été découverte ou effrayée, et qu’elle ne soit donc pas venue lui ouvrir. Peut-être s’était-elle tout simplement endormie dans son lit tiède et avait-elle oublié la promesse qu’elle lui avait faite.


      Mais il ne bougea pas et finit par entendre le bruit léger de pas quelque part derrière le mur. Un moment plus tard, Stamie entrouvrait la porte de quelques centimètres et lui faisait signe d’entrer. Se déplaçant avec une précaution exagérée, elle le conduisit à travers la cuisine jusqu’à l’arrière-salle bien sombre.


      — Demain, je descendrai avant que les autres se lèvent, murmura-t-elle avec extase, pressant la main d’Alec contre le haut de sa chemise. Oh, je suis tellement pressée d’être enfin libre, loin de cet endroit !


      Alec sentit ses côtes sous le tissu fin et les battements rapides de son cœur. Déterminé à mieux jouer son rôle, il la prit dans ses bras. Il l’embrassa juste sous l’oreille gauche et lui murmura des paroles affectueuses que Seregil lui avait suggérées. La fille frissonna de plaisir et se serra plus contre lui.


      — Où est ta chambre ? demanda-t-il tout bas.


      Elle gloussa doucement.


      — Dans le grenier des servantes, espèce de chiot dégoûtant ! Je dors sur une paillasse au pied du lit de ma tante.


      — Peux-tu observer le ciel par une fenêtre ?


      — Il y a une lucarne juste au-dessus de moi. Je laisserai le volet ouvert.


      — Viens me rejoindre quand les étoiles commenceront à pâlir.


      — Quand les étoiles pâlissent, dit la jeune fille dans un souffle, puis elle le serra une dernière fois et s’éloigna en hâte.


      Alec ne bougea pas pendant un moment, ayant peur qu’elle n’ait trouvé un prétexte pour redescendre. Après deux jours sans feu, attendre encore un peu près de la chaleur d’un foyer qui couvait ne lui coûtait pas trop ; il en était même reconnaissant. De plus l’arrière-cuisine sentait délicieusement bon la viande séchée. Il faisait trop noir pour voir quoi que ce soit, mais sa main sentit une corde tendue de saucisses sèches.


      Finalement, il sortit et remarqua un long châle qui pendait accroché à la porte de la cuisine. Il l’enfila pour améliorer son camouflage puis se rendit sur la pointe des pieds jusqu’à la poterne et l’ouvrit. Seregil se faufila à l’intérieur avec leurs épées et Alec remit le verrou à la porte.


      Ils arrivèrent sans encombre jusque dans la cuisine et là, Seregil examina le déguisement d’Alec en retroussant le nez.


      — Tu as encore mangé de l’ail, mamie ?


      — Il y a de délicieuses saucisses sèches, si ça te tente, lui proposa Alec en remettant le châle à sa place.


      — Enlève tes bottes, murmura Seregil. C’est plus silencieux d’être pieds nus pour ce genre d’exercice. Mais n’oublie pas ta dague. Nous pourrions tout à fait en avoir besoin.


      Ils laissèrent leurs chaussures cachées derrière une rangée de tonnelets de cidre et s’éloignèrent à pas feutrés en direction de la pièce principale.


      Tous les escaliers de la place forte étaient situés dans les tours, afin de faciliter la défense. Ils cherchaient la tour sud-est et découvrirent rapidement un couloir étroit qui menait dans cette direction.


      Tout au bout, une arcade ouvrait sur une petite antichambre. En se servant d’une pierre lumineuse voilée, ils trouvèrent une lourde porte en chêne encore plus au fond. Seregil souleva l’anneau de la clenche et l’ouvrit.


      À l’intérieur, ils discernèrent un petit palier aveugle. L’extrémité de la minuscule pièce et ce qui avait dû être l’escalier étaient totalement bloqués par un monticule de pierres cassées et de poutres brisées et poussiéreuses.


      Alec fit un pas en avant et se figea d’effroi au moment où il sentit une caresse légère et étrange contre sa joue. La sensation recommença, accompagnée cette fois d’un mugissement bas et d’un souffle d’air.


      — Le fantôme ! dit Alec d’une voix qui ressemblait à un murmure étouffé.


      — Un fantôme, hein ? répéta Seregil tandis qu’il faisait tourner sa main au-dessus de sa tête.


      Il la montra dans la lumière à Alec afin qu’il voie. De longs filaments noirs fins comme de la toile d’araignée étaient restés accrochés à ses doigts.


      — Voilà notre fantôme… De la soie noire peignée très finement et suspendue dans un courant d’air. Dès que j’ai entendu l’histoire de Stamie à propos de ces caresses fantomatiques, je me suis douté qu’il s’agissait de cela.


      — Mais le courant d’air froid ?


      — Nous sommes dans un bastion construit par des maîtres maçons, Alec. Il doit y avoir de petites ouvertures dans les murs par ici. Elles laissent entrer l’air de l’extérieur ce qui produit ces mystérieux gémissements. Nous devons être particulièrement prudents à partir d’ici.


      — Et s’il y avait de la magie ?


      — Ça, c’est au moins une chose dont nous n’avons pas de raison de nous soucier. Si Kassarie est vraiment une Lerane, alors elle ne s’abaissera jamais à utiliser les méthodes surnaturelles des Aurënfays qu’elle déteste. Mais il y aura très certainement des pièges, des pièges mortels et nous ferions bien de ne pas être trop sûrs de nous.


      Un examen minutieux de l’endroit ne révéla aucune ouverture secrète ni aucun piège.


      — On dirait bien que nous allons devoir chercher ailleurs notre entrée, marmonna Seregil.


      — Oui, mais où ?


      — À l’étage probablement.


      Alec observa la pile de décombres.


      — Comment peut-il y avoir quelque chose au-dessus de nous ? Regarde-moi ça ! Tout l’intérieur de la tour a dû être détruit.


      — Et pourtant de l’extérieur, il m’avait semblé que seul un côté de la tour s’était effondré ; ça n’aurait d’ailleurs pas dû provoquer de tels dégâts.


      — Tu veux dire que tout n’est là que pour nous tromper, nous abuser ?


      — En effet, ou alors je me trompe complètement, dit Seregil avec son sourire en coin. Mais pourquoi laisser une tour brisée sans une bonne raison !


      — Alors, nous montons ?


      — Nous montons.


       


      — Micum ! Viens voir ici !


      Réveillé en un clin d’œil, Micum chercha à tâtons sa pierre lumineuse sous son oreiller. La chambre – l’ancienne chambre de Seregil quand il était apprenti – était vide, mais la voix anxieuse de Nysander semblait comme suspendue dans l’air.


      Enfilant ses chausses, Micum se hâta dans le couloir jusqu’à la chambre du magicien. Nysander était déjà habillé. Il avait revêtu son vieux manteau de voyage par-dessus des braies ; son visage était noir d’inquiétude.


      Micum sentit une vague de froid le transpercer.


      — Que s’est-il passé ?


      — Nous devons partir immédiatement ! répondit Nysander en passant sa cape. Ils courent un danger terrible, ou peut-être couraient… Je prie Illior pour que mon rêve ait été prémonitoire et non une vision de ce qui se passait en même temps que je dormais.


      — Quoi ? demanda Micum. Qu’as-tu vu Nysander ?


      Les mains du magicien tremblaient tandis qu’il nouait les lacets de sa cape.


      — Ils tombaient. J’ai senti qu’ils tombaient. Et je les ai entendus crier.


       


      Seregil et Alec montèrent à pas de loup les marches de l’escalier nord-est jusqu’au deuxième étage de la forteresse et trouvèrent encore une fois une porte non verrouillée, même si des crochets existaient de chaque côté du jambage. Ils recouvrirent leurs pierres lumineuses et passèrent la tête afin de regarder précautionneusement ce qu’il y avait derrière.


      Il faisait sombre là-dedans, mais ils sentaient l’air frais autour d’eux. Non loin, se faisaient entendre des ronflements, mais il était difficile de percevoir où étaient les dormeurs. Tandis que leurs yeux s’habituaient à la pénombre, ils commencèrent à distinguer une faible lumière qui éclairait très légèrement une grande arcade sur le mur d’en face. L’odeur âcre d’une forge se mêlait à celles du métal et de l’huile, suggérant que la pièce avait dû être une armurerie ou une forge.


      Seregil trouva le poignet d’Alec et le serra, lui indiquant silencieusement de longer le mur sur leur gauche.


      Mais cette direction se révéla infructueuse. Il y avait une porte dans la tour en ruine mais une lourde forge avait été placée devant elle. Ils retournèrent donc dans l’autre tour pour monter à l’étage supérieur.


      Une fois arrivés en haut de l’escalier, ils entrebâillèrent la porte et aperçurent un long couloir. À quelque distance de là, une veilleuse était suspendue à ce qui semblait être la jonction avec un autre couloir. Grâce à sa lumière, ils pouvaient voir que les murs étaient richement décorés de fresques à la dernière mode et que les sols étaient incrustés de mosaïques. Quelque part, derrière l’une de ces nombreuses portes sculptées, dormait leur ennemi.


      Ils avancèrent à pas de loup jusqu’à la veilleuse et là, constatèrent que cet étage était divisé en quatre quartiers, séparés par deux couloirs en diagonale qui reliaient les tours opposées. Les couloirs se ressemblaient beaucoup, les portes également ainsi que les fresques et les sols à motifs. Cependant, à l’extrémité du passage sud-est, le mur était recouvert, du sol au plafond, par une grande tapisserie.


      Comme ils l’avaient espéré, la tenture cachait une autre porte qui menait à la tour en ruine et celle-là avait été garnie d’un gros verrou. Ayant fait signe à Alec de garder l’œil ouvert et de lui tenir la tapisserie, Seregil commença une inspection rigoureuse. Le mécanisme gravé était terni mais il sentait l’huile tout comme les gonds. Il fit courir son doigt au-dessus de ceux du bas. Seregil le renifla, puis il le fit sentir à Alec. Pourquoi garder la porte qui mène à une tour en ruine en si bon état ?


      Il ouvrit le verrou rapidement et l’air froid de la nuit leur fouetta le visage ; la porte s’ouvrit sur un rempart éclairé par la lune. Le toit plat sur lequel ils se trouvaient avait été réparé mais les parapets sud et est avaient été laissés en ruine. Les dalles du sol firent remonter un froid douloureux par leurs pieds nus, le long de leurs chevilles.


      Le vent gémissait en passant à travers les morceaux de pierres déchirées, balayant les cheveux sur leur visage tandis qu’ils se dirigeaient vers les restes du parapet sud. L’arrière de la forteresse donnait directement sur les falaises ; de là où ils étaient, ils pouvaient voir une chute à pic dans la rivière sombre qui coulait en deçà.


      — Bloqués en hauteur encore une fois, murmura Alec en reculant nerveusement.


      — Non, nous ne sommes pas encore bloqués. Voilà ce que nous cherchons, dit Seregil, en passant ses doigts dans les ténèbres sous le mur nord, à l’endroit où la lueur de sa pierre lumineuse avait révélé une autre porte.


      En apparence striée et usée par les intempéries, cette dernière avait également un gros verrou et des gonds en excellent état. À l’arrière, un escalier en spirale descendait en tournant dans l’obscurité.


      Seregil ressentit le serrement habituel dans son ventre tandis qu’il jetait un coup d’œil vers le bas.


      — Cet endroit est dangereux : je le sens. Sors ta dague et regarde bien où tu mets les pieds. Compte les marches au cas où nous perdrions nos pierres lumineuses.


      Ici, les marches étaient lisses mais étroites sous leurs pieds, rappelant à Seregil celles qui menaient à la chambre de l’oracle sous le temple d’Illior. La courbe des murs de pierres lisses l’empêchait de voir en dessous de cinq mètres plus bas. Des appliques en fer rouillé, contenant d’épaisses bougies poussiéreuses, étaient fixées dans les murs à intervalles réguliers. L’endroit tout entier dégageait cette odeur commune aux lieux abandonnés ou désaffectés.


      Seregil comptait doucement pour lui-même mais il ouvrait l’œil, à la recherche de dangers. Cinquante-trois marches plus bas, quelque chose arrêta son regard et il leva la main en signe de prudence. Une ficelle d’arc noircie avait été tendue en travers de la marche suivante un peu au-dessus de la cheville.


      — De quoi faire une mauvaise chute, marmonna Alec en regardant par-dessus son épaule.


      — Peut-être même pire, répondit Seregil en plissant les yeux pour scruter les ténèbres.


      Il retira sa cape et la fit tournoyer avant de la jeter devant lui. Elle flotta en descendant sur quelques mètres, puis toucha ce qui devait être une autre corde, similaire à la première, qui traversait toute la cage d’escalier cette fois. En examinant la cape, ils découvrirent qu’il s’agissait en fait d’une petite lame rigide.


      Seregil en testa la pointe avec son pouce.


      — Si tu tombes juste comme il faut, elle pourrait bien te trancher la tête ou un bras.


      Ils trouvèrent trois autres pièges du même genre tandis qu’ils poursuivaient leur descente. Puis après un dernier tournant, ils arrivèrent au sommet du tas de roches qui bloquait la première entrée.


      — Je n’y comprends rien ! s’exclama Alec avec frustration. Nous avons dû rater quelque chose, ce n’est pas possible !


      — Nous avons trouvé exactement ce que nous étions censés trouver ici, marmonna Seregil en remontant. C’est encore une de ces diversions à la fois tellement évidentes et tellement dangereuses. Mais ça prouve une chose au moins ; cette tour est en parfait état. Ils cachent quelque chose ici, j’en suis sûr.


      Ils grimpèrent péniblement l’escalier jusqu’à se retrouver dehors sur le rempart.


      — Nous devons trouver rapidement maintenant, le prévint Seregil en jetant un coup d’œil aux étoiles qui avaient déjà bien viré à l’ouest.


      — Et si le vrai chemin ne passait pas par ici ?


      — C’est une autre possibilité, répondit Seregil en se frottant les cheveux. Néanmoins, tout ce que nous avons découvert jusqu’ici semble indiquer qu’il passe bien à cet endroit. Regarde partout, vérifie toutes les pierres. Tu commences par ici, dans ce coin. Je me mets là-bas. Cherche des irrégularités, essaie d’entendre les vides, n’importe quoi. Nous n’avons plus beaucoup de temps.


      Voilant sa lampe, Alec traversa jusqu’au mur en ruine pendant que Seregil restait dans l’ombre près de la porte.


       


      Malgré l’assurance de Seregil, Alec recommença à chercher sans beaucoup d’espoir. Le mortier était sain, les pierres solidement fixées entre elles. Traversant sa section dans tous les sens, il vérifia et revérifia tout sans rien trouver de nouveau. Pendant ce temps, la lune descendait de plus en plus.


      Il se rendait au parapet nord quand son pied nu buta sur une légère déclivité qu’il n’avait pas sentie auparavant. S’il avait porté ses bottes, il n’aurait rien remarqué, mais la surface graveleuse ne produisait pas du tout le même effet sous ses pieds nus et gelés que le reste du dallage. Il se laissa tomber à genoux et trouva ce qui semblait être une tache de sable pas plus grande que la taille de sa main.


      — Seregil, viens vite voir !


      Une fois que Seregil se fut assis à côté de lui, Alec dégagea le sable et découvrit une niche carrée dans la pierre. Au fond se trouvait un grand anneau de bronze qui était attaché de façon plutôt lâche à un anneau principal. Il était suffisamment large pour qu’Alec puisse avoir une bonne prise ; aussi tira-t-il de toutes ses forces, en s’attendant à la résistance d’une lourde dalle. À l’inverse, un ensemble irrégulier de dalles minces se souleva facilement, révélant la trappe en bois de forme carrée qui était attachée en dessous. Tenant leurs pierres à la main, ils découvrirent un conduit carré avec une échelle en bois qui menait à une autre porte.


      — Bien joué ! murmura Seregil. Il descendit le long de l’échelle en veillant à bien refermer la trappe au-dessus d’eux.


      La porte à la base de l’échelle n’avait pas de serrure, rien qu’un loquet courbe, qui était devenu vert avec le temps. Dans l’excitation de la découverte, Alec tendit la main pour s’en saisir. Mais Seregil l’écarta vivement avant qu’il ait eu le temps de le toucher.


      — Attends ! siffla-t-il.


      Il sortit un morceau de ficelle de sa bourse, fit un petit nœud coulant à une extrémité et la lança sur le loquet, puis recula avant de tirer. Lorsque la poignée se souleva, il y eut un « clic » très net.


      Quatre longues aiguilles sortirent, espacées de façon que l’une d’entre elles au moins touche la main de l’intrus trop confiant. Les pointes étaient noircies d’une substance résineuse. Comme la porte s’ouvrait toute grande, Seregil lâcha la poignée et les aiguilles se rétractèrent comme les griffes d’un chat.


      — Méfie-toi toujours de ce qui a l’air trop facile, avertit Seregil en jetant à Alec un regard réprobateur.


      Depuis la porte s’élançait une cage d’escalier raide en bois qui épousait la forme carrée des murs de la tour et se découpait en une succession de paliers et de virages à angles droits.


      — Mais bien sûr ! Une double cage d’escalier, marmonna Seregil qui descendit en tête, la dague à la main. L’une d’entre elles est pour les serviteurs et celle-ci est une sortie de secours secrète pour les nobles en cas d’attaque.


      — Alors nous pourrons ressortir par ici, sans avoir à retourner dans cette forteresse ?


      — Nous verrons bien, répondit Seregil, sceptique. Il est très probable que cet escalier ait été condamné afin que personne de l’extérieur ne puisse plus rentrer.


      Contrairement aux autres escaliers, celui-ci était en bois, bâti avec du chêne épais qui datait certainement de l’époque de la construction originelle de la forteresse. Seregil testait chaque marche, pesant de tout son poids dessus, même si elles avaient toutes encore l’air parfaitement saines.


      Il n’y avait pas de câble pour faire trébucher les visiteurs, ni de lame. Gardant à l’esprit qu’il ne fallait pas baisser leur garde, ils devinrent de plus en plus vigilants au fur et à mesure qu’ils descendaient, s’attendant à un événement sournois de façon imminente.


      Cet escalier avait été utilisé souvent, et il y avait peu de temps. La poussière qui était tombée un peu partout était nettement moins épaisse au centre de la marche et révélait des empreintes de pas au niveau des paliers. Les bougies dans les appliques murales dégageaient une odeur de cire récente. On voyait également des taches d’une cire plus claire sur les marches, ce qui indiquait que quelqu’un était descendu avec une chandelle. Certaines des marques étaient ternies par la poussière, et d’autres toujours brillantes et sentant encore.


      — À ton avis, à quel niveau sommes-nous descendus ? demanda Alec qui s’arrêta un moment pour reprendre son souffle.


      Cela faisait maintenant des heures qu’ils montaient et descendaient des escaliers et ses jambes commençaient à fatiguer.


      — Nous avons dû dépasser le deuxième étage, je pense, peut-être même sommes-nous déjà au premier, répondit Seregil qui arrivait à un nouveau palier. Ça prend beaucoup plus de temps que je…


      Tout à coup, le sol du palier s’éleva dans les airs devant Alec. Figé dans l’escalier, il ne pouvait qu’observer, à la fois impuissant et stupéfait, la plate-forme en bois qui pivotait pour venir se placer à la verticale devant lui, laissant voir en dessous une fosse qui tombait à pic. Une planche qui s’était détachée chuta dans les ténèbres, mais son arrivée en bas ne produisit aucun bruit.


      Ô Illior, Seregil ! Les mots martelaient la gorge d’Alec tandis qu’il considérait le conduit béant, frappé d’horreur. Mais aucun son ne sortit de sa bouche. Tout s’était passé tellement vite. Son corps tout entier commença à s’engourdir et à devenir froid. D’abord l’avalanche, et maintenant ça…


      — Alec !


      Le cri rauque et paniqué provenait de quelque part derrière le sol à la verticale.


      — Seregil ! Tu n’es pas tombé !


      — Mais ça ne va pas tarder. Fais quelque chose, n’importe quoi ! Dépêche-toi !


      Une étouffante sensation d’impuissance s’empara d’Alec. Le coin supérieur de la plate-forme était à plus d’un mètre au-dessus de lui. S’il sautait dessus, elle s’inclinerait en arrière et l’écraserait contre le mur provoquant probablement la chute de Seregil qui avait réussi à conserver une prise, même précaire, de l’autre côté. Si seulement il avait une corde… quelque chose de suffisamment long pour accrocher le coin du haut et le faire descendre…


      — Alec !


      Arrachant sa cape, Alec rassembla la partie avec la couture dans sa main et jeta l’autre vers le coin le plus élevé, en espérant que le capuchon s’y accrocherait. Il tomba plusieurs centimètres trop bas ; la cape était trop courte.


      — Bon sang !


      Alec entendait Seregil qui luttait, la respiration courte, à seulement quelques centimètres impossibles à couvrir. Il regarda partout autour de lui et ses yeux tombèrent sur l’applique rouillée qui était fixée au mur au-dessus de la marche la plus basse.


      Sans se laisser le temps de réfléchir, il la saisit de sa main droite et se pencha le plus possible dans le vide, la cape dans son autre main pour un nouvel essai.


      Il avait déjà perdu l’équilibre, ne pouvant plus revenir en arrière quand l’applique céda sous ses doigts. Il entendit l’horrible grincement du métal contre la pierre tandis qu’il se penchait de quelques centimètres de plus par-dessus le rebord.


      Il resta suspendu comme ça un instant, le souffle coupé, dans l’attente du moment où le dernier clou, le dernier écrou ou la dernière vis allait céder.


      Cela ne céda pas.


      Cela pouvait céder, s’il bougeait…


      Ou pas. Il ne le saurait qu’une fois qu’il aurait essayé.


      Ses choix étaient plutôt limités ; faire un mouvement maintenant ou attendre de tomber quand sa prise lâcherait complètement.


      — Alec… ?


      La sueur ruisselait sur son visage, sur ses flancs ; il se força à tenter un dernier essai crucial avec la cape. Il la balança de sa main gauche, accrocha le coin supérieur de la plate-forme avec l’extrémité de son capuchon et sentit que cela tenait bon. Miraculeusement, l’applique en fer avait tenu elle aussi, ou du moins tenait encore pour le moment.


      Alors, il tira sur la cape de toutes les forces qu’il pouvait encore rassembler et fit descendre le coin de la plate-forme centimètre après centimètre. Son poids plus celui de Seregil – qui se tenait toujours de l’autre côté – étaient presque trop lourds pour lui, mais lentement, très lentement, la plate-forme s’inclinait vers le sol. Comme elle descendait, il réussit à lever sa main gauche, agrippant le tissu entre ses dents pendant qu’il transférait sa prise. En procédant ainsi, il put graduellement reculer pour s’écarter du chemin de la plate-forme qui se remettait en place. Enfin, il réussit à s’en saisir et à l’abattre sur le sol.


      Comme le haut de la scène recommençait à être visible, il aperçut Seregil recroquevillé, tenant la poignée de sa dague à deux mains. D’une manière ou d’une autre, quand il avait senti le sol se dérober sous ses pieds, il avait réussi à en enfoncer la pointe suffisamment profond entre deux planches pour s’y accrocher.


      — Lance-moi le bout de ta cape, dit-il d’une voix rauque à Alec, qui était blanc de frayeur et qui tremblait. Cela va forcément rebasculer quand je vais venir vers toi. Pourras-tu me retenir si je tombe de nouveau ?


      — Attends une seconde.


      Tenant le bout de la plate-forme d’une main, il défit sa ceinture et fit repasser le cuir dans la boucle. Ensuite, il fixa l’attache ainsi formée autour de son poignet et lança le cuir en direction de Seregil.


      — Accroche-toi bien à ça. Je te tiendrai mieux qu’avec la cape.


      Après avoir calé la dague encore plus fermement, Seregil agrippa l’extrémité de la ceinture et commença à avancer lentement vers Alec.


      La plate-forme bougeait sinistrement tandis qu’il déplaçait son poids, mais Alec le tirait rapidement vers un endroit sûr, l’escalier.


      — Par les couilles de Bilairy ! haleta Seregil en s’effondrant à ses pieds.


      — Et ses entrailles avec ! dit Alec en s’appuyant contre le mur, tout tremblant. Le support à bougie auquel je me suis accroché tout ce temps a presque cédé ! Je n’arrive pas à croire qu’il tient toujours.


      Après un examen plus minutieux, il découvrit qu’il n’avait pas cédé du tout. Il était toujours fixé dans le mur. Quand il le poussa, il se remit doucement en place.


      — Viens voir ça, s’exclama-t-il, perplexe.


      Seregil se remit sur ses pieds et regarda le mécanisme. Il orienta l’applique vers le haut, sortit son épée et poussa la plate-forme avec. Elle bougea avec une aisance et une rapidité incroyables. Cependant, quand l’applique était maintenue vers le bas, elle restait solidement à niveau. Ils mirent rapidement à jour deux gros goujons qui entraient et sortaient du mur sous la plate-forme pour la maintenir en place quand l’applique était tournée vers le bas.


      — Très ingénieux, dit Seregil avec une sincère admiration. Quand Kassarie descend, elle tire l’applique et la laisse telle quelle. Quand elle remonte, elle remet le piège en position. La planche qui est tombée devait être utilisée comme un genre d’attache qui maintenait le tout en place jusqu’à ce que je sois à mi-chemin. C’est encore plus dangereux comme ça, puisque je ne pouvais en aucun cas sauter en arrière.


      — Comment as-tu réussi à insérer ta dague à temps ? demanda Alec avec un regard interrogateur.


      Seregil secoua la tête.


      — Je ne me rappelle même pas l’avoir fait.


      Ils reprirent leur descente mais avec une vigilance accrue. L’escalier tourna encore quelques fois puis les murs passèrent de la maçonnerie à la pierre brute, et ils surent qu’ils étaient sous le sol. Ils avaient atteint le fond, enfin. Ils découvrirent un petit couloir qui menait à une porte.


      Seregil se pencha pour inspecter la serrure.


      — Ça a l’air plutôt tranquille. Néanmoins, tu ferais mieux de le faire parce que mes mains tremblent encore.


      Alec s’agenouilla et sortit ses outils. Il choisit un crochet et se retourna pour sourire à Seregil.


      — Après tout ce qui nous est arrivé, espérons que ce n’est pas juste la cave à vin !
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      La porte s’ouvrit d’un coup en faisant grincer ses gonds en signe de protestation.


      Brandissant en avant sa pierre lumineuse, Alec se raidit et lança un sifflement de surprise.


      — Qu’y a-t-il ? murmura Seregil, posant sa main sur la garde de son épée et s’avançant pour regarder à l’intérieur.


      La lumière n’était pas suffisante pour éclairer la pièce dans sa totalité, mais ils purent distinguer une forme humaine assise dans une chaise très travaillée contre le mur du fond. Il n’y eut pas un mouvement, pas un bruit, et en s’approchant un peu plus, ils constatèrent qu’il s’agissait du corps parcheminé d’un homme.


      Il était habillé noblement mais avec des vêtements d’un style très ancien. Un lourd torque pendait autour de son cou décharné et plusieurs bagues brillaient encore à ses doigts osseux qui reposaient sur les accoudoirs du fauteuil. Ses cheveux noirs et épais avaient gardé leur éclat d’origine et tombaient sur ses joues creuses, constituant ainsi un contraste déconcertant.


      — Uven ari nobis ! s’exclama doucement Seregil, et il se pencha plus en avant avec sa lumière.


      Alec ne comprit pas ses paroles mais il reconnut le ton révérencieux avec lequel Seregil les avait prononcées. Combattant son aversion instinctive, il examina le visage du mort de plus près, remarquant l’ossature fine du crâne sous la couche ténue de peau desséchée, les pommettes saillantes, les grands trous béants à l’emplacement des yeux.


      — Par la lumière d’Illior ! Seregil, ça ne peut pas être…


      — C’est bien lui, répondit Seregil d’un air grave. Ou plutôt c’était bien lui. Le seigneur Corruth, le consort disparu d’Idrilain Ire. Ces anneaux l’attestent. Tu vois celui-ci ? demanda-t-il en indiquant celui que le corps portait à la main droite. (L’anneau était serti d’une fine bande de cornaline rouge en forme de losange dans laquelle était profondément incisée l’effigie du dragon de Skala.) C’est le sceau du prince consort. Et l’autre là-bas, celui en argent avec la pierre rouge ? Un magnifique travail aurënfay. Nous sommes vraiment devant Corruth í Glamien Yanari Meringil Bôkthersa.


      — Un parent à toi.


      — Je ne l’ai jamais rencontré, même si j’ai longtemps espéré… Sa peau est dure et vide comme celle d’une gourde sèche. Quelqu’un a pris grand soin de lui pour qu’il soit encore si bien conservé.


      — Mais pourquoi ? frissonna Alec.


      — J’imagine que ces bâtards prennent un réel plaisir à avoir leur ennemi sous les yeux pendant qu’ils préparent leurs complots pour renverser ses descendants, dit Seregil en secouant la tête rageusement. Peut-être prêtent-ils des serments sur lui, qu’est-ce que j’en sais ? Les factions du genre des Lerans ne perdurent pas pendant des générations sans une bonne part de fanatisme.


      La pièce faisait environ la taille du bureau de Nysander et on y voyait la trace du travail d’un maître maçon ; les murs étaient secs, sains et en parfait état, sans une once de moisissure ou de mousse. Le plafond au-dessus de leurs têtes, bien que peu élevé, était voûté et nervuré afin de donner une impression moins oppressante à la pièce. Elle était meublée d’une table ronde, de plusieurs coffres ainsi que de quelques armoires contre les murs. Un dais bas surmontait un deuxième fauteuil qui ressemblait encore une fois à un trône, installé contre le mur de gauche. Un grand écu était suspendu derrière lui.


      — Encore un objet sacré, remarqua Seregil d’un air grave pendant qu’il examinait le motif de dragon couronné peint sur l’écu. C’est celui de la reine Lera, sans aucun doute. Je me demande bien qui ils ont formé pour le porter.


      — Je croyais qu’elle n’avait pas eu d’héritier ?


      — Elle n’a pas eu de fille, mais il y a toujours plein de nièces et de cousines dans les familles skaliennes.


      En fouillant dans les armoires et les coffres, ils trouvèrent une collection bien rangée de cartes, de correspondance et de documents variés.


      — Que je sois damné ! s’écria Seregil tout bas et il déploya un immense parchemin jauni sur la table. Le plan des égouts de Rhíminie. Et que vois-tu, ici, près de la marque du dessinateur ?


      Alec reconnut le minuscule symbole du lézard enroulé sur lui-même.


      — La famille de Kassarie a dû construire les égouts.


      — Certaines parties en tout cas. Ce fut une entreprise gigantesque. Imagine ce que cela peut valoir pour des ennemis qui voudraient mener à bien des actions de sape contre nous !


      Reprenant leurs recherches, ils mirent rapidement à jour suffisamment de correspondance accablante pour conduire la noblesse d’une dizaine de maisons directement sur la colline aux Traîtres.


      Ouvrant un coffre, Alec poussa des boules de laine froissée et ses doigts entrèrent en contact avec du métal froid de forme ronde.


      — Seregil, regarde ce que je viens de trouver !


      Au fond du coffre brillaient huit miches d’or frappées du sceau du Trésor de la reine.


      — L’or du Cerf Blanc ! Mais notre dame a eu plein d’activités. Les miches voyagent par lots de vingt-quatre. Crois-moi, Alec, si Kassarie n’est pas personnellement à la tête des Lerans, elle est impliquée dedans jusqu’aux oreilles !


      L’or était trop lourd à transporter, aussi Seregil sélectionna-t-il quelques-unes des lettres les plus compromettantes pour les partager entre Alec et lui. Se retournant vers le corps, Seregil retira doucement les anneaux des doigts flétris en murmurant quelque chose en aurënfay pendant qu’il les enlevait.


      Il tendit celui d’argent à Alec et attacha le sceau autour de son propre cou avec un morceau de ficelle.


      — Nous nous sommes introduits ici en tant que Veilleurs, et c’est bien d’une affaire de Veilleurs dont il s’agit, dit-il avec une gravité inhabituelle. S’il arrive quoi que ce soit à l’un d’entre nous, l’autre doit absolument poursuivre. Nous devons remettre au moins l’un de ces anneaux à Nysander. Est-ce que tu as bien compris ?


      Alec glissa l’anneau à son pouce avec un signe de tête réticent.


      — Bien, si nous devons nous séparer, nous nous retrouverons près de l’arbre sous lequel nous avons campé.


      — La dernière fois que tu as porté quelque chose autour de ton cou comme ça, il nous est arrivé des histoires pas possibles ! fit remarquer sèchement Alec tout en touchant le sceau contre la poitrine de son ami.


      Seregil laissa retomber l’objet sur le devant de sa tunique en souriant.


      — Ce n’est pas à moi que cet anneau fera du mal.


       


      Ils rangèrent la pièce et se dépêchèrent de rejoindre le sommet à l’air libre de la tour. Seregil étudia le ciel avec soulagement ; leur petite effraction avait duré beaucoup plus longtemps qu’il ne l’avait anticipé, mais il leur restait visiblement un peu de temps. Cependant, quand ils ressortirent de derrière la tapisserie dans le couloir, son instinct le mit aussitôt en garde.


      Il y avait quelque chose de différent.


      Il saisit la poignée de son épée, le ventre de nouveau noué.


      La lumière. Quelqu’un avait augmenté la mèche de la veilleuse.


      Alec l’avait remarqué également et mettait la main à son arme.


      Ils avancèrent discrètement jusqu’à l’intersection des deux couloirs, marchant toujours pieds nus sur les sols lisses. Reprenant à droite, ils se dirigèrent vers la tour nord-est. Ils y étaient presque lorsque la porte s’ouvrit d’un coup sur deux hommes d’armes.


      Il n’était plus possible de se cacher. Ne sachant pas combien de gardes se trouvaient peut-être derrière ces deux-là, Seregil et Alec rebroussèrent chemin à toute vitesse.


      — Par ici ! cria un homme derrière eux. Et il y en a un autre avec lui ! Par ici ! Ici ! Ils montent !


      Arrivés à la jonction des deux couloirs, ils prirent à droite et foncèrent vers la tour nord-ouest. Les cris, de plus en plus nombreux, montaient derrière eux tandis qu’ils ouvraient la porte et plongeaient dans la pièce.


      — Avance, je te suis ! ordonna Seregil, qui fut soulagé de voir qu’Alec ne s’arrêtait pas pour discuter.


      Un groupe assez important d’hommes armés arrivaient en courant. Seregil s’empara de la barre en bois qui était posée dans le coin de la porte, ferma cette dernière et passa la barre dans ses crochets. Un corps lourd vint frapper le battant de l’autre côté, puis un autre. Des jurons étouffés lui parvinrent pendant qu’il courait rejoindre Alec.


      Il le rattrapa juste sous l’entrée de la tour au niveau du deuxième étage. Lorsqu’ils tournèrent, ils aperçurent la lumière de torches montant vers eux.


      — Deuxième étage ! siffla Seregil, en grimpant à toute vitesse l’escalier.


      Des pas résonnaient en provenance du haut et du bas. Ce n’était plus le moment d’être prudent. Leurs épées prêtes à être dégainées, ils ouvrirent la porte à la volée et se précipitèrent dans la grande chambre qui se trouvait derrière.


      Sa seule occupante était une vieille femme tenant une lampe. En les voyant entrer, elle lâcha l’objet et s’enfuit par l’atelier qui se trouvait derrière, hurlant de sa voix la plus aiguë pour que l’on vienne l’aider. Ignorant les flammes qui commençaient à prendre depuis la lampe brisée, Seregil et Alec barrèrent la porte.


      — C’est d’ici que devaient venir tous ces ronflements, dit Alec en regardant autour de lui sans grande satisfaction.


      C’était une chambrée et il y avait plus de lits vides que Seregil n’aurait voulu en compter.


      — Tout le monde est debout maintenant, fit-il remarquer d’un air grave en se dirigeant vers la tour sud-ouest. Allez, nous n’avons pas encore essayé celle-là.


      — On monte ou on descend ? demanda Alec tandis qu’ils entraient à toute vitesse et barricadaient la porte.


      — On descend.


      Mais, arrivés au troisième tournant, ils tombèrent nez à nez avec un autre groupe d’hommes de Kassarie.


      Heureusement pour eux, ils occupaient la position haute, ce qui les sauva. Ils frappèrent de leurs épées avant même que leurs attaquants aient eu le temps de sortir leurs armes. Deux hommes tombèrent, leurs corps bloquant l’escalier suffisamment longtemps pour qu’ils puissent s’enfuir. Un autre les rejoignit, arrivant d’en haut, armé d’une petite massue. En tête, Alec esquiva le coup, dépassa le garde, et le poussa brusquement entre les omoplates avec son épée. Seregil le toucha rapidement à son tour tandis qu’il tombait en avant, et balança le corps en bas des marches.


      Quelqu’un essayait d’entrer au niveau du deuxième étage pendant qu’ils passaient. Ils poursuivirent donc et se retrouvèrent au troisième étage. Alec plaça la barre sur la porte et rejoignit Seregil en haletant.


      — Et maintenant ?


      — Laisse-moi réfléchir ! répondit Seregil en essuyant son front du revers de sa manche en lambeaux.


      Combien d’escaliers avaient-ils descendus ou montés ? Et combien de portes avaient été bloquées ? Peu importait en fait ; à l’heure qu’il était, elles devaient toutes être gardées.


      Juste au-dessus d’eux, celle d’un couloir s’ouvrit et ils durent faire face à quatre hommes.


      Seregil tomba sur les nouveaux venus et réussit à en frapper un avant même qu’il ait eu le temps de sortir son épée. Les autres se défendirent férocement mais ils n’étaient pas à la hauteur de leurs attaquants. Seregil en passa au fil de son épée, puis se tourna juste à temps pour en voir un autre poignarder Alec au bras gauche. Le garçon reprit ses esprits instantanément et saisit l’avantage qui lui était offert en tranchant la cuisse de son adversaire. L’homme tomba en arrière en criant et Seregil l’acheva. Dans la mêlée, le quatrième prit ses jambes à son cou et s’enfuit par le couloir.


      — Laisse-le partir, ordonna Seregil voyant qu’Alec se lançait à sa poursuite. Tu es blessé. C’est grave ?


      — Rien qu’une petite coupure, dit Alec en tendant son bras ensanglanté.


      Des cris furieux les interrompirent alors qu’un nouveau groupe d’hommes arrivait derrière la veilleuse.


      — Ici ! Ils sont revenus ici !


      — Par là ! dit Seregil en s’élançant par la porte ouverte par laquelle les quatre hommes étaient apparus précédemment.


      Derrière se trouvait une réserve et en face une autre porte était ouverte. Ils repartirent de plus belle, montèrent à toute vitesse un escalier étroit, ouvrirent la trappe tout en haut et sortirent sur le toit plat de la forteresse.


      — Nous sommes acculés ! cria Alec en regardant tout autour de lui.


      Un bref tour des remparts montra qu’il avait raison. Il n’y avait aucun autre moyen de descendre ; en regardant par-dessus les petits parapets, ils ne trouvèrent aucun point de chute. Derrière eux, les hommes de Kassarie étaient déjà en train de passer par la trappe, armés de torches, d’épées et de massues.


      — Nous allons prendre position ici, grogna Seregil en faisant retraite sur le rempart sud.


      Dos à dos, épées en mains, ils tenaient bon face à la horde grimaçante qui avançait vers eux pour former un demi-cercle menaçant.


      — Nous les avons, ma dame. Le garçon et un mendiant, cria quelqu’un.


      De nombreuses torches apparurent et les hommes s’écartèrent pour laisser place à dame Kassarie. Vêtue d’une cape sombre, ses cheveux coiffés en une tresse lâche qui retombait sur son épaule, elle s’avança pour examiner les intrus. Alec reconnut le vieux serviteur à ses côtés.


      — Un mendiant ? Oh, pas vraiment, dit-elle en fronçant les sourcils. Le seigneur Seregil í Korit. Et… messire Alec quelque chose, c’est ça ? Si j’avais su à quel point vous étiez intéressés par mes affaires, je vous aurais envoyé une véritable invitation !


      Seregil rejeta en arrière sa cape en lambeaux et lui adressa un salut moqueur.


      — Ma dame Kassarie ä Moirian. Votre récent intérêt dans mes affaires était une invitation suffisante pour moi, je vous l’assure.


      Kassarie le jaugea du regard.


      — Votre réputation ne vous fait pas justice. Pour votre petite excursion à Cirna, vous avez fait preuve de beaucoup plus d’initiative que ce que l’on vous accorde habituellement, et désormais, ici ! Qui aurait imaginé que vous aviez un esprit si inventif ? Mais je reconnais que ce fut une imprudence de ma part. Ce personnage de dépensier maniéré n’aurait jamais pu se laisser entraîner à s’introduire si habilement dans les différentes chambres du pouvoir.


      — Vous me flattez trop, ma dame.


      — Vous êtes par trop modeste, mon seigneur. Après tout, vous avez réussi à vous faire entendre de magiciens et de princesses, dit Kassarie, dont la bouche se tordit pour arborer un sourire de dédain glacial. Mais au fait, vous êtes l’un d’entre eux, n’est-ce pas ? Un parent de notre royauté bâtarde ? Alors, j’imagine que vous avez apprécié la petite réunion de famille avec le seigneur Corruth.


      Seregil contracta les mâchoires.


      — Pour cette abomination, ma dame, vous avez la malédiction de ma famille.


      — Je ferai de mon mieux pour en être digne. Maintenant dites-moi, au nom de qui avez-vous envahi ma maison ?


      — Nous sommes des agents au service d’Idrilain II, la seule et unique reine légitime de Skala, répondit Seregil.


      — Courageusement parlé ! rit Kassarie. Et comme ce serait regrettable pour moi, si c’était vraiment le cas. Mais, le fait est que j’ai mes propres agents, voyez-vous, des gens très talentueux et fiables. Si vous travailliez pour la reine, je le saurais. Non, je pense juste que vos attaches aurënfays sont un peu plus profondes que ce qu’on suppose habituellement. Vos gens seraient tellement contents de pouvoir discréditer des Skaliens loyaux à la véritable lignée !


      Une lumière étrange et fiévreuse s’alluma dans ses yeux pendant qu’elle prononçait ses dernières paroles. Serrant son épée encore plus fort, Seregil pensa avec une certitude dérangeante : Elle va nous tuer.


      — Mais je suppose que ça n’a pas vraiment d’importance, continua-t-elle d’un air sombre. Votre disparition va causer un peu d’émoi, mais peu vous pleureront.


      — D’autres viendront, répliqua Seregil. D’autres comme nous et quand vous vous y attendrez le moins.


      — Et ils ne trouveront personne puisque je me serai envolée. Ce petit idiot de Teukros m’a fait plus de tort que ce que vous pourriez faire. Mais vous connaissez Teukros, n’est-ce pas ? Ce garçon est venu demander après lui ici, dit-elle en laissant tomber son regard sur Alec. Et il m’a bien récompensée pour mon hospitalité en séduisant ma fille d’arrière-cuisine.


      — Elle ne savait rien, lui raconta Alec, soudain effrayé pour Stamie. Je l’ai dupée pour qu’elle me laisse entrer.


      — Ah, c’est le soupirant galant qui parle, dit Kassarie en lui lançant un sourire moqueur. Une place dans la grande cité, des promesses de passion à venir… Si pathétiquement commun, mais si efficace. Mais elle s’est révélée être un mauvais choix pour vous, cette pauvre dupe. Sa tante l’a surprise en train de s’enfuir avec un sac de voyage il y a peu.


      — Nous avons rapidement obtenu la vérité en la battant, gloussa Illester. Cette fille ne s’était jamais montrée tellement fiable.


      — S’il vous plaît, ne lui faites pas de mal, dit Alec d’une petite voix.


      — Bien sûr, je ne peux pas m’empêcher de compatir à la douleur de cette pauvre et simple fille, continua Kassarie. Elle avait le cœur brisé quand nous lui avons fait part de votre perfidie. Mais vous allez avoir un peu de temps pour réfléchir à tout ça. Gentilshommes, veuillez jeter vos épées !


      Seregil sentit Alec se tendre derrière lui, attendant de suivre son exemple. En étudiant le visage impérieux de Kassarie, éclairé par la lueur des torches, il soupesait les chances qu’ils avaient de pouvoir descendre de ce toit vivants. Ils en avaient très peu.


      — Je n’ai pas vraiment confiance en votre hospitalité, répondit-il, essayant de gagner du temps.


      Réfléchis, allez, réfléchis ! Trouve une brèche dans cette foule ! À quelle distance se trouve la porte de la tour des escaliers ?


      — Vous m’avez causé assez d’ennuis pour cette nuit, coupa Kassarie en perdant patience. Regardez autour de vous ! Vous ne pouvez pas vous en sortir en vous battant. Regardez derrière vous. Trois cents mètres de haut. Teukros a crié tout du long, jusqu’à ce qu’il arrive en bas, quand ils l’ont balancé par-dessus bord. Voulez-vous en faire autant ?


      Derrière lui, Seregil entendit le faible gémissement d’Alec. Si seulement la possibilité de se rendre offrait la moindre chance…


      — Sautez, mes chers garçons !


      L’appel de Nysander, aussi fort qu’un cri de guerre, les fit sursauter tous les deux, même s’il était évident que personne d’autre ne l’avait entendu.


      — Ma dame vous ordonne de vous rendre, aboya Illester.


      — Tu as entendu ? siffla Seregil.


      — Je ne peux pas ! murmura Alec en retour. Il était blanc de peur, les yeux écarquillés par l’incrédulité.


      — Ça a assez duré, rugit Kassarie qui les observait, de plus en plus suspicieuse.


      — Il le faut ! plaida Seregil, sachant que son propre ventre se tordait à cette idée.


      — Non…


      — Seregil, Alec, sautez ! C’est maintenant ou jamais !


      — Emparez-vous d’eux ! cria Kassarie. Je les veux vivants !


      — Alec, saute !


      — Je ne peux pas !


      — Maintenant, Seregil, pour l’amour d’Illior !


      — Maintenant ! hurla Seregil.


      Jetant son épée au loin, il saisit Alec par la taille et le souleva par-dessus le parapet. Essayant de ne pas entendre son hurlement qui disparaissait dans les ténèbres, il sauta juste derrière lui dans le gouffre. Il entendit Kassarie éclater d’un rire sardonique.


      Pendant un instant effrayant, Seregil tomba tout simplement, les yeux complètement fermés, le vent immatériel fouettant son visage.


      Puis la magie le toucha.


      Une sensation rapide mais violente le parcourut, comme si son esprit était arraché de son corps. S’ensuivit une incroyable sensation de légèreté ; mais il tombait encore, comme entraîné par quelque chose dans lequel il était enchevêtré. Ouvrant les yeux devant un fantastique embrasement d’étoiles, il lutta pour sortir de sa tunique et déploya ses…


      Ailes !


      De belles ailes, puissantes et rayées qui fendaient l’air et y trouvaient prise. Il se stabilisa pour planer, regarda vers le bas avec ses nouveaux yeux et vit un autre oiseau qui volait bizarrement vers lui en ululant frénétiquement tout du long. Il n’aurait jamais cru qu’un hibou puisse un jour avoir l’air ahuri, mais Alec y arrivait. Leurs vêtements tombèrent dans les ténèbres tandis qu’ils prenaient de l’altitude et passaient au-dessus de la forteresse.


      Kassarie s’était déplacée sur le parapet qui surplombait la route et faisait des gestes en direction d’une troupe de cavaliers qui arrivait dans un fracas de tonnerre, droit sur ses portes. Des torches tournaient et zébraient la cour en dessous, alors que ses gens se préparaient à faire face à l’attaque.


      Le vent chantait délicieusement à travers leurs plumes tandis que Seregil et Alec descendaient en spirale pour accueillir les cavaliers. Alec laissa entendre un autre de ses ululements frénétiques quand ses yeux perçants reconnurent l’insigne de la garde montée. Klia chevauchait en tête de la troupe, entourée de Myrhini et de Micum.


      Plongeant très bas, Seregil vola devant Micum.


      — Seregil, c’est toi ?


      Seregil descendit en piqué et termina sa course sur le bras tendu de Micum, sentant la rudesse de la cotte de mailles qui le grattait sous ses serres.


      — Est-ce lui ? demanda Klia tandis que le grand hibou dressait son aigrette et battait des ailes pour trouver son équilibre.


      Seregil sautilla et cligna d’un grand œil jaune.


      — C’est bien lui ! s’écria Micum. Est-ce qu’Alec est avec toi ?


      Seregil sautilla de nouveau tandis qu’Alec volait à côté.


      — Va voir Nysander, dit Micum. Il est un peu plus en contrebas sur la route avec Beka et Thero. Et attends, qu’est-ce que c’est que tu as là ?


      Micum souleva l’anneau qui pendait contre la poitrine roussâtre du hibou. La boucle en ficelle avait tenu, bien que Seregil ne se soit pas rendu compte de la présence de ce petit poids pendant qu’il volait. Micum le mit dans sa poche pour lui. Alors Seregil étendit ses ailes immenses, qu’il se mit à battre pour rejoindre Alec.


       


      En suivant la route, Alec remarqua rapidement un petit feu en dessous d’eux. Nysander et Thero étaient assis les jambes croisées à côté du foyer, sous la protection de plusieurs cavaliers armés.


      Atterrir se révéla plus difficile que voler. Après plusieurs tentatives infructueuses, à essayer de copier la descente en douceur de Seregil, il se retrouva finalement tout tassé aux pieds d’un cavalier.


      — Alec ? demanda une voix familière.


      Beka s’agenouilla et le remit d’aplomb. Puis elle lui lissa les plumes gentiment. Alec étira ses serres pour garder son équilibre, lui fit un clin d’œil et poussa un ululement doux. Quelque chose bougea sous sa patte ; c’était l’anneau aurënfay en argent qui était encore là, autour d’une serre couverte de plumes. Il leva la patte et ulula jusqu’à ce que Beka se saisisse de l’anneau.


      Pendant ce temps, Seregil s’était installé avec élégance sur le bras levé de Nysander.


      — Rendons grâce au Porteur de Lumière ! Nous n’étions pas sûrs que les sorts vous trouveraient à temps, lui raconta Nysander qui avait l’air épuisé au plus haut point.


      — Nous avons eu de la chance de réussir à vous localiser tout court, ajouta Thero. Nous avons presque failli vous rater, avec vos courses dans tous les sens. Voulez-vous que je leur rende leur apparence maintenant, Nysander ?


      — Si tu veux bien. Je me sens assez faible.


      Cette transformation se déroula aussi rapidement que la première et avec la même sensation d’égarement passager.


       


      Après cet instant d’étourdissement, Alec se retrouva debout et nu devant Beka.


      — Peut-être as-tu besoin de cela, dit-elle en lui tendant sa cape, tout en faisant de son mieux pour ne pas rire de la rougeur qui gagna le visage d’Alec quand, choqué, il se rendit compte de son état.


      Mortifié, Alec l’enfila en hâte. Dans l’excitation du moment, il n’avait pas anticipé de telles complications. Après lui avoir repris la bague, il se tourna vers Seregil qui était à genoux à côté du vieux magicien.


      — J’ai perdu les papiers avec mes vêtements, mais j’ai encore ceci.


      — Et un autre, haleta Seregil, la tête dans les mains tandis que la vague habituelle de nausée postmagique le traversait. Le sceau du consort… c’est Micum qui l’a… Nysander, nous l’avons trouvé… Il y a une salle sous la tour en ruine. Nous devons… Nous… Raconte-lui toi, Alec !


      Secoué de haut-le-cœur, il s’éloigna en titubant dans l’obscurité.


      — Kassarie est une Lerane, nous en sommes sûrs, poursuivit Alec tout excité. Elle a encore chez elle une partie de l’or volé ainsi que le corps du seigneur Corruth !


      — Ce pauvre consort. J’ai toujours craint que quelque chose de semblable lui soit arrivé, soupira Nysander. Mais que viennent faire ses anneaux et ses papiers dans l’affaire ?


      — Nous avons pris les anneaux de Corruth et plusieurs documents pour servir de preuves et montrer ce que nous avions trouvé, expliqua Alec en tendant l’anneau aurënfay. Micum a l’anneau du consort, mais nous avons perdu tout le reste quand…, commença Alec avant de s’interrompre et de soupirer, accablé. Mon épée ! Oh, bon sang, elle aussi, je l’ai perdue, ainsi que ma dague noire.


      C’étaient les seuls objets, avec son arc, auxquels il était attaché ; c’étaient aussi les premières choses que Seregil lui avait achetées à Wolde.


      — Nous ferons de notre mieux pour les retrouver, mon cher garçon, et tout le reste également, lui assura Nysander.


      — Nous devons retourner là-dedans, et rapidement, dit Seregil une fois qu’il fut revenu près du feu, l’air hagard mais déterminé.


      L’un des cavaliers lui tendit une cape et il s’emmitoufla dedans.


      — Elle va tout détruire, Nysander ; peut-être l’a-t-elle déjà fait. Même avec les anneaux, notre parole ne sera pas suffisante contre elle !


      — Il a raison, admit Thero.


      — Elle est la tête du serpent, j’en suis sûr, continua Seregil sur un ton emphatique. Attrapez-la et vous les attraperez tous ! Mais Klia et les autres ne trouveront jamais la salle tout seuls. Je dois y retourner !


      — Pas sans moi, ça c’est sûr ! déclara Alec.


      Nysander y consentit d’un hochement de tête las.


      — Sergent Tamír, donnez-leur des vêtements, des chevaux et des armes, s’il vous plaît.


      Beka s’avança.


      — Laissez-moi y aller avec eux.


      Le magicien secoua la tête fermement.


      — Ce n’est pas à moi d’annuler les ordres du commandant Klia. Elle t’a postée ici.


      — Mais…


      — Tu ne bouges pas, l’avertit Seregil. Il va t’en coûter ton affectation si tu quittes ton poste. Tu n’as même pas été investie encore !


      Avec sa pudeur habituelle, Alec s’éloigna pour s’habiller, pendant que Seregil enlevait sa cape sans y réfléchir, juste pour se dépêcher. Ce faisant, Alec fut déconcerté de constater que le sort d’occultation qui recouvrait en temps normal la cicatrice de Seregil avait disparu encore une fois ; l’étrange marque était nettement visible. Nysander le vit également et secoua doucement la tête en direction d’Alec. Heureusement, Seregil passa le tabard qu’il avait emprunté avant que les autres la remarquent.


      Beka, qui avait gentiment détourné la tête jusqu’à ce qu’Alec ait enfilé ses braies, lui offrit son épée.


      — Prends-la, le pressa-t-elle. Je me sentirai mieux si je sais que tu as entre les mains une lame en laquelle j’ai confiance.


      Alec accepta l’épée avec reconnaissance en entendant résonner l’écho des paroles de son père à l’égard de Seregil quand ils avaient quitté Eaudouce.


      — Je lui fais confiance également, dit-il tandis qu’ils se serraient vivement la main.


      Il hésita, se sentant tout à coup bizarre ; il avait l’impression qu’il devait dire autre chose mais il ne voyait pas quoi.


      — Prends bien soin de Nysander et de Thero, dit-il pour finir, au cas où ils devraient nous changer en autre chose pour nous faire sortir encore une fois.


      Elle lui donna une tape amicale sur le bras.


      — Vous avez eu de la chance qu’il ne vous transforme pas en cerf et en loutre cette fois-ci, hein ?


       


      De nouveau équipés, Seregil et Alec sautèrent sur des chevaux encore frais et partirent au galop vers la forteresse.


      La porte principale était ouverte désormais. En regardant autour d’eux, Seregil s’aperçut que leur capture, quelques instants plus tôt, avait dû perturber la discipline habituelle de l’endroit, et que la garnison avait été surprise par l’attaque de Klia.


      Dans la cour, une poignée d’hommes surveillaient un groupe de serviteurs qui avaient été capturés. Stamie s’était blottie, l’air pitoyable, parmi les prisonniers et refusa de regarder Alec quand il essaya de lui parler.


      Le reste des attaquants avaient pris d’assaut la forteresse et étaient désormais à l’intérieur.


      Au-dessus, des flammes s’échappaient des fenêtres du deuxième étage.


      — Il semblerait que l’on va pouvoir entrer par la porte de devant, cette fois, dit Seregil avec un sourire sinistre en montrant du doigt les battants éventrés.


      Des bruits de combats isolés résonnaient encore dans les couloirs en bas tandis qu’ils couraient en direction de la tour nord-est. Des corps jonchaient les escaliers, mais la bataille principale s’était déplacée au troisième étage.


      Au moment où ils sortaient du couloir supérieur, ils entendirent les derniers hommes de Kassarie prendre position devant la porte de la tour en ruine. Les couloirs étaient bien trop étroits pour une bataille rangée, aussi les combats s’étaient-ils étendus aux chambres sur les côtés. En passant devant les portes ouvertes, ils aperçurent des corps affaissés sur des meubles luxueux renversés. Le fracas des épées semblait venir de toutes les directions en même temps. Du sang frais avait éclaboussé les fresques élégantes et le sol en était devenu traîtreusement glissant par endroits.


      Ils trouvèrent Micum au cœur du combat dans le couloir sud-est.


      — A-t-on déjà attrapé Kassarie ? cria Seregil en essayant de se faire entendre par-dessus le vacarme.


      — Aux dernières nouvelles, ils la cherchaient encore, hurla Micum en réponse.


      — Il y a une porte derrière cette tenture, l’informa Seregil en lui montrant du doigt la tapisserie au fond du couloir. Fais passer le mot devant ; nous devons la prendre !


      Quelques instants plus tard, le cri de guerre de Klia se répercuta contre les murs des couloirs, annonçant que les derniers des combattants de Kassarie avaient rendu leurs armes et étaient à genoux à présent.


      Se frayant un chemin dans toute cette confusion, Seregil atteignit la princesse.


      — Par ici, cria-t-il en arrachant la tapisserie pour découvrir la porte.


      Il essaya la poignée mais elle était verrouillée.


      — Braknil, Tomas, ouvrez-moi ça ! aboya Klia.


      Deux gardes massifs se jetèrent sur la porte, épaules en avant, l’arrachant de ses gonds. Seregil et Alec ouvrirent la marche jusqu’à la trappe. Klia les suivait, avec Micum, Myrhini et plusieurs autres soldats.


      La porte de la trappe avait été refermée et le sable remis en place. Seregil trouva l’anneau et souleva la porte pour l’ouvrir, puis il prit de nouveau la tête du cortège, pour descendre les marches en bois. En faisant bien attention d’éviter le palier instable, ils atteignirent le couloir souterrain et trouvèrent la dernière porte grande ouverte. La pièce était très éclairée.


      Kassarie les attendait. Elle se tenait près de la table au centre de la pièce, les empêchant de voir le corps de Corruth. Elle tenait une petite lampe dans la main, comme pour éclairer leur chemin, dont la lueur donnait à ses traits durs un relief impérieux. La chambre sentait fort la cire et l’huile. Alec renifla l’air autour de lui en fronçant les sourcils.


      Un frisson d’appréhension parcourut Seregil ; Kassarie ressemblait à un grand serpent en position agressive. Depuis combien de temps attendait-elle ici ?


      — Alors vous voilà de retour ? constata-t-elle en voyant Seregil et Alec s’avancer.


      Klia passa entre eux. Autant elle pouvait être belle et téméraire dans d’autres circonstances, autant à ce moment-là elle se déplaçait comme un commandant, évoluant avec la même assurance austère que sa mère.


      — Kassarie ä Moirian, je vous arrête au nom de la reine Idrilain II, annonça-t-elle sans la moindre trace d’émotion dans la voix. Les charges retenues contre vous sont celles de haute trahison.


      Kassarie s’inclina profondément.


      — Vous avez clairement l’avantage. Je cède, votre Altesse, mais comprenez bien que je m’incline devant vos forces supérieures et non devant votre droit bâtard.


      — Comme bon vous semble, répondit Klia en s’avançant vers elle.


      — Vous trouverez tout ce que vous cherchiez ici, dit Kassarie en indiquant ce qu’il y avait autour d’elle. Peut-être, comme le seigneur Seregil, serez-vous intéressée à l’idée de rencontrer votre aïeul commun ?


      Elle s’écarta et leva la lampe dans un grand geste dramatique.


      — Permettez-moi de vous présenter le seigneur Corruth í Glamien Yanari Meringil Bôkthersa. Ces misérables ont déjà dépouillé le corps, mais je crois qu’ils confirmeront que je dis la vérité.


      Seregil s’aperçut, mais trop tard, qu’il avait omis d’informer Klia de ce qu’ils avaient trouvé. Elle laissa échapper une légère exclamation de surprise et s’avança encore plus près. Micum et les autres furent tout aussi déconcertés ; tous les yeux étaient rivés sur cette vision sinistre tandis que Klia se baissait pour examiner le visage ravagé.


       


      Tous, sauf Alec.


      Il avait vu assez de corps ces dernières semaines. Il évita donc de regarder le cadavre desséché assis sur la chaise. À la place, il observa Kassarie et fut donc le seul à remarquer le sourire jubilatoire qui envahit son visage alors qu’elle levait sa lampe encore plus haut.


      Cette odeur. Elle était trop forte pour ne provenir que des lampes.


      Il n’avait plus le temps de prévenir Klia. Projetant Seregil sur le côté, il bondit en avant au moment où Kassarie jetait férocement la lampe aux pieds de Klia. La pièce était imprégnée d’huile et d’autre chose, beaucoup plus inflammable.


      Une chaleur desséchante aspira l’air hors de ses poumons et brûla sa peau. Il tendit violemment les bras et trouva celui de Klia ; alors il la tira en arrière de toutes ses forces. Derrière lui, d’autres mains se tendirent et le sortirent d’un coup sec dans la fraîcheur bienfaisante du couloir.


      — Descendez-les ! cria Micum.


      Alec fut jeté au sol et à moitié étouffé par des capes et des corps. Des mains lui tapaient le dos. Quelque part au-dessus de lui, Seregil jurait, du désespoir dans la voix.


      Quand ils le découvrirent enfin, Alec put voir qu’il avait été descendu en bas de l’escalier. De la chaleur sortait du petit passage depuis la porte ouverte de la chambre. À l’intérieur, des murs de flammes empêchaient de voir quoi que ce soit. Il n’y avait aucune trace de Kassarie.


      Klia était allongée à côté de lui, son magnifique visage en forme de cœur zébré de rouge et de noir, et la moitié de sa tresse complètement brûlée.


      — Tu m’as sauvé la vie ! dit-elle d’une voix rauque en lui prenant la main tandis que le dos de la sienne n’était plus que boursouflures là où l’huile l’avait éclaboussée.


      — Alors que nous avions tous la tête ailleurs, ajouta Myrhini qui était agenouillée aux côtés de Klia et qui se passa une manche sur les yeux.


      Alec secoua la tête, à moitié hébété.


      — Cette odeur… Je la connaissais mais je n’arrivais pas à me rappeler ce que c’était.


      — De l’huile de soufre, à mon avis, dit Myrhini.


      La peau du dos et du cou d’Alec se mit à lui faire mal et il grimaça.


      — Donne-moi ça ! brailla Seregil en arrachant le tabard qui avait été prêté à Alec par-dessus sa tête.


      Le dos du vêtement était brûlé par endroits.


      — Tu étais en feu, tu sais ! Et tu as perdu une partie de tes cheveux de derrière également.


      Alec passa une main à l’arrière de sa tête ; il sentit que c’était rugueux et la paume qu’il ramena était toute noire.


      — Alors que je venais tout juste de te donner une apparence présentable, se plaignit Seregil, sa voix pas encore établie. Que Bilairy m’en soit témoin, tu empestes le chien brûlé !
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    CICATRICES


     


     


     


    
      Le soleil passait à peine par-dessus la cime des arbres à l’est, que déjà Seregil, Alec et Micum s’étaient remis en route en direction de la cité, en compagnie de Nysander. Thero était resté en arrière pour aider à rechercher des documents et des armes perdus.


      — J’ai bien cru que nous avions utilisé toute notre réserve de chance à ce moment-là, admit Seregil, qui montait à cheval entre Nysander et Alec.


      — C’est exactement ce que vous avez fait ! éclata Micum. Nysander ne savait même pas que vous étiez partis là-bas avant que j’aille le voir.


      — Et quand j’ai compris que vous étiez en danger, je ne pouvais rien faire à une telle distance, ajouta Nysander. Je ne parvenais même pas à déterminer si vous étiez encore vivants ou déjà morts avant que nous arrivions ici, et même alors, je ne réussissais pas à fixer mon attention sur vous suffisamment clairement ; et ce, jusqu’à ce qu’ils vous aient acculés sur le toit. À ce stade, il était trop tard pour quoi que ce soit d’autre qu’une mesure désespérée.


      — En tout cas, c’était du beau travail, maintint Seregil, sans se déconcerter. Cela faisait des années que tu ne m’avais pas transformé en oiseau. Et encore jamais en hibou !


      Alec était tout aussi excité.


      — C’était merveilleux, surtout une fois que je m’y étais fait. Mais je ne comprends pas pourquoi mon esprit est resté si clair. La fois où vous m’aviez transformé en cerf, c’était tout confus.


      — Oui, mais là, il s’agissait d’une autre forme de métamorphose, expliqua Nysander. Le sort de nature intrinsèque fait appel à une magie interne à la personne sur laquelle il est lancé, et affecte donc souvent l’esprit du sujet, comme ce fut le cas pour toi. Pour te changer en hibou, j’ai fait appel à un sort métastatique. Bien qu’il nécessite que je puise beaucoup plus dans mes pouvoirs, surtout à une telle distance, ce sort n’altère que ton apparence physique et n’affecte pas ton esprit. Ma plus grande inquiétude était mon incapacité à déterminer si tu arriverais à utiliser tes ailes à temps.


      — Il apprend vite, dit Seregil en résistant à son envie de donner une tape sur l’épaule d’Alec.


      Il pouvait voir, à la façon dont le garçon se tenait sur sa selle, que ses brûlures le faisaient plus souffrir qu’il ne voulait bien l’admettre.


      — Ce que vous n’avez pas réussi à apprendre, c’est le nom de la personne que les Lerans comptaient mettre sur le trône à la place d’Idrilain, fit remarquer Micum. Avec tout ce qui a été détruit là-bas, nous ne parviendrons jamais à retrouver les autres.


      — Ce n’est pas totalement vrai, dit Seregil, en tapotant sa tempe. J’ai pu regarder certains de ses papiers avant que Kassarie brûle tout. Il y a quelques nobles auxquels nous allons pouvoir rendre visite pour obtenir certaines réponses. Ce sera un début.


      Nysander acquiesça.


      — Je mettrai des Veilleurs sur l’affaire dès que nous serons arrivés. Je pense que vous avez tous les trois eu assez d’émotions pour le moment, dit Nysander.


      — On peut dire ça, convint Seregil en jetant de nouveau un coup d’œil en direction d’Alec, tout raide à côté de lui.


      Le jour se levait au fur et à mesure qu’ils avançaient en direction de la ville. Ils atteignirent un carrefour à l’approche des murs de la cité et Micum prit le chemin de sa maison après les avoir tous salués.


      — Vous savez où me trouver si vous avez besoin de moi, lança-t-il en mettant son étalon au galop.


      — J’imagine que vous allez vous installer au Coquelet maintenant ? demanda Nysander en ralentissant pendant que Seregil et Alec remettaient leurs capuchons sur leurs têtes.


      — Oui, le seigneur Seregil et messire Alec reviendront en ville juste à temps pour la Fête de Sakor. Tu pourras faire en sorte que nos noms n’apparaissent pas dans les rapports d’enquête concernant cette affaire, s’il te plaît ?


      — Je crois que j’y arriverai. La reine estime suffisamment les Veilleurs pour respecter nos méthodes. Mais je dois quand même vous demander de vous arrêter à ma tour avant de rentrer chez vous. Il me reste une petite affaire à régler.


      Seregil intercepta le regard interrogateur d’Alec et posa une main gantée sur sa poitrine.


      Alec écarta pensivement ses doigts et regarda le petit cercle de peau cicatrisée sur sa propre paume.


       


      Une fois à la maison Orëska, Nysander insista pour qu’ils prennent en premier lieu un petit déjeuner. Après avoir repris des forces, Nysander les conduisit dans sa salle de magie puis ferma la porte. Il demanda à Seregil de bien vouloir retirer sa chemise, puis examina soigneusement la cicatrice gênante.


      — Elle aurait dû rester cachée, marmonna-t-il.


      — Ce n’est pas la première fois qu’elle réapparaît, lui rappela Seregil, en contemplant nerveusement le plafond tandis que le magicien appuyait doucement sur la marque.


      Une pensée traversa soudain l’esprit de Seregil et il saisit le poignet de Nysander.


      — Mais ça n’a pas bougé quand tu m’as transformé en ce bon vieux Dakus.


      Nysander secoua la tête.


      — Ce n’était qu’une transformation simple. Je n’ai fait qu’altérer ton apparence.


      — Tu veux dire que je pourrais finir comme ça un jour ?


      — Du calme, Seregil ! Je dois me concentrer.


      Appuyant sa main sur la cicatrice, Nysander ferma les yeux et attendit que des impressions lui viennent, n’importe lesquelles. Il ne ressentit pas grand-chose : une traînée d’étoiles filantes, un éclair de ce bleu mystérieux, le grondement lointain d’un océan, l’apparition d’un visage inconnu. Et puis, plus rien.


      — Alors ? demanda Seregil.


      — Rien que de minuscules éléments, répondit Nysander en massant le haut de son nez d’un air inquiet. Des fragments de souvenirs peut-être, mais rien qui puisse faire penser qu’il reste une forme de pouvoir dans cette marque. C’est tout à fait étrange. Comment va ta main, Alec ?


      — Rien n’a changé, répondit ce dernier, en la lui tendant pour qu’il puisse regarder par lui-même.


      — Des plus étranges, en effet, dit Nysander l’air songeur, ses sourcils rebelles dressés comme les antennes d’un scarabée. Le problème doit résider dans l’empreinte de la cicatrice de Seregil.


      Celui-ci contemplait les signes dans un miroir qu’il tenait à la main.


      — La face du disque qui a touché Alec était lisse, sans aucun dessin. Mais mes traces deviennent de plus en plus claires, et non plus pâles. N’y vois-tu aucune magie ?


      — Aucune, répondit Nysander. Ce doit donc être dans la configuration des signes eux-mêmes, quels qu’ils soient.


      Seregil leva la tête.


      — Et tu ne sais vraiment pas ce qu’ils sont ?


      — Je reconnais le sigle, comme je te l’ai déjà dit. Ce qui se cache derrière est autant un mystère pour toi que pour moi. Je t’en donne ma parole.


      — Alors nous voilà revenus exactement à notre point de départ, s’exclama Alec d’un ton exaspéré.


      — Peut-être pas, dit doucement Nysander en touchant la cicatrice de Seregil encore une fois, puis jetant dessus un nouveau sort d’occultation. Elle est réapparue après que Seregil a changé de corps avec Thero, puis de nouveau quand il a repris sa forme après avoir été transformé en hibou. Il doit y avoir un sens à cela, même si je ne le vois pas pour le moment.


      — Ce que j’y vois, moi, c’est que je vais devoir passer ma vie à venir te trouver pour que tu m’occultes cette cicatrice encore et encore, grogna Seregil en renfilant sa chemise. Je parie que Valerius pourrait m’en débarrasser.


      — Tu ne dois pas le faire. En tout cas, pas tout de suite. La détruire alors que nous ne la comprenons pas pourrait se révéler très imprudent. Prends encore un peu ton mal en patience, mon cher garçon. Peut-être que nous allons finalement résoudre son mystère. En attendant, elle ne semble pas te faire de mal.


      — Elle en a déjà fait assez ! gronda Seregil. Prends soin de toi, Nysander. Nous serons là si tu as besoin de nous.


       


      Nysander se retira dans son salon après leur départ. Il s’écroula de fatigue dans un fauteuil en laissant sa tête reposer contre le dossier, puis rassembla dans son esprit les impressions qu’il avait eues à travers la cicatrice : l’étoile, les bruits d’eau, l’éclair bleu et le visage inconnu.


      Sa tête lui faisait mal. Il ne s’était pas reposé depuis l’attaque et se sentait épuisé, si épuisé qu’il n’avait pas la force de creuser plus encore la question. Il décida de se laisser aller à faire un petit somme, ici, dans ce fauteuil. Plus tard, quand il aurait fait les préparations appropriées, il méditerait plus sérieusement sur le sujet.


      Le silence de la pièce l’enveloppa comme une couverture épaisse et confortable. La chaleur du feu était semblable au soleil d’été sur son visage : si agréable, si douce, comme les lèvres d’une femme. Alors qu’il s’enfonçait de plus en plus profondément dans cette langueur bienvenue, il lui sembla qu’il touchait la poitrine de Seregil encore une fois, les petites stries de la cicatrice effleurant sa paume. Mais cette fois, la peau de Seregil était froide, froide comme le marbre d’une statue…


      Nysander remua anxieusement dans son fauteuil. Je vais avoir une vision, pensa-t-il avec un vague désarroi. Je suis bien trop las pour recevoir des visions…


      Mais la vision vint quand même à lui.


      Il était dans l’atrium central de la maison Orëska. Un soleil lumineux filtrait à travers le grand dôme au-dessus de sa tête, le réchauffant délicieusement. D’autres magiciens passaient sans le regarder. Les apprentis et les serviteurs s’affairaient à leurs tâches journalières.


      Mais la Voix se fit entendre et tous les gens autour de lui se transformèrent en statues de marbre.


      La Voix provenait de quelque part en dessous de lui, un gloussement faible et sinistre qui montait en vibrant depuis les profondeurs sous le sol de pierre. Il pouvait la sentir dans la plante de ses pieds. En regardant vers le bas, il constata pour la première fois que le mortier de la mosaïque s’était effrité. Des parties entières du motif, le fier dragon d’Illior, avaient été descellées et déplacées, et les beaux carreaux brillants avaient été piétinés jusqu’à n’être plus que poussière.


      La Voix se fit de nouveau entendre et il se retourna puis traversa à grands pas la foule immobile jusqu’au musée. De l’autre côté de la pièce, dans l’ombre, par-delà les rangées de présentoirs, la porte de l’antichambre menant aux coffres était légèrement entrebâillée.


      Comme il s’en approchait, il entendit quelque chose qui s’éloignait en courant dans les ténèbres devant lui. C’était un bruit étrange, comme un grattement, comme un cliquetis métallique qui ne ressemblait en rien au son de rats en train de détaler. Il sentit un fragment de bois craquer sous son pied. La boîte qui avait contenu les mains de Tikárie Megraesh était vide ; un trou de la taille d’un poing avait été pratiqué dans le bois du fond à force de le gratter.


      Il fit appel à une sphère de lumière dans sa main gauche et se remit en route. Alors qu’il approchait de la porte, celle-ci s’ouvrit avec une telle violence qu’elle se fendit de haut en bas, tout en restant accrochée à ses gonds.


      — Approche, vieil homme, prononçait à son oreille un murmure sibyllin pour l’attirer. Vieil homme. Vieil homme. Vieil, vieil homme.


      Sa peau était parcourue de frissons mais il obéit.


      L’antichambre était dans son état normal, mais l’escalier de pierre qui aurait dû s’y trouver avait disparu. À sa place, un gouffre noir et effrayant s’ouvrait devant lui, sans aucun pont, aucun chemin. Il fit alors appel à une deuxième lumière, dans sa main droite, puis étendit les bras et s’élança dans les ténèbres insondables, plongeant tel un huard.


      Il n’aurait pas su dire pendant combien de temps il tomba ; il lui sembla que cela avait duré très longtemps. Il n’y avait pas de vent, ni aucune sensation de passage, seule la conscience qu’il était en train de descendre jusqu’à ce que, enfin, comme dans les rêves, il finisse par se poser en douceur sur des pierres irrégulières. Devant lui, une arcade ouvrait sur un couloir familier pavé de briques qui menait aux coffres les plus profonds de l’Orëska.


      Le passage bas de plafond se scindait en un dédale de couloirs et de pièces de classement. Il était venu ici seul un nombre de fois incalculable, passant ce coin, tournant au suivant pour s’assurer que le Lieu, que ce pan de mur ordinaire, fait de mortier, sans aucune inscription, ainsi que tout ce qu’il y avait derrière, étaient exactement comme ils devaient être.


      Mais il savait que la visite de ce soir ne serait pas solitaire. La Voix était là, devant lui, plus puissante à présent, l’appelant depuis le Lieu.


      — Approche, vieil homme ! Approche, Gardien !


      La sommation tonitruante résonnait froidement à travers les couloirs de pierre humides.


      — Approche, Gardien, viens voir les premiers fruits de ta veille sacrée !


      Après avoir tourné une dernière fois, il se retrouva face à face avec le dyrmagnos, Tikárie Megraesh. Des yeux brillants, humides et bien vivants le regardaient au milieu d’une tête noire et desséchée. Les mains qu’il avait lui-même coupées, du temps où il n’était encore qu’un jeune magicien, avaient retrouvé le chemin des bras de leur propriétaire et étaient désormais visibles sous les manches de la robe de fête de la créature hideuse.


      — Passe, ô très noble Gardien ! l’invita Tikárie, et il s’écarta en le saluant. L’Unique, le Très-Beau t’attend. Passe et joins-toi à la fête.


      La voix du dyrmagnos, tout comme ses yeux, avait conservé une humanité effrayante.


      Passant devant son ennemi ancestral, il se trouva devant un passage bloqué par une immense pile de corps nus. Des créatures vêtues de haillons colorés rampaient et couraient sur les morts et il pouvait entendre le bruit vorace de leur sustentation.


      Certains étaient humains, et parmi ceux-là il reconnut de nombreux ennemis qu’il avait vaincus longtemps auparavant mais qui étaient désormais de retour pour hanter ses rêves.


      D’autres étaient tordus, des créatures monstrueuses aux formes répugnantes sous leurs robes.


      Et ils se régalaient tous en mangeant les morts. Grouillant par-dessus les corps mous, ils se voûtaient comme des chacals sur leurs victimes, arrachant de gros morceaux de chair avec leurs dents et leurs griffes, rongeant les os.


      Une haute silhouette émergea de l’ombre, une cape noire dissimulant ses formes.


      — Joins-toi à la fête, ordonna-t-elle d’une voix semblable au bruit du vent gémissant le long d’un conduit de cheminée d’une maison abandonnée.


      Il étendit son bras d’une longueur impossible jusqu’à atteindre le tas dont il sortit un corps qu’il jeta à ses pieds.


      C’était Seregil.


      La moitié de son visage avait été cruellement rongée. Ses deux mains manquaient et la peau de sa poitrine avait été arrachée.


      Un gémissement s’éleva de la gorge de Nysander tandis que la peine le paralysait.


      — Dévore-le, lui ordonna le spectre, tendant de nouveau sa main vers le tas.


      Micum fut le suivant, la poitrine arrachée, grande ouverte, ses deux bras si forts sectionnés au niveau des épaules.


      Puis, Alec, à qui on avait ôté les mains et les yeux. Du sang zébrait son visage, telles des larmes venant couler dans ses cheveux blonds.


      D’autres suivirent, de plus en plus vite. Des amis, des seigneurs, des serviteurs, des inconnus jetés tout autour de lui jusqu’à former un amoncellement telle une cordée de bois, jusqu’à ce qu’il soit entouré d’un mur sans cesse grandissant de corps. Encore un peu et il allait être enfermé dans une tour de chair morte.


      Luttant contre sa peine et l’horreur qu’il ressentait, il augmenta la luminosité des deux sphères lumineuses qui l’accompagnaient toujours, puis les lança violemment devant lui, chargeant les corps mutilés de ses compagnons. Dans sa vision, le spectre obscène enfla jusqu’à disparaître, emportant avec lui l’horrible pile de cadavres.


      Devant lui se tenait le possesseur de la Voix et la peine de Nysander se cristallisa en une terreur blanche. L’immense silhouette était enveloppée d’ombre à l’exception d’un endroit sur lequel frappait la lumière, une épaule dorée et parfaite.


      Il l’observait, essayant de voir son ennemi malgré la terreur qui s’emparait de lui. Il sentait le pouvoir glacé de ses yeux posés sur lui ; sa chair était paralysée par la brûlure de ce regard comme par l’eau d’une rivière en hiver.


      Ensuite, il leva la main en signe de bienvenue et la peau brillante de son épaule, de son bras, et de sa main se fendit comme un tissu décomposé, des lambeaux ternes restant accrochés à la chair putride dont regorgeait l’intérieur.


      — Sois le bienvenue, ô Gardien, dit-il. Tu as été des plus fidèles.


      C’est alors que la chose sortit de l’ombre en vacillant, frappa de son poing le mur lisse comme s’il s’agissait d’un paravent en papier et tendit les bras vers la cavité qui se trouvait derrière…


      Nysander se leva d’un bond de son fauteuil, haletant et trempé de sueur. Le feu était presque mort et la pièce plongée dans l’ombre.


      — Ô Illior ! gémit-il, une main plaquée devant ses yeux. Est-ce vraiment moi qui dois en voir la fin ?
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